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AVANT-PROPOS 
Les fouilles de Néhavend ont été déterminées par la venue sur Je marché, 67 
il y a quelques années, d'une céramique peinte et d'objets en bronze auxquels 
on attribuait celle provcnaneez 
La France ré--' d'entreprendre des recherches sur le site, Lorsque 
М. А. E sosession de son poste de Directeur du Service des Anti- 
quités ы әр VR v 4 ans, son premier soin ful de mettre fin aux agissements 
des Foie sanoppm ;stins, dont l'activité, si l'on en juge par les spécimens qui 
venaio {pt ‘sg op'déprédations, avait été considérable. fl recueillit de 
| M. E. iud paenqui avait visité la région el avail réuni un certam nombre 
d'obje quels on assignait cette origine, les renseignements qui concer- 
| naient ce champ de fouilles. Le Conseil des Musées nationaux assuma avec le 
Ministére de l'Instruction publique les frais de la mission, dont ils voulurent 
bien me confier la direction, Je remercierai ici, outre MM. R. Dussaud, = 
H. Verne, Cavalier, ses promoteurs, 5. E. Garagozlou, Биши de l'Instruction 
Publique en Perse qui nous a fail le plus aimable accueil, S. E. Hossein Ala, 


Ministre de Perse à Paris et président de la Société des Études i irantennes qui . 





1!) Ce rapport cat un court résumé de la moires de la Mission archéologique de Perse, 
campagne. Les résultats détaillés des fouilles | Bericht üher archüologische Beobachlun- 
de Tépé-Giyan (M. Ghirshman y nu poursuivi gen im südlichen Kurdistan nnd in Laristan: 
ile nouvelles recherches en 1932) feront l'ob- Archasologische Mitteilungen aus fran, 1, 
jet d'une publication détaillée dans les Mé- 1939.30, p. 65-15. 
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2 SYRIA 


nous recommanda chaleureusement aux autorités persanes, et M. A. Godard 
qui eut bien souvent à aplanir les obstacles que de nouveaux règlements en 
vigueur en Perse opposent à l'activité des étrangers. Je ne veux pas omettre 
d'exprimer ma gratitude à M. Zaffar-i-Soltan. parent de S. E. Garagozlou, 
propriélaire de plusieurs villages autour de Néhavend, quí nous aida, nous 
logea dans un de ses domaines avec la plus parfaite libéralité, et facilita notre 
travail. Nous gardons le meilleur souvenir de la courtoisie de M. Sépahbodi. 
qui avait été désigné pour représenter le gouvernement persan à nos fouilles 
et dont le concours nous fut précieux. Je veux enfin remercier mes collabora- 
leurs, M. R. Ghirshman qui avait, l'année précédente, travaillé à la mission de 
Tello en Iraq. et dont l'activité a grandement contribué au succès de la cam- 
pagne, eL M. J. Unvala qui avait participé aux fouilles de Suse: il nous aida 
de sa connaissance de la langue et s'occupa spécialement de la partie photo- 
graphique. G. C, 


Le site. = La fouille. 


Néhavend est une petite ville située dans la dernière dépression qui borde 
la face Nord des monts du Louristan, à 1.800 m. d'altitude, Le champ de 
fouilles n'est pas à Néhavend meme, mais au petit village de Giyan, au Sud- 
Quest de la ville, et séparé d'elle par une chaine de collines. 

Au Nord du village, touchant aux dernières maisons, se dresse le « tépé », 
lertre allongé d'environ 20 m. de hanteur, orientó Nord-Sud dans sa longueur 
qui fut considérable (300 m. environ), mais qui est maintenant réduite à 
100 m. à peu prés, par suite de l'habitude des indigènes d'y prendre, depuis 
un temps immémorial, de la terre dont ils se 


servent comme engrais. Les 
fouilles clandestines qui ont é 


té conduites sur le tépé depuis que la vente de la 
d'un bon rapport, Font percé de galeries, boulever- 
sant les couches et produisant de nombreux alfaissem 
sur la face Quest, qui paraissait la moins abimée, un 


céramique s'est révélée 


ents. Nous avons ouvert 
e tranchée Á partant du 
sommet du tépé et coupant perpendiculairement la pente (pl. I, 1). Longue de 
I9 m. 50, elle a été abandonnée à 34 m. de p 


rofondeur, la terre étant stérile 
depuis la profondeur de 19 m. 50. 


Au Sud du tépé, dans la partie ruinée par 
les indigènes, en aL Rae) do ia ou | sommet du DE uds. aai 2 
Asa. Ma, Ue 37 крат IA 
| , 
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STRIA, 1933. 
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1. - Face ouest du тере: chantier A. 


j. - Vase en terre rouge lusiréc, 


TÉPÉ-GIYAN. 





4. - Vase à décor rouge. 
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aceessoire A his a été conduite par M. Unvala sur une profondeur de 4 m. 20, 
au total 10 m. depuis le haut de l'esplanade. 

sur le cóté Est du monticule, nous avons ouvert une tranchée B de con- 
trüle, longue de 20 m. ; elle a pu etre poussée jusqu'à 6 m. de profondeur ; 
fermée à l'issue de la campagne, elle a été reprise cette année. Ses résultats 
ont corroboré ceux qui ont été obtenus dans les couches correspondantes de 
la tranchée A, 

Un distingue dans la parlie A du tépé deux périodes: à la partie la plus 
profonde, de 11 à 19 m., il semble que le tépé fut un établissement et non une 
nécropole : nous n'avons rencontré aucune trace d'inhumalion sur toute 
cette profondeur; le reste du tépé (tranchées A et B) est occupé par des 
tombes, particulièrement abondantes sur le côté Est. 


Les tombes. 


La tombe du Tépé-Giyan est de la forme la plus simple : une fosse ovalaire, 
creusée à même le sol, que ne délimite mème pas un cercle de pierres comme 
dans le Louristan. Le mort est déposé dans la tombe presque toujours sur le 
côté, tantôt droit, tantôt gauche, le corps replié non dans la flexion forcée 
(position embryonnaire) mais dans la flexion relâchée (position dite « en chien 
de fusil »), el sans aucun souci de l'orientation. Une seule fois, le mort avait 
été enterré dans la position assise. Le mort était inhumé větu, puisque la tète 
est souvent parée ile bandenux de métal, la poitrine couverte de colliers, et 
qu'au niveau de la ceinture, se trouvent souvent ides poignards dont le ċein- 
turon ou la gaine étaient garnis de pièces de métal qui ont été retrouvées en 
place. La parure consiste en boucles d'oreille, bracelels, bagues, épingles à 
maintenir las vêtements. La seule différence entre les tombes d'hommes el 
celles de femmes consiste dans l'absence d'armes (poignards, têtes de flèches, 
de lances ou de javelines, hache, masse d'armes) pour les tombes de femmes ; 
autrement la parure semble à peu près la mème pour les uns que pour les 
autres. Nous n'avons recueilli aucun miroir, ni, comme il se voit fréquemment 
au Louristan, aucune pièce de harnachement du cheval, en 1931, Nous n'avons 
relevé ilans aucune tombe la. moindre trace d'incinération. 


SYRIA 


DN? 


À côté du mort, en même temps que ses armes, est disposée une abon- 
dante vaisselle funéraire : quelques vases de bronze (forme cylindrique à profil 
légèrement concave), et surtout de Ia céramique, disposée en majeure partie 
autour de la tète du mort; les bras de celui-ci, ou au moins un de ses bras. 
sont repliés el ramenés vers la téle pour soutenir un vase dont l'orifice 
est tourné du côté de la bouche. Tantôt ces vases sont entièrement vides 
(offrande liquide), tantôt il y reste des os ou méme des dents (offrande solide 
d'un petit animal ou de la tête d'un animal de plus grande taille : tête de 
chèvre ou méme de veau). Le reste de la vaisselle semble avoir été réparti 
sans ordre autour du corps. Souvent une grande écuelle renversée couvrail la 
tête du mort pour la protéger contre le poids des terres. La tombe était, en effet, 
comblée sans qu'on interposát quoi que ce (àt au-dessus du corps. Dans le 
Louristan, de grandes dalles recouvraient la tombe, ce qui explique l'état de 
conservation de certaines pièces de bronze trés fragiles. Au Tépé-Giyan, par 
suite du poids des terres accumulées et de l'humidité du sol, les bronzes sont 
très abimés, la vaisselle détruite, sauf lorsqu'il s'agit de récipients de petite 
taille, et les corps écrasés et résorbés au point que nous n'avons pu recueillir 
un seul crâne ; on reconnail simplement sur le sol les linéaments du squelette, 
qui s'effrite à mesure qu'on essaie de le dégager. 


Le inétal. 


Les objets de bronze étaient très abondants, au moins dans les couches 
supérieures du Tépe-Gryan. Ce sonl: 

i> Des poignards, soit d'une seule piece, à nervure centrale, à poignée 
évidée pour l'incrustation d'une garniture de bois ou d'ivoire (pl. l, 2); soit des 
lames à soie aplatie portant la trace d'un ou plusieurs rivets, 

2 Des lôtes do lance à douille, à lame en feuille de laurier et renforcée 
par une nervure centrale; des têtes de javeline de même profil triangulaire. 

3 Une hache. Celle-ci est d'une forme très différente de celles que le 
commerce attribue à Néhavend. C'est une lourde masse de bronze, rappelant 
le merlin, dont la lame, légèrement convexe depuis le sommet de la douille, 
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offre une plus grande concavité depuis la partie inférieure de la douille. Gelle- 
ci, épaisse, est agrémentée de deux nervures en fort relief, qui vont mourir 
insensiblement sur la lame, 

4* Des épingles. Elles sont de rencontre fréquente; les unes ont une tète 
conique ; des stries circulaires ornent la Uge au-dessous de la téle; souvent un 
anneau traverse la tige au niveau du tiers supérieur. Un type plus ancien a 
l'extrémité supérieure, non plus en cône, mais terminée par un ou plusieurs 
renflements. Ces épingles, de dimensions très diverses, ont été rencontrées au 
niveau de la poilrine ou du bras ; elles maintenaient le vêtement. 

5* Éléments de colliers, perles rondes, perles en gland dé passementier, 
petits disques dans l'épaisseur desquels est ménagé un pertuis destiné au 
passage du fil. 

6 Éléments de diadèmes en disques et bagues. 

7° Nombreux bracelets ouverts ou fermés; nombreuses boucles d'oreille ; 
spirales sans doute destinées à la chevelure. 


ARGENT ET OR 


L'argent n'est pas rare dans les tombes de Giyan; il est représenté par des 
bagues, des bracelets, des boucles d'oreille; l'or constitue des perles de col- 
. lier, des formes que reproduit d'ordinaire le bronze et méme la céramique. 


Céramique. 


CARACTÈRES GÉNÉRAUX 


On peut distinguer deux séries parallèles de céramique du Tépé-Giyan ; 
l'une, «œ, composée dë céramique commune, l'autre, b, composée de céra- 
mique plus soignée, avec ou sans peinture. 

A la série a appartiennent des écuelles, pots, marmites, tasses de terre 
rouge épaisse, gobelets tronconiques grossiers. 

Dans la série b, les formes sont plus élégantes, mais cerlains vases sont 
de pâle au moins aussi grossière que dans la série a; ils rachètent cette imper- 
fection par un décor peint qui nous les fait ranger dans cette catégorie. 


Б SYRIA 


Dans toute la série b, le potier emploie indifféremment une terre à oxyde 
de fer ou sans oxyde, de sorte que les mêmes formes, dans la même tombe, 
peuvent apparaitre en rouge ou en jaune, 

Le décor, pour la céramique monochrome, est noir (allant du noir brillant, 
épais, vitrifié, au noir gris. lie de vin) ou rougeátre. 

Le décor de là céramique polychrome est rouge, noir et blanc si l'on 
compte l'engobe sur lequel il est appliqué. 

Tantôt l'artiste trace ses décors de chaque couleur l'un après l'autre, tantôt 
il les superpose; par exemple. sur l'engobe blanc, il tracera une zone rouge 
el sur cette zone un décor noir. 

Lorsqu'il s’agit de figures à surface peinte, l'artiste commence par dessi- 
ner les linéaments du motif, puis il remplit l'intérieur de couleur. 

L'engobe est toujours extrémement mince: tantôt de la méme terre ge 
lé corps du vase, tantôt d'une couleur différente; certains exemplaires paraisse 
avoir été simplement lissés avant de recevoir le décor. 





DESCRIPTION 


1. — Si l'on compare le contenu des tombes de la tranchée À avec celui de la 
tranchée В, et les résultats des fouilles en dehors des tombes, on voit qu'il ést 
possible de distinguer dans celle céramique a et b trois couches assez distinctes. 

La 1" couche, qui va du sommet du tépé jusqu'ù la profondeur d'environ 
» m. 50, comprend plusieurs sortes de céramique bien différentes. Ce sont, en 
allant de haut en bas: 

1» Des vases de terre luisante noire ou rouge foncé, bien lissée, qui sonl 
souvent ornés de légers godrons longitudinaux et un peu obliques; la pile de 
eette céramique est fine (pl. I, 3). 

3» Des vases soit jaunâtres sans peinture, jaunáàtres mais ornés d'un décor 
géométrique sur l'épaule, ou hien grisátres sans peinture ; leur forme est celle 
de deux troncs de cône aplalis, réunis par leur base, el leur col a le profil d'un 
tronc de cône renversé. Le tour de la panse est orné de petites stries en creux 
formant aréte de poisson (pl. I. 4). 

En même temps que ces vases, on rencontre des récipients de forme orne- 
mentale (aryballe, calice à anse, sorte de chope à anse tourmentée, vase an 


SYRIA, 1933, PL ПІ 





1. - Vase en terre noire lustrée. 2. - Vase en terre blanche. 





\ j. - Vase caliciforme à décor, 4. — Vase trépied à godets, 
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forme d'œuf orné de picols en relief), dont la terre, d'un noir-gris métallique, 
est soigneusement lissée (pl. Jl, 1); quelques-uns de ces vases sont de terre 
jaune ocre el du mème poli, Il semble bien que ces vases, par leur forme el 
par leur couleur, soient l'imitation de recipients en métal. 

Je Vases caliciformes avec ou sans anse, d'une terre jaune-rosé, line mais 
püs aussi polie que dans les spécimens précédents ; les uns sont sans peinture, 
les autres sont ornés de motifs géométriques, lignes verticales le long du col, 
triangles remplis de hachures, motif tiré d'une fleur stylisée : un de ces vases 
portait une représentation d'oiseau (pl. U, 3). 

4° Vases de formes variées, cruches, bols hauls ou évasés, dont le décor 
se compose uniquement de raies horizontales plus ou moins espacées; la terre 
de ces vases est, en général, blanche, plus pâle que celle des caliciformes; par- 
fois la ligne qui forme le sommet du décor est garnie de place en place de 
petites saillies imitant une frise de créneaux minuscules (pl. I, 2). 

Vases de méme terre, en forme de cratères avec ou sans anse, de « bocal 
à poisson rouge », de calice peu caréné; le décor se compose de triangles ou 
de rectangles ornés d'un treillis serré ; dans les réserves se voient des oiseaux 
à silhouettes de petits coqs. la queue en éventail, et des rosaces en soleil. 
Une variété de ces vases, de terre plus chamois, est décorée uniquement de ces 
soleils et non plus d'oiseaux, dans les réserves laissées par le géométrique. 

La 2° couche, qui va d'environ 5 т. 50 à 7 m. 50, esl constituée par des 
vases dont la pâte est plus fancée que celle des vases précédents ; plus de réci- 
pients blancs, mais d'un rouge brique soulenu. Les formes principales sont : 
le vase légèrement en sablier, supporté par trois pieds et orné de raies cir- 
culaires séparées par des lignes ondulées : parfois de pelits godels sont soudés 
sur le bord du vase (pl. I, 4) : 2" vases en forme de pot à fleur, de méme 
décor. avec cercles concentriques au niveau du bord et coupés par ce bord 
(pl. HL 1); 3 enfin des vases ornés comme les vases-trépieds, ou portan! 
entre les lignes circulaires de petits triangles ; ce sont des craléres aplatis, des 
cruches pou hautes. 

La 3* couche, qui va de 7 m. 50 à environ 10 im., se compose, comme la 
premiere, d'exemplaires bien différents : 1° récipients de terre parfois rouge, 
mais surtoul blanc-jaunátre, en forme de marmites ou de tasses à anse, à fond 
en large poche. Au décor en lignes horizontales se joignent de fines hachures 
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entrecroisées qui donnent à celle céramique son aspect caractéristique 
(pl. LIE, 3); parfois (sur les grandsspécimens), le décor par incisions en arete 
dè poisson s'ajoute au décor peint. Certains de ces vases (de grande taule) 
portent au col de petits boutons en relief, par groupe de deux ou de trois ; 
parfois ces boutons sont simplement peints ; 

3* Des vases dont la forme rappelle les spécimens que nous venons de 
décrire, mais dont le décor plus discret, placé au niveau du col, est composé 
de petits groupes de hachures. rappelant des toulles d'herbe (pl III, 4). 

Des vases de trés grande taille, épais, d'une terre allant du jaune mastic 
au rosatre, en forme de marmite à rebord en bourrelet, et dont le décor, placé 
sur l'épaule du vase, se compose, soil d'un oiseau (l'aigle), dont les ailes sont 
éployées, tellement stylisé qu'à première vue оп le prendrait pour un motif 
végétal ; de petits oiseaux vus seuls où lun au-dessus de l'autre, en file, rappe- 
lant l'oiseau d'eau voguant sur un élang; de longues barres incurvées termi- 
nées à chaque extrémité par une tête d'oiseau et dont la parlie convexe se 
hérisse d'une multitude d'appendices (pl. II, 4); cet ornement, que nous 
appellerons « l'oiseau-peigne », est parfois isolé, souvent présenté par deux ou 
pur trois, el méme associé à des petits oiseaux du type précédent. Le reste du 
décor se compose de lignes d'eau, de raies circulaires, de zones de treillis, de 
décor en aréte de poisson, et de sortes de soleils contenus dans un grand cercle. 
Une variété dé ces vases, de mème pâle, est décorée d'un motif imité sans doute 
de l'aigle aux ailes éployées, mais tout à fait déformé; il semble composé de 
deux palmes onduleuses; à leur réunion deux points et une ligne courbe rap- 
pellent une téte d'animal, vue de face. 

D'autres exemplaires sont décorés de rosaces en soleil el de damiers. 

Il. — Nous touchons maintenant ( profondeur 11m. jusqu'à 19) à un niveau 
où nous n'avons plus rencontré de tombes, mais : une multitude de frag- 
ments de céramique, toujours trop peu nombreux, sauf une fois, pour que le 
vase pôt être reconstitué, Par la forme des fragments, ilsemble que ces vases 
étaient le plus souvent de grands gobelets à prolil un peu galbé el des cratères. 
Les parois sont parfois (rès minces, quelquefois assez épaisses; la lerre est 
jaune-verdütre, compacte, plutôt fine el d'ordinaire bien lissée. Le décor est 
d'une infinie variété. C'est avant. tout du. géométrique, mais l'animal (surtout 
le bouquetin à cette époque) y est aussi représenté. La couleur est du noir 
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mal ou brillant de la suie, parfois déposée en taches épaisses qui se sont à 
demi vitrifides à la cuisson (fig. 1). 


Notons, au cours de la fouille, la présence de fragments de terre fine, 





Fi. l; = Tessons recueillis sous la nécropole. 


minces el plus jaunes, dont le décor en noir ou en brun-rouge est une frise 
de traits erochus ou de pelits oiseaux trés schématisés (fig. 1, en haut à gauche). 

Nous remarquerons que, malgré l'ineroyable diversité des genres et des 
types, aucune variété de ces vases ne reste isolée ; chacune tient par quelque 
point à l'une des aulres séries. Nous voyons lout d'abord la tradition du décor 
peint persister de bas en haut du tépé : les soleils qui accompagnent les oiseaux- 


Sram. — AIV. : 
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peignes, par exemple, trouvent un écho dans les petits soleils qui ornent les 
cratères aux coqs de la 17 couche; de méme, les lignes crénelées des vases de 
cette couche se voient dans la bordure des triangles des vases aux coqs du 
méme niveau el des vases rouges du 2* niveau. Il n'est pas jusqu'au répertoire 
géométrique de la premiére couche qui ne se retrouve dans la couche la plus 
profonde, aux combinaisons pourtant beaucoup plus riches, 


Glyptique. 


Peu de glyptique; à part un cylindre de style grossier, représentant un 
homme et un animal, la fouille n'a donné que quelques cachets en boulon, en 
pierre blanche très tendre, ornés de dessins géométriques. 


Figurines de terre cuite. 


Plusieurs tombes contenaient des figurines ; ce sont les formes habituelles : 
capridés, bovidés très grossiers, mais d'ordinaire striés de lignes de couleur. 
Quelques spécimens de figurines féminines ont été recueillis ; c'est toujours le 
mème type de la femme nue qui porte ses mains à sa poitrine; la chevelure, 
les yeux étaient peints, 


Dates et comparaisons. 


Les lombes les plus proches du sol ont pu ètre datées de peu avant 1000 
avant notre ère, grâce à la présence : 1* d'un poignard de fer ; 2* d'un poignard 
de bronzexde la forme de ceux que l'on connaissait pour ètre de cette époque 
(pl. 1,2), et dont un spécimen, au nom du roi Mardouk-nádin-ahé (1116-1 101), 
appartient depuis peu au Louvre; 3° d'un fragment de pendentif en argent 
analogue à ceux que renfermail le trésor de fondation du temple de Shoushi- 
пак à Suse; 4* de vases caliciformes dont le profil est trés voisin de vases 
trouvés à Assur dans la couche de même époque, 

Dans la couche la plas profonde, où l'outillage était d'obsidienne, puis de 
silex, la céramique s'apparente à la céramique de Suse et de Moussian. Le 
style I de Suse est représenté par des frises d'oiseaux ou de stylisations déri- 
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vées de l'oiseau, et notamment par les ornements en forme de « peigne », termi- 
nés à chaque extrémité par une tête d'oiseau; le slyle 1 his pent être rapproché 
du style des innombrables tessons de Gryan, au point que cerlains spécimens 
pourraient être indifféremment attribués à l'une ou à l'autre source. 

Le style Il de Suse, avec ses oiseaux d'eau à silhouette de cygnes, a son 
équivalent à Giyan. 

Les cachets enfin sont de tous points semblables à ceux qu'a donnés le tell 
de Suse, 

Voici done une. preuve de plus de la dispersion, sur tout le territoire de 
l'Iran, de la civilisation qui apparall à Suse, à la plus haute époque. 

Mais, pour la première fois, les trois styles I, I bis et II se trouvent réunis 
dans la même fouille, et voici d'une façon très nette leur ordre d'apparition : 
touchant au sol vierge, et sur une épaisseur d'environ 8 mètres, se voit la 
céramique Ï bs; vers la fin de la couche, quelques spécimens du style 1 s'y 
trouvent mélés; directement au-dessus de cette couche, apparaissent, sur une 
épaisseur de 3 mètres, les céramiques des deux styles I et IH, dont les spéci- 
mens sont mélangés dans le bas de la couche et dont les motifs sont souvent 
combinés sur un méme vase. Nous reviendrons sur ces résultats; nous pen- 
sons que celle bréve énuméralion suffit à en indiquer l'importance. 

La céramique plus récente de Giyan n'en a pas moins sa personnalité. 

Si Les diverses séries de vases rencontrées dans les couches supérieures du 
tépé se relient par quelques points à la céramique des couches inférieures, ce 
n'en est pas moinsune céramique nouvelle, trés originale (Yases aux hachures, 
trépieds, vases à décor en lignes horizontales, à coqs, à pâte noire bril- 
lante, etc.), extrómement variée el parfois d'une très habile technique. Voisine 
de la céramique du Louristan, elle ne se confond pas avec elle; malgré les 
influences qu'elle parait avoir subies (vases noirs lustrés, décor en lignes hori- 
zonlales), c'est une des plus belles variétés de la céramique du plateau de 
l'Iran. 

(r, Contenau et R. Gainsuman. 
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KHIRBET EL-SANÉ 
PAR 


GEORGES PLOIX DE ROTROU et HENRI SEYRIG 


Au début de 1932, un antiquaire de Hama présenta au Service des Anti- 
quités deux bas-reliefs qui parurent mériler une enquête plus approfondie, 
Celle-ci révéla qu'ils avaient été découverts par des Bédouins au lieu dit Khirbet 
el-Sané, à 56 km. environ au Sud-Est de Salamiyé, dans le Djebel Bil'as, Une 
mission fut alors confiée à M. Ploix de Rotrou, aidé de M. Soubhi Saouaf, en 
vue d'explorer le site. Les fouilles commencèrent le 1** septembre et durérent 
une semaine, parmi de grandes difficultés, qu'oecasionnaient notamment l'ab- 
sence d'eau potable sur les lieux et l'éloignement de tout lieu habité (9, 

Khirbet el-Sané se trouve sur la piste de Palmyre à Uqeiriba, village 
identifié par M. Musil avec la station d'Occaraba 1%, quo les itinéraires placent 
sur la route de Palmyre à Apamée sur l'Oronte 8), Peut-être Khirbot el-Sané 
est-elle la station de Centumpulea, qui n'est pas encore reconnue, et que les 
itinéraires placent à 26 ou 27 milles romains au Sud-Est d'Occaraba: la. dis- 
tance de Khirbet el-Sané à Oqeiriba n'est guére que d'une vingtaine de kilo- 
mètres, mais les distances données par les itinéraires ne méritent pas une 
confiance aveuzle. Il faut attendre, pour en décider, les résultats d'une étude 
méthodique de cete route, dont la photographie aérienne préciserait sans 
doute plus d'un détail. 

Les ruines, que décelaient deux montieules de terre rougeátre ац Папе 
d'un léger mouvement de terrain, avaient été déjà mises à contribution par les 
fouilleurs clandestins. La hauteur actuelle des murs, tels qu'ils apparaissent 
après déblaiement, va parfois jusqu'à 1 m. 10, mais allleurs, il n'en subsiste 


Н Le village le plus proche esl situé à une thographiée Uxeribal sar la carta au 200.0005. 
vingtaine de kilomètres, C'est celui d'üqei- 7 Sur cette route, voir Dussaun, Tupoyra- 
riba. plie historique de la Syrie, carte n° XIV et 

I" Musr, Palmyrena, p. 19 5.; 94: Dos- p. 225: MONxIGMANS, Syria (Panly-Wissowa), 
saun, Syria, 10, 1929, p. 53. La localité ek or- p. 15:3; 
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que quelques traces au ras du sol. Notre figure 4 donne le plan de l'ensemble ; 
on y verra que les édifices sont orientés sensiblement à l'Est. 

Le local le plus ancien est celui qui porte sur le plan le n* 4, et l'on voit 
que les murs du local adjacent viennent s'appliquer contre les siens. C'est une 
petite cella, large de # m. 50 et profonde de 6 m. 80, avec porte à l'Est. La 
paroi du fond a été pereée d'une baie de 1 m. 30, qui s'ouvre sur une petite 
niche, profonde de 2 m. 50, dont la construction est poslérieure. Les murs 


| | i ES | ` 4 T А т 
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Fia. 1, — Khirbet el-*5anó. 


de l'édifice, construits en moellons liés avec de la terre, sont fondés sur le 
roc, si bien que l'on n'a trouvé aucune trace d'une installation plus ancienne. 
Dans le voisinage de la niche ont été découverts deux petits autels- à encens, 
très grossièrement taillés, mais dont la forme rappelle exactement celle des 
autels à cupule que les Palmyréniens dédiaient à Baalshamin (fig. 4) N. Près de 
la porle de la cella, à l'intérieur de celle-ci, se trouvaient deux lampes de terre, 
et devant la porte ful exhumé un fragment de relief représentant un dieu 
cavalier. La céramique recueillie dans la fouille est sj fragmentaire qu'elle 


\) Voir les divers typos de çes nutela, réunis par M. Guanor : Є. 1, $., 1, ай п. 3972, - 
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ne peut être décrite en détail. Elle remonte à l'époque romaine, comme 
lous les vestiges provenant du site, 

Un second temple occupait l'aile Sud de l'ensemble (n* 5 du plan). Il se 
compose d'une simple cella, large de 3 m, 75 el profonde de 4 m. 40, C'est là 
que s'esl exercée, avant exploration, l'activité des fouilleurs elandestins, qui 
y ont mis au Jour un grand relief dedié à Alláth et à Rahm, ainsi qu'un petit 
relief d'Allàth, abandonné par eux dans les déblais. Contre la paroi Ouest de la 
salle est appliquée une base en pierres grossièrement assemblées, haute de 
Û rt, 73, large de 0 m, 75, et formant une saillie de 0 m, 35, C'est sur cette ban- 
quelle que devait se dresser le grand relief d'Allàth, pour servir d'image de 
culte. 

Entre les deux temples ont été découvertes les ruines de trois locaux dis- 
tinets : deux salles à peu prés carrées, trop détruites pour que l'on pat dis- 
linguer l'emplacement de leurs portes, el un local plus considérable, divisé en 
deux par un mur de refend. La destination de ces chambres, dont la plus grande 
état peut-être une cour, n'a pu être déterminée. Elles n'ont fourni aucune 
espèce de trouvailles, Tous les objets trouvés à Khirbet el-Sané sont conser- 
vés au musée de Damas. 


Le plus important des quatre bas-reliefs trouvés à Khirbet el-Sanû !!! re- 
présente Allàth, vétueà la grecque d'une tonique el d'un manteau, et porteuse 
de l'égide (planche IV, 4). La déesse tròne entre deux lions, sa main droite tient 
une lance, sa main gauche est brisée. Sa tôle est protégée par un casque à 
cimier. A gauche, le donateur, tète nue, brûle l'encens sur un pyrée de métal. 
La dédicace, que M. Cantineau publiera d'autre part avec quelques menus 
fragments recueillis dans la fouille, associe Allâth à Rahm, comme le faisait 
déjà une inscription de Palmyre, par laquelle six colonnes de la rue de Damas 
étaient dédiées à Shamash, à Allàth, età Каһ (2. 


Un second bas-relief ?, malheureusement trés mutilé, représente également 


IO Hanteur 0.57 ; largeur 0,50, Aoneida fils de Yado, Que l'on se souvienne de 
8l CasrINKAU, Inventaire des inscriptions de Shalmé fils de Cassianus. 
Palmyre, 5, 8. La dédicace de notre bas-relief із Hauteur0.32; largeur 0.30; épaisseur(ü.44. 


se traduit : A Alldth el à Rahm, Rabb? fils da 
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une déesse assise entre deux lions, et l'on ne peut guère hésiler à reconnaitre 
en elle la même Alläth (planche V, 2). A droite, on distingue le pied d'un pyrée, 
sur lequel un sacrificateur devait offrir l'encens. À gauche, au contraire, se 
tient une figure vêtue d'une longue tunique 
flottante, qu'une ceinture large et lâche re- 
tient autour des reins ; un manteau est post 
sur ses épaules; sa main droite s'appuie sur 
une lance ou sur un sceptre long, sa main 
gauche tient le petit bouclier rond des archers 
de Palmyre. La téte fait malheureusement dé- 
faut. Nous ne croyons pas que le réperloire 
de la sculpture palmyrénienne conlienne en- 
core aucune figure de cette espéce. La lon- 
gueur du vétement ne parait convenir qu'à une 
déesse, el le boucher trahit une déesse guer- 
rière, dont la compagnie est sans doute très 
naturelle pour Allilh, mais que nous ne 
croyons pouvoir identifier à aucune divinilé 
qui nous soit connue. Peul-élre aussi la. déesse 
assise est-elle simplement Altargalis, auquel 
cas on pourrait reconnaitre Alläth à ses côtés. 

Les deux pièces que nous venons de dé- 


crire proviennent du petit temple. Un troi- 





sième bas-rehief # a probablement la mémo 

origine, avant été vendu à Hama par les fouil- — Tri" n ere 
leurs clandestins avec le bas-rehef dédié à ; 

Allàth et à Rahm, mais il n'est pas absolument impossible qu'il. vienne de 
quelque autre salle de Khirbet el-Sané. Il représente Némóésis (planche IV. 2, 
el fig. 2), vêtue d'une tunique et d'un manteau. Sa têle est couverte d un 
simple voile qu'elle écarle de la main gauche: curieuse transposition du geste 
accoutumé d'Adrastée, qui écarte sa tunique pour se cracher sur le sein. La 
déesse porte un gros collier de perles et des boucles d'oreille ; elle s'appuie de 
la main gauche sur une roue, 


(! Hauteur 0,35 ; largeur 0.11. 
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Un quatriéme bas-relief provient du grand lemple (planche V, 1). Ce qui en 
subsiste!!! montre un eheval marchant à droite et portant un cavalier, Un car- 
quois et l'étui d'un arc, tous deux ornés d'un décor en spirale, sont attachés à 
la selle. Le cavalier porte l'habit ordinaire des soldats de Palmyre: tunique 


courte (que la mutilation du bas-relief empêche de voir ici) el manteau enve- 








Fig. 3, = РИ ачы! 
provenant de Khirbet el-Sand. 





loppant les reins et les cuisses, roulé 
autour de la taille et laissant pendre 
sur le devant sa lisière frangée, Ce 
costume parait avoir élé donné à plu- 
sieurs dieux, tels Keraunos sur le bas- 
relief du musée de Bruxelles 12) et 
Azizou sur un bas-relief du musée de 
Damas Y. Aussi ne permet-il aucune 
identification. Une inscription, gravée 
sur le relief nous aurait peut-être 
renseignés, mais il n’en subsiste que 
quatre chiffres de la date. 

Outre ces quatre bas-reliefs, la 
fouille de Khirbet el-Sané a fourni une 
tète casquée d'Allàth (planche V, 3) 
et quelques menus fragments qui ne 
méritent pas de mention spéciale. Il 


n'est pas absolument exclu que la tète d'Allàth appartienne au bas-relief mu- 


tilé. Mentionnons enfin un petit autel orné d'un buste en bas-relief, que les 


fouilleurs clandestins ont apporté à Hama avec le reste de leur bulin, sans 


que l'on sache dans quelle salle ils l'ont découvert (tig. 3). 


я 


La guerrière Allâlh, identifiée à Minerve, est une déesse arabe dont le 


culte est bion attesté en Émésène MM. 


' Largeur 0.29: hauteur(,31: épaisseur 0,10, 


1" Syria, 13, 1934, pl. A VIII. 


I Inauorr, Sludier over Palmyrensk Sien. 


Mais il ne l'est pas moins bien à Palmyre, 


tur, pl. VIL, n* 2; 
(4) Voir les références données dans Syria, 
13, 1932, p. 53, note 1. 
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el Pon a vu que Khirbet el-Sané se trouvait probablement sur une des routes 
qui reliait cette ville à là vallée de l'Oronte, de sorte que ses dieux peuvent 
avoir élé ceux des caravaniers palmyréniens, dans le dialecte desquels 
esl justement rédigée notre dédicace à Allàth et à Rahm. Ce dernier dieu est 
arabe lui aussi, el parait avoir été fort considéré à Palmyre ; il n'esl encore 
connu en dehors de cette ville que par des inscriptions sabéennes et safaiti- 
ques ©, La nouveauté de nos bas-reliefs est done plutôt d'ordre iconogra- 
phique. Alläth, en effet, y trône entre deux lions. et comme la Syrie n'a encore 
fourni, croyons-nous, aucune image analogue %, il est probable que ce (уре 
est né sous l'influence de celui d'Alargatis, dont c'est l'aspect ordinaire, Le 
culte de celle-ci, bien établi à Palmyre, l'était aussi dans les environs de Sala- 
miyeh (Salaminiade), comme le prouve un petit bas-relief inédit (planche V, 4) 
dont la publication ne semble pas mopportune ici '*, bien que sa provenance 
exacte ne soit pas connue. Faut-il conclure de cette analogie formelle à une 
identification des deux déesses? Il ne parait pas invraisemblable que beaucoup 
de gens ne fussent sensibles aux traits qu'elles avaient en commun, mais elles 
semblent bien avoir toujours joui, à Palmyre, de deux cultes distinets 19. ei 
il n'est pas certain que le lion ait semblé aux Syriens un altribut tellement 
exclusif d'Atargatis, qu'ils n'aient pu le donner aussi à la plus belliqueuse des 
déesses syriennes. 11 faut done se garder d'une conclusion trop précise. 

Le bas-relief de Némésis, nous l'avons dit, provient sans doute du même 
temple que ceux d'Alláth. A elle seule, cette circonstance ne saurait inciter à 
croire que les deux déesses fussent assimilées, mais on peul dire qu'une telle 
hypothèse, récemment émise avec beaucoup de doute par l'un de nous sur la 
foi d'un autre bas-relief, en reçoit peut-ètre un commencement de conlirma- 
lion. Le nom d'Athéna — c'est-à-dire, à Palmyre, celui d'Allàth — est inscrit 


t) Sur Rahm, outre le texte cité plus haul, 
nole 5, voir Xirkrskw, Allarabische Kullur, 
p. 248, note 4; CIS, IV, 40; Fivnign, Heli- 
gión des Palmyreniens, p. 13. 

it M. Dusasp (Syria, Т, 4936, p. 334, 
pl. LXIHI: a attribué à Allàth, sur un lintesu 
de 5oueida, un lion qui parail s'élancer sur 
la déesse, mais cet animal appartient plutot 
iu dieu placé à cûlê АШАА. 

Hi Bas-relief du Musée de Damas. Provient 

Sonia. — MIN. 


dé Salamiyeh, Hauteur 0,32; largeur 0,33. 

! Les images d'Afargaiis sur les Lessóres 
(encore. inédites, сгоуопя-пойя, tar l'identité 
de la déesse n'est pas certaine sur la tessóre 
publiée par A. Rosrovrzerr, Caravan Cities, 
pl. 31) no sont pas armes, ot celles ANAL 
(par exemple Syria, 43, 4932, pl. LV, et un 
autre has-relief inédit) n'ont aucon attribut 
d'Atargatis. 
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au-dessus de l'image de Némésis sur le bas-relief palmyrénien du Musée de 
Bruxelles : la trouvaille de Khirbet el-Sané paraît indiquer que cette rencontre 
n'est pas due au hasard. Il suffira dè renvoyer le lec- 
teur aux pages où sonl exposées les raisons possibles 
de cetle confusion tt), 

Il est impossible de déterminer à qui était voué le 
plus grand des deux temples de Khirbet el-Sané, 


# а 


Pour ce quí est de la date des monuments, les seuls 
indices dont nous puissions faire état sont fournis par 
le style des sculptures. M. Ingholt, avec ва complai- 
sance ét sa compétence habituelles, a bien voulu exa- 
miner les photographies de ces objets, et nous faire 
connaitre sés conclusions, que nous reproduisons ici. 
V pi A ope Le fragment qui représente un dieu cavalier porte 

wouvé à Khirbet el-Sanê. une date, que la mutilation de la pierre a réduite au 

TIU как Pe NE chiffre des dizaines et à celui des unités : 42. En 
prenant pour base l'ère des Séleucides, on peut hésiler entre 40, 130 et 
230 après J.-C. Seules les deux dernières dates peuvent entrer en ligne de 
compte, et M. Ingholt inclinerait plutôt à la plus récente des deux, bien que la 
petitesse des parties drapées ne permette pas de constatations assez précises 
pour écarter absolument la première. 

Le bas-relief dédié à Allàlh età Rahm est attribué par M. Ingholt au milieu 
du in" siècle. Les paupières Lrès accusées des personnages sont d'un type qui 
n'apparait à Palmyre que dans la seconde moitié du n“ siècle ®, et l'habitude 
de mettre un pan de vétement dans la main des personnages esl caractéris- 
lique de ce que M. Ingholt nomme le groupe n* 3, dont les spécimens datés sont 
postérieurs à l'an 200 '^, De plus, la barbe du donateur est indiquée par un 
piquelage qui rappelle celui de plusieurs bustes palmyréniens datés de cette 





i) Syria, 13, 1932, p. 53, 56, 13; 14 ; 290; 468; 474; 501 : 502. 
(f [xGnorr, Studier over Palmyrensk Skulp- PI fhid., p. 124, 
tor, n" 446; 446: HT: 452. Également 70; 
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époque Y, A quoi Fon doit ajouter que ce donateur, Shalmé fils de Cassianus, 
n'est probablement autre que Julius Aurelius Shalme, fila de Cassianus fils de 
Manai, chevalier romain qui érigea, en avril 267, une statue de Vorod dans la 
grande colonnade de Palmyre ™. 

Le deuxième fragment d'un bas-relief J'ANlàth semble appartenir aussi au 
m siècle, I en est de mème pour la Némésis, dont le vétement présente des 
plis traités avec un naturalisme dont les œuvres plus anciennes sont exemples 9. 

Selon toute vraisemblance, c'est donc au m" siècle que remontent les anti- 
quités de Khirbet el-Sané, 


Janvier 1933. Geoaces PLoix ne Roraou. 
Hesm Зкүшб. 
I fhid., n^ 25 (daté de 240); 70; 291 s. ceux de la pivoe reproduito par M, Isauour, 
WC. J. S., Tl, 3943. Can isrAU, Intentaire Shulier over Palmyréngk Skulptur, n* 3, qui 
des inseriptions de Palmyre, 4, n" D. est datée de 1340. 


3) On comparera ees plis, par exemple, avec 


NOTE COMPLÉMENTAIRE 
SUR LES NUMERI SYRIENS DE LA NUMIDIE ROMAINE 


PAR 


JÉRÓME CARCOPINO 


Longtemps les érudits se sont entendus pour ramener à de trés humbles 
proportions l'histoire du corps d'occupation syrien implanté par Rome au sud 
de la Numidie impériale, 

1° On le cantonnait, à partir du règne de Caracalla et jusqu'au règne 
d'Alexandre Sévère, sur l'emplacement et le voisinage immédiat de: Calceus 
Herculis (El Kantara), où avaient été découverts les premiers textes épigra- 
phiques qui nous informérent de son existence M, 

2° On le réduisait à une seule formation : le numerus Palmyrenorum, du nom 
sous lequel il est désigné sur plusieurs inscriptions V'évidente lecture Y. Deux 
d'entre elles mentionnaient bien à la place un mumerus inscrit, ici par les 
sigles N. H. et lA, croyait-on. en toutes lettres sous appellation, que ces sigles 
devaient abréger, de numerus Hereulis'. Mais comme on ne doutait pas de 
cette leçon, apparemment garantie par le déchilfrement dü à Léon Renier 
d'une pierre que personne n'avait plus rencontrée après lui, on supposait que, 
sous le règne de Caracalla, auquel appartenaient les deux inscriptions pré- 
citées, cette dénomination avait été empruntée comme un surnom provisoire 
par le numerus Palmyrenorum, dans les débuts de son installation à Caleeus Her- 
culis, au héros éponyme de cette localité |". 


IU CacsaT, Armée romeine d'Afrique? p. 306 : (celts troupe) est appelée dans quelques textes 
n Les documents dalés découverts à El Kan- numerus Herculis, dénomination que l'on em- 
tara sont du temps de Caracalla et de. Sévère pronta pp lien of elle était campée, le Calceus 
Alexandre. » Cf. (sent, Alins Archéologique de Herculis. Mais ce n'était là qu'un surnom qui 
Algérie, fe 37, n* 52: « Là (à El Kantara) te- disparait d'ailleurs avet Caracalla, sous lequel 
nail garnison... le numeras Palmyrenorum. » i| était apparu. » Gf. GsELL, Allas Arch. de 
WC. f, L., УШ, 8195, 18007, 48005, 15036. l'Algérie, le 31, n* 54 :« le numerus Palmyre- 
"m C. I. L., VIT, 2494 et 2196. norum appelé aussi numerus Herculis, à 


) Cagwat, Maid. * « I] est a noler quelle 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR LES NUMERI SYRIENS ul 


3 Оп tombait généralement d'accord, dans ces conditions, pour faire 
remonter plus haut la formation de cette unité; et sur la foi d'une épitaphe de 
Lambèse, rédigée en palmyrénien et datée de 461 de l'ère séleucide, soit de 
149-150 après J.-C., on en attribuait la création au règne d'Antonin le 
Pieux (138-161) 1), 

En fin de compte, on ne s'étonnait pas plus du silence de l'épigraphie sur 
le numerus Palmyrenorum dans la période antérieure à sa présence à El Kantara 
que de celui oü il retomba après Alexandre Sévére. Un numerus ne rassem- 
blant jamais que quelques centaines d'hommes, un millier tout au plus, la 
disparition comme l'apparition de cette unité isolée n'était, à tout prendre, 
dans l'ensemble de l'occupation militaire de la Numidie, qu'un épisode sans 
grande portée ni conséquence ; et cette opinion semblait, j'en conviens, se 
dégager tout naturellement de la confrontation de la dizaine de textes qui, 
jJusqu'il y a quinze ans, ont constitué à cet égard tout notre dossier. 

Seulement, les circonstances ont voulu qu'à ce moment un Français, 
M. de Vulpillières, vint vivre en ermite à El Kantara, au milieu des indigènes, 
et que, passionné pour le passé de sa patrie d'élection, il se dévouàt entièrement 
à une tâche que lui ont progressivement facilitée les sympathies des Arabes, 
ses voisins, el qui a consisté à rechercher infatigablement dans les gourbis 
des villages d'El Kantara, sous les palmiers de l'oasis, et jusque dans les soli- 
tudes dont elle est entourée, les pierres romaines du pays, el à les faire 
transporter à ses frais, avec les plus grandes précautions, sur la terrasse atte- 
nant à sa maison de pisé. A mesure que M. de Vulpilliéres a ainsi multiplié ses 
sauvetages el sesacquisitions, notre documentation s'est enrichie; les problèmes 
que posaient nos documents ont changé d'aspect, et avec eux les solutions 
dont ils étaient susceptibles. En 1924, au cours d'une mission de trois 
semaines qui m'avait été confiée par le Gouvernement général de l'Algérie 
et dont MM. Edmond Pottier et René Dussaud m'ont fait l'honneur d'accueillir 
les résultats dans deux numéros consécutifs de Syria ®, j'ai eu la chance de 


II Geng, Ibid. : ü L'une d'elles (de ces époque antérieure, le numerus Palmyreno 


inscriptions) datée... de 150 après J.-C. nous 
apprend que le numeros était déjà établi èn 
Afrique àcelteépoque. » Gart. (bid. était tou- 
tefois moins affirmatif: à Là tenait garnison 
à l'époque ile Caracalla, el sans doute à une 


rum. x 

I| Jéntuk Cancoriso, Le limes de Numidie 
el sa garde syrienne, 1925, p. 30.57 et 448-449 
(Cilé: Syria}. 
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mettre au jour, tant grace à la libéralité avec laquelle M. de Vulpillióres 
m'ouvrit ses collections qu'à mes recherches personnelles sur le terrain. à 
Sadouri (Ausum) et à El Ghara (110 km. ouest d'El Kantara), une quinzaine de 
lextes nouveaux. En 1932, concentrant surtout son effort sur l'inventaire du 
Musée de Vulpillièrés, considérablement acera dans l'intervalle, M. Albertini en 
ü rapporté une riche moisson : 70 inscriptions. dont les deux tiers totalement 
inédits U, Pour adopter une expression à la mode, le moment est done venu de 
faire le point, d'autant plus que si j'avais dà souvent tirer des documents que 
je publiais des conclusions différentes de celles de mes devanciers, elles se 
trouvent aujourd'hui subir l'épreuve de faits que, en les formulant, j'avais 
ignorés. Pour la clarlé de cet exposé, Je commencerai par considérer les 
points sur lesquels M. Albertini m'apporle une confirmation précieuse, réser- 
vant pour la fin l'examen de celui sur lequel, en revanche, il pense que les 
lémoignages récemment produits me contraindront à abandonner les vues 
que j'avais cru devoir développer quand ils étaient inconnus. 


l. — Importance des contingents syriens. 


Dès 1924, il m'était apparu que la part prise par les contingents syriens 4 
la garde du limes de Numidie avail été plus importante qu'on ne l'avait 
soupçonné auparavant. J'avais relevé leurs traces, non seulement à El Kanlara, 
oü résidait ce que nous appellerions leur portion centrale, mais dans les postes 
de Gemellae au sud-est (EL Kasbat) Y, d'Ausum (Sadouri) €), El Ghara \“ et 
Messad '?, vers l'ouest, tout le long d'une véritable ligne frontière qu'ils gar- 
daient sous leur protection. D'autre part, j'avais admis que celle occupation 
s'était prolongée beaucoup plus tard que le règne de Sévère Alexandre : un 
détachement syrien figurait encore 4 El Ghara sous Gordien Ш (7? : alors. ai-je 


"!! R, AtnkgTINI, Inseriplions d'El Kantara ALIV et V-XV1). 
el de la région, dans la Revue Africaine, 4934 (El Syria, p. 435. 
(1932), p. 193-261. Cet article n suivi plu- i Ibid., p. 430, 
sieurs mémoires ét notes dont il rassemble les I bid., p: 135-136. 
données (C. R. Ac, Inser., 4931, p. 363-310 © Ibid., p. 136. 
el P. V. de la Commission de l'Afrique du I C, I. L., ҮШ, 18096: г. Syria, p. 136, 


Nord, novembre et décembre 1034, p. XXXVI- 
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écrit, le poste de Msad fut évacué militairement (t). mais le limes d'El Kantara 
à El Ghara wen continua pas moins d'ètre tenu, après la dissolution de la 
légion LI" auguste, par les soldats syriens, puis, sans doute à partir de Gallien, 
par les vétérans syriens devenus colons : divers indices qui ne trompent point, 
et notamment l'abondance des trouvailles monétaires qui s'échelonnaient dans 
la vallée de l'Oued Chair depuis Valérien jusqu'à Galére, Constantin et Julien, 
m'avaient permis de conjecturer que, pendant un siècle encore, à partir de 
Gordien HI, toute la région ainsi limitée avail joui. d'une. prospérité écono- 
mique qui eût été inconcevable sans la sécurité. 

Interrogeons maintenant les découvertes de M. Albertini : il est clair qu'elles 
vérifient ces inductions en corroborant les constatations qui leur avaient servi 
de base. 

Preuve que le limes des Syriens mwa pas fléchi avant le ve siècle, la. route 
qui le constilue sur la rive droile de Oued el Hai à partir CEL Kantara n'a 
pas cessé d'étre entrelenue, non seulement sous Maximin !*, mais sous Dioclé- 
lien P, ainsi que l'altestent les milliaires numérotés sur son tracé à partir de 
El Kantara : a Calceo. 

Preuve que Messad a été abandonnée après la dissolution de la legio 411 
Augusta, la dizaine de textes encore inédits qui proviennent de Messad et dont 
M. Albertini a tenu en mains les estampages. Ils mentionnent, soit Sévère 
Alexandre et sa mére, Julia Mamée, soit la legio HI augusta. Or, tandis que les 
noms impériaux ont élé martelés en exécution des ordres de Maximin, celui 
de la légion est partoul intact, en violation de l'ordre de martelage donné par 
Gordien ПІ. Comme M. Albertini l'a souligné dans l'article du Mémorial 
Henri Bassot, où il a restitué à Messad son nom antique de Castellum Dim- 
(midense), j'avais donc été fondé à admettre que l'occupation de Messad s'est 
prolongée sous le règne de Maximin, mais n'a pas duré au delà W. 

Preuves enlin que, dans les castella du limes, dont le Castellum Dimmidense 
nous a, depuis, offert le premier exemple toponymique, les vélérans syriens se 
sont fixés aprés leurlibération, et y ont fait souche durable : d'abord la certi- 
tude oü nous sommes maintenant de la formation, aux portes de leur ancienne 


Ul Syria, p. 138. (^ E. ArnknTiNI, Un nouveau nom libyque 
(| Auerntisi, Ret. Afrie., n* 82, p. 254, de localité, dans le Mémorial Henri Basset, 
(n Ibid., n* 63, p, 253. Paris, 1928, 1, p. 2. 
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garnison, à Calreus Herculis, d'un centre de population civile, probablement un 
vicus, dont l'un des deux magistri au moins s'avère, par son nom, Malcus, forme 
latinisée de Malikou, d'origine palmyrénienne, et dont les deux ensemble ont 
accompli un vœu au dieu de Palmyre Malagbel (M ; puis la mention de vétérans 
dont les fils se sont enrôlés dans le corps ethnique syrien où leur père les 
avail précédés © ; ensuite et surtout, la proportion considérable de vocables 
orientaux dans l'onomastique des épitaphes lant civiles que militaires des 
tombeaux d'El Kantara 1. 

Ainsi, aprés le notable renfort documentaire que nous devonsà M. Albertini, 
il n'est plus possible de douter qu'en bordure du Sahara le limes de Numidie, 
après avoir été surveillé par les soldats syriens, n'ait été peuplé et colonisé par 
leur descendance. 

Aussi bien est-il désormais établi que, sans préjudice des éléments légion- 
naires qui, dans El Kanlara, coexistaient alors avec eux, les éléments syriens 
avaient alleint, sous les Sévéres, un effectif double de celui qu'on leur accor- 
dait il y a dix ans. Une dédicace que j'avais copiée, en 1924, chez M. de Vul- 
pillióres, el qui avait été gravée : Pro salute: et viei[or]ia et reditu. de. Caracalla 
et de Julia Domna par les soins de M. Ulpius Optatu[s praepositus] n(umeri) Heme- 
senorum m'avait. démontré qu'aux mémes lieux et dans le mème temps que 
stationnail le numerus Palmyrenorum stationnail aussi un n(umerus) H(emese- 


\! Атвквтїнї, Heu. Afr.. p. 206-207, n" 49 : 
Deo sanc(to) Malaghielo) Mucianus Maleus el 
Lisin(ijus Mucianas mag(islri) violtum) s(olve- 
rant). Gomme l'observe M. Albertini, le second 
nom serait ausstoriental, si l'on devait renon- 
cer à lire Lisin Dus pour Licinius; М, Alber- 
tini a prudemment indiqué, outre l'interpré- 
tation à laquelle on pense tout de suite, du 
mol magisiri, entendu comme 16 nom des 
quusi-magisirais do l'aggloméralion civile, 
colle qui y verrait les chefs d'un collège de 
devóts de Maolagbel. Mais celle-ci est moins 
simple el probable, el, méme en ce cas, le 
lexte prouverait encore Pinfinence de la civi- 
lisation de Palmyre sur les « civils y de Colcens 
Herculis, bien vite orientaliséós av contac! des 
soldats de In garnison. 

Із) СІ, Пна,, с“ 17. On ne saurait affirmer 


qué le vétéran du n° 20 all appartenu à un 
corps syrien. En revanche, et malgré l'avis 
contraire exprimé par M. Alberlini, j'ai du 
mal à croire que l'inscription n° 20, consacrée 
aux dieux månes dun Hairan, mort à 35 ans, 
ne 8oit pas l'épitaphe d'un vétéran. L'activité 
économique de la région à la fin du rv'siècle, 
nous est démontrée d'une maniere impréyue 
par l'épitaphe chrétienne découverte à Tipasa 
d'un megotions  Mezarfellenzis, | c'est-à-dire 
d'un marchand de Mezarfel!a (El Outaya), à 
JU km. au sud d'El Kantari (/Avwentim el 
Lrscur, C. R. Ac. Inscr., 1932, p. 81), 

(n Gf. Rev. Afr., n** 47, 23, 94, 35, 99 (cette 
derniére inseription est bilingue) ; autres ins- 
eriplions palmyréniennes: C. f. S., HL, 4908 
el 3008 bis. 
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norum); et [misque le séjour de celui-ci à El Kantara paraissait coincider 
exactement avec celui du n(umerus) (егеміз), non seulement j'avais 
affirmé qu'on avait eu tort d'identifier le numerus. Herculis avoc celui des 
Palmyréniens, mais que, loin de ly fondre, il fallait le lui ajouter, et admettre 
qu'il était composé pour sa part d'Héméséniens. Sans doute, je n'avais 
pas osé suspecter formellement le déchiffrement de l'inscription C. I. L., 
VI, 2496 où Léon Renier s'était persuadé d'avoir perçu, en toutes lettres, 
n(umerus) Herculis; mais j'avais pressenti que ce prétendu n(wumerus) Herculis 
avail dü ne faire qu'un avec le. numerus. Hemesenorum ; el, amené à exprimer 
mon sentiment sur la dédicace C. I. 1... ҮШ, 2494, gravée 4 8 km. au sud 
FEI Kantara sous le règne de Caracalla par C. Iulius Aelurio, un centurion de 
la IH" légion auguste qui remplit par surcroit l'office de prae(positus) n. A., 
J'avais poussé l'audace jusqu'à écrire que, si nous n'avions pas été tenus de 
développer cette abrévialion avec les lettres autrefois visibles dans l'inscription 
C. 1. L., VIII, 2496, nous aurions pu aussi bien transcrire les signes m: h., 
sous lesquels on était accoutumé de reconnaitre un n(umerus) Hierculis), en là 
forme súrement allestóe parla dédicace de M. Ulpius Optatus * n(umerus) Н\ете- 
senorum) (9. Conjecture téméraire en 1924. Peut-étre. En loul cas vérité 
en 1932. 

En effet, dans le lot des textes édités pour la premiére fois par M. Albertini, 
il en est cinq qui mentionnent le numerus. Hemesenorum : trois ne sont pas datés 
avec certitude ; un quatrième est daté explicitement des années 209-211 aprés 
J.-C. 9 ; le cinquième est indirectement rapporté à la méme date que C. L. Li, 
VIII, 2494, puisqu'il émane, sous le règne de Caracalla, du même €. Julius 
Aelurio (centurio) leg(ionis) [iii] cw(qustae) pr[(alep(ositus) n(umeri) Hemesen(orumy 4. 
Cependant que tous les cinq établissent définitivement la persistance à El 
Kantara, a cóté du numerus Palmyrenorum, du numerus Hemesenorum etlui confe- 
rent provisoirement une place aussi large ef un role aussi actif dans la défense 
du limes de Numidie, le dernier des cinq moe justifie d'avoir assimilé celui-ci 
au n(umerus) H(erculis); et si M. Albertinia eu la chance de remettre la main 
sur la dédicace C. /. L., VIII, 2496, que nul n'avait plus revue depuis Léon 


ii Svria, p. 335, n. 1. ™ fbid., n" 3, p. 199. 
D Ren. Afr. pp 4, p. 300; n* B, p. 20, i Jbid..n* 2; p. 497. 
n" B, p. 203, 
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Renier, il à eu le mérite d'en prendre une copie pleinement intelligible. Celle- 
ci porte à l'appellation de numerus Herculis le coup de gràce que j'avais prévu. 
Là où Renier avail épelé : 


PRAESNHERCVL 
SENCOLAE 


M. Albertini a discerné avec certitude : 
PRAEPNFEME 
SENOR VW 

praep(ositus) n(umeri) Нетезепогит 1, 

Le numerus Herculis west plus que le fantòme surgi d'une mélecture, et il 
se trouve ainsi, comme M. Albertini a bien voulu le souligner dans une note 
de son exposé, que mon « intuition » sur ce point est « maintenant confirmée » 
Décidément, sous les Sévéres, les Héméséniens ont doublé les Palmyréniens 
dans leur garnison de Caleeus. Herculis (El Kantara). alors la plus forte place 
d'armes, aprés Lambése, de la Numidie romaine, 


П. — Chronologie de la colonie et du « numerus » d'Hémése. 


Seulement, est-il bien sür encore, comme, en 1924, je m'étais laissé aller 
à le suggérer sous bénéfice d'inventaire, que ces lroupes syriennes, dont on 
n'est plusautorisé à négliger le rôle prépondérant à El Kantara sous les Sévères, 
n'ont été effectivement constituées qu'à cette époque, en liaison avec le statut 
romain qu'auraient, dansla méme période et des mains des mèmes empereurs, 
recu les cités de Palmvyre et d'Hémèse, qui les ont recrutées ? Aujourd'hui 
cette opinion se heurte, au moins en apparence, à trois témoignages épigra- 
phiques, dont l'un, exhumé à Doura-Europos, en 1930, a été exploité à fond 
par son heureux inventeur, M. Rowell, un élève de M. Rostovtseff, qui a bien 
voulu apporter à une séance de l'Académie des Inscriptions, à laquelle je n'ai 
pas eu l'avantage d'assister, la primeur de sa. découverte et des arguments 
qu'il en a tirés ®, dont les autres, acquis depuis 1924, par M. de Vulpillières, 


W Rep, Afr., n* 1, p. 196. 


3 (11 Rowen, Inscriplions greeques de Doura 
(t) E. ALBERTINI, Heu, Afr., p. 197, n. 3. p g T 


Europos (1939-1930). Note préliminaire, dana 
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viennent d'étre produits contre elle, avec plus de mesure, mais aussi plus de 
pertinence, par M. Albertini, Aussi ai-je le devoir d'en préciser les termes. 
avant de montrer que, jusqu à plus ample informé, et sauf à lui apporter une 
correction déedétail, mon hypothèse, que les progrès de notre information archéo- 
logique finiront bien, un jour, par exclure ou imposer sans réplique, non seule- 
ment n'est pas ébranlée, mais est affermie par les documents que les décou- 
vertes nouvelles nous amènent à confronter avec elle. 

Contrairement à ce que M. Howell semble avoir compris, je n'ai pas déduit 
les dates que j'ai proposées d'une théorie préétablie, suivant laquelle « la cons- 
titution d'un numerus indigène [serait] un privilège octroyé à une ville qui 
avait déjà obtenu le litre et le droil de colonie romaine » (Rowell, C. R., 
p. 268). Bien au contraire, ayant cru saisir une relation chronologique entre 
les colonisations d'Hémése et de Palmyre avec les créations respectives du 
numerus Hemesenorum. et du numerus Palmyrenorum, je me suis demandé si, au 
lieu d'ètre fortuit, ce rapport n'était pas logique et prémédité, etsi, d'une 
manière générale, l'institution de ces corps ethniques aulonomes ne devait pas 
s'expliquer par le même libéralisme qui avait valu aux peuples dont ils étaient 
issus le privilège de la patrie romaine. La théorie doit émaner des faits au 
lieu de les préjuger, et. c'est indépendamment d'elle qu'il. me faut examiner à 
nouveau, dans chacun des deux cas à envisager, la valeur des corrélations sur 
lesquelles elle pourrait ultérieurement s établir. 

Considérons, pour commencer, l'histoire de la colonie el du numerus 
d'Hémèse. 

Nous ne disposons que de deux témoignages nous assurant de la promotion 
d'Hémése au rang de colonie : celui des monnaies et celui d'Ulpien, Des mon- 
naies, émises par la cité, en 216 el 217, les unes au nom ile lulia Domna, les 
autres à celui de Caracalla, lui donnent, en effet, le titre de zao»ix. M. Rowell 
en a conclu que c'est effectivement à cette date que le statut municipal d'Hé- 
mése a élé majoré par la volonté de Caracalla, soucieux, au cours de sa cam- 
pagne de 245-217 contre les Parthes, de stimuler l'empressement des Hémé- 
séniens à salisfaire aux multiples besoins de son expédilion. Mais la série des 
émissions monélaires d'Hémèse est trop incomplète pour autoriser une con- 


lès C R. Ac. Inser., 4930, p. 265-269; cl., de méme, Excavationa al Dura, New-Haven, 1938, р. 52. 
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clusion aussi nette. A s'en tenir au catalogue du British Museum, elle comporte 
un trou béant entre Antonin le Pieux, et 216, el un autre trou, non moins énorme, 
de 217 à 253. Comme il n'est pas vraisemblable que, de 164, année de la mort 
d'Antonin, à 216, la cité ait suspendu sa frappe, force nous est de tenir la dale 
de 216, non comme celle de l'érection d'Hémèse à la dignité coloniale, mais 
comme le moment en degà duquel ce bénéfice lui a été conféré : peut-être sous 
Caracalla, entre 212 ei 216, peut-être auparavant, sous Seplime-Sévére, ou 
même sous les règnes antérieurs, en tout cas aprés 101. Les monnaies d'Hé- 
mèse colonie ne nous fournissent en tout état de cause qu'un terminus ante quem, 
Le texte d'Ulmen est plus précis, tout en laissant encore quelque marge à nos 
essais de datation. Au livre I** de son trailé. De censibus, composé, on le sai en 
toute certitude, sous le règne de Caracalla !!, Ulpien, alignanl des exemples de 
cités qui, romanisées, obtiennent l'immunité foncière attachée au $us italicum, 
comprend Hémèse dans sa récapitulation, el déclare á son sujet: Emesenar, 
civitati Phoenices, imperator. noster $us coloniae dedit iurisque italici eam. fecit (Dig., 
L, 15, 4) '*. A prendre cette phrase à la lettre, Hémése aurait donc reçu de 
l'empereur, pendant le règne de qui Ulpien l'a rédigée, c'est-à-dire de Cara- 
calla, le titre de colonie et le ius italicum. Mais convient-il de l'interpréter aussi 
rigoureusement que M. Rowell et que j'avais été moi-même tenté de le faire 
en 1924 ? 

L'octroi du $us italicum semble, en effet. s'étre opéré de deux manières : 
ou bien il était concédé à une cité déjà élevée précédemment à la condition de 
colonie ; ou bien il était accordé à une cité que cette concession rangeait auto- 
matiquement el ipso facto au nombre des colonies. Dans le ehapitre d'Ulpien, 
les deux modalités sont indiquées tour à tour. Ainsi, dans la province de Dacie, 
Potaissa, simple vicus auparavant, a été du même coup proclamée colonie et 
dotée du ius italicum > item (vuras italics)... Potavissenatum vicus qui a divo Severo ius 
coloniae impetravit ®©. Dans la province de Syrie, comme le dit Ulpien et le 
répèle Paul, la glorieuse cité de Tyr, einsdem iuris et. Tyriorum civitas a divis 
Serer et Antonino facta est. Par contre, Berylus, Héliopolis, Gésarée, ont recu 


ig Cf. P. W., V, c. 1452. VI Pauc, Dig., L, 15, 8, 4; ef. Ut ries, ibid., 
f) C. le texto contemporain et parallele de 1, 1. C'est la colonia Seplimia Tyros (P. W. IV. 
Paur, ihid., 8, G. c. 152). 


1%) Dig., L, 45. 9. 
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d'abord le titre de colonie, puis le ius italicum; Berytus, Heliopolis, colonies 
d'Auguste, ont élé assimilées au sol italique sous Septime Sévére (Y, Cesaree, 
colonie de Vespasien, n'a recu le ius italicum que sous Titus‘. La phrase d'Ul- 
pien relative à Hémése est construite comme si le statut de cette ville s'était 
formé en deux temps : ius coloniae dedit iurisque italici fecit, et le dédoublement 
de l'opération est plus apparent encore dans la phrase correspondante de Paul : 
imperator noster Antoninus civitatem. Emesenorum coloniam et inris italici fecit W. Si 
pour Hémése la colonie avait été accompagnée d'emblée du ius italicum, Paul 
n'aurait pas eu besoin de la conjonction et ; Ulpien n'aurait pas employé deux 
verbes : dedit. fecitque... Leur rédaelion est telle qu'ils la devaient adopler en 
parlant d'une cité qui, au lieu d'acquérir la constitution romaine par linter» 
médiaire el en conséquence du ius italicum, n'a acquis le ius italicum qu'en 
addition à son droit de colonie romaine. Mais, dira-t-on, la manière importe 
peu, puisque tant Paul qu'Ulpien n'attribuent jamais qu'au même empereur, 
Caracalla, l'initialive des deux concessions. Elle importe, au contraire, 
puisque, en répartissant sur deux moments, plus ou moins éloignés l'un de 
l'autre, ces deux octrois différents et successifs, elle nous laisse le choix, pour 
les disposer l'un après l'autre, non seulement entre Jes années 242-247 pendant 
lesquelles Caracalla n régné seul, mais entre les années 196-198-211, pendant 
lesquelles Caracalla a régné avec son père Seplime Sévère, et sest associé à 
lai, en particulier, pour conférer le ius italicum des colonies romaines à la cité 
dé Tyr ; et la conclusion qu'impliquent les textes combinés des citations. du 
Digeste ot des légendes monétaires locales, c'est sürement qu'Hémèse a élé 
faite colonie romaine après 198 (ou 196), colonie de droit italique avant 217; 
el probablement qu'Hémese a été nantie du premier bienfait par Caracalla 
associé à Beplime Sévére en qualité d'Auguste (198-211) ou mème de César 
(196-198), et du second bienfait par Caracalla seul empereur. après la mort de 
Séyere et le meurtre de Géta (212-217). Dès l'instant que le passage d Heé- 
mèse à la condition suprème de colonie iuris italici s'est effectué en deux 
étapes, il serait déjà préférable, à priori, de supposer plusieurs années plu- 
låt que quelques mois senlement entre les deux phases de sa transformation; 

1 Uneres, ibid., I, 1 et 2. des deux textes condamne, à mou şena, l'in- 


IY Pauc, ibid., 8, 7. terprétation contraire de J.-G. Févnima, Essai 
B Peut, Dig, L, 15, 8, 6, La comparaison sur... Palmyre, Paris, 1931, p; 27, n. 3. 
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mais cette conclusion est aujourd'hui corroborée par les faits. Parmi les ins- 
criptions attestant la présence à Intercisa (Dunapentele), en Pannonie. depuis 
le règne d'Antonin le Pieux jusqu'au milieu du nr siècle de notre ère, d'une 
cohorte Y Héméséniens !!!, celles où les militaires de cette unité ont voulu se 
prévaloir de leur qualité de citoyens romains — cohors milliaria. Hemesenorum 
c(ivium) r(omanorum) s(agittariorum) ® — se bloquent à une exception près, où 
la formule revit brusquement en 240 6, dans la période comprise enlre 199 el 
2424: et-sur la plus ancienne, dédicace d'un temple d'Elagabal, alors que 
Caracalla n'est que le second des Princes régnants, la cohorte des Hémésé- 
niens ciloyens romains est surnommée, non Septimia, d'après le gentilice du 
premier, Septime Sévére, mais Antoniniana, du cognomen de Caracalla =. Qu'est- 
ce à dire, sinon que les Héméséniens, particulièrement fiers de leur titre de 
cives roman jusqu'en 212, année. où 1l a été étendu à toutes les communautés 
de l'empire, l'ont assumé, au plus tard, en 198, lorsque Caracalla, leur com- 
patriote par sa mère lulia Domna, Caesardepuis 196, et imperator destinatus, a été 
finalement associé à l'Empire ? Tout se passe, aussi bien dans les inscriptions 
de Dunapentele que dans les textes de Paul et d'Ulpien, comme si Hémèse, 
pourvue du ius italicum par Caracalla entre 212 et 207, avait été érigée en 
colonie romaine par Septime Sévère en l'honneur de Caracalla associé a 
l'Empire, au moins dés 198. 

Revenons maintenant à El Kantara. J'y avais en 1924 décelé le stationne- 
ment d'un n(umerus) Hemesenoru[m]. d'aprés une dédicace consacrée pour lé 
salut et la victoire de Caracalla et de tulia Domna par le chef qui commandait 
alors cette unité, Marcus Ulpius Optatus, centurion de la légion 0: Auguste; 
et j'avais rapproché la date où apparaissait ce corps ethnique de celle où, avec 
la tradition courante et par une erreur que M. Rowell à partagée, je placais 


(t) II est ólabli que cetle cohorte, à toutes 
les époques, a toujours été recrutée soit de 


im C. 1. L., H1, 3331. 
DI Dën 214, la mention e. r. disparait (Aa- 


Syriens (cf. la mémoire de G. CaxrAcux&sE, 
Le recrulement de quelques cohortes &yriennes, 
dans le Musée Belge, XXX, 1921, p. 164-169, 
soit d'une majorité de Syriens (ci. Lawmaino, 
Revista istorica romana, 1932, p. 365). CI. 
Baun et Rosrovrzkrr, The ercavations at Dura, 
New-Haven-Oxford, 1934, p. 85-86. 
m C. Í. E, UL 3338. 


née épigraphique, 1910, n** 133, 147, 448), 

5" L'inseriplion (/bid., n* 144 — Dessau, 
4155) est dalée de 199 par le gouvernement 
de Baebius Caecilianus (C.F.L., WI, 3133; ef. 
Vos Roupes, P. W.. U, e. 2730). On lit : euh. 
z anto (niniama, hemes(enorum)  eiivium). 
r(omanorum) a(agittariorum). 
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entre 212 et 217, vers 213, la promotion d'Hémèse au rang de colonie "7. Mats 
en 4931, M. Albertini a relevé un témoignage plus ancien: une inscription 
commémorant la restauration, pour le salut des trois augustes, et par les soins 
de lulius Draco, centurion de la légion III Auguste et praepositus du numerus 
Hemesenorum, d'un: tempulum et d'un sigillum du dieu Soleil : 

Pro] salute d(ominorum trium) n(ostrorum) A(ugustorumi | tempulum dei So- 
[lis invicti]. | Tulius Draco, (centurio) Ï [eg (ionis] їй aug ( ustae)]. | рпа epositus 
n(umeri) Hem[esenorum], | | delapsu[m] restitu[it. ampliacitq(ue)] | [etj sigillum 
renor[arit 17. | 

Commentant ce texte rédigé entre 209 et 211, M. Albertini en a tiré légr- 
timement les conséquences suivantes, qui s'imposent : « Les trois empereurs 
sous le règne desquels Iulius Draco a commandé le numerus Hemesenorum ne peu- 
vent être que Septime Sévere et ses fils. Le numerus était donc en garnison 
dès avant la mort de Sévtre (février 211) et devait méme s'y trouver alors 
depuis quelques années, puisque le temple au Soleil, culte vraisemblablement 
importé à El Kantara par les Héméséniens, avait déjà besoin d'étre recons- 
truit(®, » Si l'on observe que les réfections auxquelles le texte fait allusion 
portent, non sur un temple et une statue, maissur un petit lemple et une petite 
statue — tempulum, sigillum, — une dizaine d'années aura plus que suffi à leur 
dégradation, et l'on ne s'aventurera guère en plaçant leur dédicace initiale 
vers 199, c'est-à-dire vers le temps où les Héméséniens de Dunapentele, qua- 
lifiés de citoyens romains, ont précisément inauguré le temple qu'ils ont dressé 
à Élagabal. Les dates que, mal informé, j'avais retenues, d'une part, pour la 
constitution. du numerus Hemesenorum et, d'autre parl, pour celle de la colonie 
d'Hémèse étaient fausses : mais une fois corrigées, elles s'accordent toujours, 
etle lien que j'avais imaginé entre les deux eréalions : colonie à Hémése, 
numerus Hemesenorum en Numidie, se noue vers 198, et non vers 213; mais 
il est encore plus solidement établi 19. 


(t) Syria, p. 124-130. métrique, retrouvée à Cherchell en 1914, 8 été 
Із) Rev. Afr., p- 199, ne 3, L. 5, M. Albertini habilement restituée par M, Paul Monceaux : 
a restitué dedicavitq(ue) aprés restituit, hic] mihi sopitus morte quiesc|o | militiae (?). 
ім дн. р. 109-200, ti|lilis inclylus egregiis. | Hemesa patria. me 
(4 Il est fácheux que les lacunes du texte ne diva crea (vil Africa. | nunc] busti sarco- 
nous permettent de discerner ni l'époque, ni Јат reif net, Gecubui oc]laginta annorum... 


la persounalité de l'Héméséniendont l'épitaphe (Bull. Arch. Com., 1915, p. cxxvi). M. Rowell 
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111. — Chronologie de la colonie de Palmyre. 


Jusqu'à nouvel ordre, il subsiste, intact, entre la colonisation de Palmyre 
et le rassemblement, en Numilie, du numerus Palmyrenorum. 

Conformément à la doctrine régnante, j'avais assigné au règne de Septime 
Sévère lë changement de Palmyre en colonies romaine, A l'appui de cette opi- 
mon, on alléguait la fréquence du nom Septimus dans l'onomastique palmy- 
rénienne, el l'assertion d'Ulpien dans le mème chapitre du De censibus auquel 
nous avons recouru pour Emése: Est et Pal myrena civitas (5.-e. italici iuris) in pro- 
nincia Phoenice prope barbaras gentes et nationes collocata V ; et cette vue était géné- 
ralemenl acceplée sans discussion depuis que Waddington et Marquardt, il y 
a plus d'un demi-ziécle, l'avaienl défendue pour leur compte *. 

Mais le consentement universel est aujourd'hui rompu, et pour le rétablir, 
tl faut réfuter les arguments qui ont été dernièrement dressés contre lui. 
M. Howell s'est, en effet, persuadé que Palmyre n'est devenue colonie ro- 
maine que par la gràce de Caracalla. D'abord, il prend en un sens inédit le 
témoignage d'Ulpien. Dans l'extrait de ce jurisconsulle composé entre 212 el 
217, « Palmyre », éerit-il, « est désignée comme une civitas qui jouissait du droil 
romain, et il me parait vraisemblable que si la ville avait été colonie depuis le 
tamps de Septime Sévère, Ulpien lui aurait donné son titre exact 9l. » Puis il 
raisonne par analogie: Palmyre et Doura-Europos ont constamment uni leurs des- 
lins au cours de l'histoire, Doura a été colonisée par Caracalla 9, I] doit donc 
en avoir été pareillement pour Palmyre. D'ailleurs, Palmyre et Doura ont été 
traitées comme leurs voisines de Syrie, Hémése, Édesse, Antioche, Carrhae, 
toutes villes élevées par le méme Caracalla au rang de colonies ou de métro- 


est allé plus loin et а supposé qu'après Sep- 
time Sévóre, « les numeri disparurent » et 
que dés lors nous ne trouvons â Dours que 
des cohortes auiiliaires palmyréniennes » (op. 
cil: p. 269), Cetté hypothèse est eontredila par 
lé fait que Ie XX* coborte palmyrénienne 
ені atiesióe em 290 (Cumonr, Loura, p. 413) 
ek que les ameri existent eucore sous Gor- 
dien Hl (supra, p. 223). A mon avis, il n'y œ 
pus eu sobstitution des cohortes aux aumeri 


mais création simullanée des numeri et des 
cohortes, les eohorles n'étunt que dés. numeri 
employés sur place et organiaés, sous un nom 
romain, « & la palmyrénienne s. 

W Urrea, Digi, L, 45, 4-5. 

*) Wauometos-Le Bas, Il, f. p. 596; Man- 
QUARDT, Organisation de l'Empire romain, IL, 
U RowkLL, C. Н. Ac. Inser., 1930, p. 268. 

"! Ibid., p. 365. 
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poles, et pour les mémes motifs inléressés, au cours de sa funeste expédilion 
parthique Y. Le malheur est que M, Rowell s'est fondé sur de fausses analo- 
gies, comme il s'est mépris sur la signification du texte d'Ulpien. 

[l est assurément possible que Doura soit devenue colonie romaine, et 
quelle ait acquis ce statut sous Caracalla. Mais le fait n'est nullement dé- 
montré par le matériel épigraphique exhumé de ses ruines jusqu'à présent. 
Des deux traductions possibles du mot uses dans une inscription publiée par 
M. Cumont, tenanciers à parts de fruits. citoyens d'une colonie romaine, la 
première serait encore la plus conforme au contexte, mème si Doura avait dès 
lors constitué une colonie romaine '*, Quant à l'inscriplion récemment décou- 
verte qu'a éditée M. Rowell, elle ne contient pas la donnée qu'il voudrait en 
extraire. De ce que le Sénat de Doura-Europos s'y appelle z £s AozzA(ixvos) 
Ayo Ёйоштайшу, ЇЇ ne s'ensuit pas que ce soit le sénat d'une colonie 
romaine. Les peuples orientaux ont assumé dans leur nomenclature des sur- 
noms empruntés aux empereurs qu'ils entendaient honorer, sans que cet hom- 
mage impliquát pour eux un statul colonial — tels les Palmyréniens qui, dés 
la premiere moitié du second siecle, se sont appelés 'A3z:zsc ", — sans méme 
que cet hommage supposát leur annexion à l'empire romain, tels les Arméniens 
d'Artaxala qui se sont appelés « néroniens » au premier siècle de notre ère , 
Par conséquent, méme si Doura-Europos avait obtenu la qualité de colonie 
romaine sous Caracalla, cette chance aurait pu lui échoir quelques années aprés 
avoir été dévolue aux Palmyréniens. Et nous n'avons toujours aucune preuve 
directe et certaine qu'elle l'ait effectivement reçue, ni avant, ni pendant, ni 
après le règne de Caracalla. Nous ne saurions mème pas retenir les indices 
analogiques sur lesquels M. Rowell, en dehors d'Antioche €, s est imprudem- 
ment fondé. Ne parlons plus d'Hémése, dont la colonie doit, bien plutôt, être 
vieillie de quinze ans 11. Enregistrons au contraire qu'Édesse n'est parvenue 
à ce degré d'avancement que sous Elagabal ), Damas sous Alexandre Sévère 


i) fbid., p. 266. Cósarée el Tibériade, en Palestine. Néanmoitis 
i" Cumont, Les fouilles de Doura-Europos, M. Alfred Merlin a suivi M. Rowell (Journal 
50, p. 404-408, A canse de la place du mot des Savanis, 1932, p. 375). 
хбАнуы à la ligne 2, et du mot étrange coppa- B) Paur, Dig., L, 15, 8, 5. 
хем) а Та Пепе. II CL, supra, p. 401-403, 
(n GLenuoxT-Gasnxkau, H. A. O., Hi, 42. UT Cal, Hr, Mus., Arabia, p. 29-30, 


(0 Cass. Dio LXII, T. Se rappeler, en outre, 
STRIA, — XIV. ü 
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uu Philippe 1" H; et remarquons, en dernier lieu, que Carrhae, si Caracalla en 
a modifié la condition en la parant du nom de métropole, était une colonie de 
Septime Sévère À. 

Ce dernier rapprochement, au lieu d'être seulement inopérant, se relóurne 
contre la thése de M. Rowell et milite en faveur de l'explication qu'il a cherché 
à éliminer. Ce n'est d'ailleurs pas le seul. Au travers de l'énumération des 
jurisconsultes transparalt l'activité que Seplime Sévère a déployée dans celle 
province de Syrie, qu'il a dédoublée on 198 8), pour encourager où récompenser 
les cités qui le soutinrent dans sa lutte contre Niger: colonies dont il a para- 
chevé la situation par l'immunilé du ius italicum; cités qu'il a promues colonies : 

A. — Colonies dotées du ius italicum, 

Entre 193 et 198: I. Héliopolis: per belli civilis occasionem, sous Septime 
Sévère seul (Ulpien, Dig., L, 15, 1, 2). 

Entre 198 et 209: 2. Tyr, sous Seplime Sévère el Caracalla. 

(Ulpien, ibid., L, 15, 1 ; Paul, ihid., L. 15, 8, $). 

A une dale indéterminée: 3. Berytus (Ulpien, ibid., L; 15, 4, 4; Paul, L, 
15, 8,3). 

B. — Cités promues colonies. 

Entre 193 el 198: 4 Laodicée : oh belli eivilis merita (Ulpien, Dig., L, 15, 
1,3: Paul, ihid., 8, 3). 

Entre 198 et 209 : 5. Héinese (v. supra, p. 30). 

A une date indéterminée: 6. Sébasté (Samarie) (Ulpien, Diy., L, 15, 
1; 7). 

1. Carrhae (cf. supra, p. el n. 2). 


Ainsi Caracalla, qui se borna à faire Antioche colonie el à augmenter les 
avanlages des calonies d'Hémése et de Carrhae, a moilié moins mérité que son 
père des villes syriennes, el si l'assertion d'Ulpien sur Palmyre laissait planer 
des doutes entre Septime Sévère et Caracalla, c'est encore pour le premier que 
la recension des analogies invoquées par M. Rowell nous forcerait à opter. 

Mais tout au contraire elle achève de les dissiper. En se référant aux termes 


(4) Ibid., Syria, p. LXXV. 3) Еп Syria Coele et Syria Phoenice : ef. 
(2) Ibid., Arabia, p. Ê3 et 85. Тентилимкз, Adv. Marcionem, UU, 43. 
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d'Ulpien: Est et Palmyra civitas in provincia Phoenice, M. Rowell a introduit une 
distinction, que rien n'autorise, entre les cités de droit romain et les colomes 
proprement dites, La preuve qu'elles se confondaient, comme toujours, en ce 
cas particulier réside, non seulement dans la place qu'Ulpien assigne à cette 
civitas Palmyra entre la colonie d'Hémèse qui, détient le wus italicum, el les colo- 
nies palestiniennes de Caesarea el d'Aelia Capitolina, auxquelles il a manqué n. 
mais encore dans le fait que Tyr, colonie d'Auguste, est inscrite par Paul sous 
le simple nom de civitas parmi les bénéficiaires du ius italicum 9. Ge qui ressort de 
la notice précitée d'Ulpien sur Palmyre, c'est done tout simplement, d'abord, 
que dans les années ou il l'a composée, sous Caracalla, les Palmyréniens étaient 
en pleine possession de leurs droits colonial et italique, ensuite que le silence 
d'Ulpien sur le César qui le leur conféra, interdit d'en attribuer l'octroi à Gara- 
calla: dans l'éventualité contraire, ainsi que l'a bien vu M. Février, l'inter- 
vention du prince régnant eût été trop récente pour n'être pas soulignée à 
propos par Ulpien, comme dans la phrase sur Emése qui précède immédiate- 
ment la phrase sur Palmyre 9, En d'autres termes, la colonisation de Palmyre 
n'a été décrétée que par Septime Sévère au plus tard: et puisqu'il n'en existe 
pas trace auparavant, c'est toujours à Septime Sévère, qui éprouva dans aes 
années de lutte contre Niger lu sûreté du loyalisme palimyrénien Y, el dont le 
gentilice a passé aux plus illustres familles palmyréniennes 59, qu'il faut conti- 
nuer de rapporter l'élévation de Palmyre à l'état de colonie romaine de 
ius italicum 1#. à 

Ür, parallèlement, comme nous l'allons voir. c'est aussi du début du règne 
de Seplime Sévère que le numerus Palmyrenorum â fait, comme tel, son appa- 
` rition dans l'armée romaine de Numidie, Tel était déjà le résultat auquel j'étais 
parvenu en 1924 : tel esl celui auquel je me tiens fermement attaché aujour- 
d'hui. 


M} Uurres, Dig., L, 15, 1, 4-6. 

i Cr. Urias, Diga L, 15, À, et Pacs, Ibid., 
L, 45, 8, 4 : Tyriorum civilas. 

(9) Fivurgn, op. cil., p. 27, n. B. 

(4] La preuve en est, quelle que soit la date 
qu'on assigne À sü création, dans la présence 
du n. Palmyrenorum, entre 194 et 196, à. El 
Kantara; of. infra, p. 39. 


DCL Fenn, op. ceit., p. 609 el 75-76, On 
rapprochera des Septimii Palmyrénions le 
Martes. Elise; de Laodicte ( ІНТтЕМ- 
нкксек, 0. 0, 1, 8,, 603), 

101 СІ, Konskuaxs, P. W., IV, c. 533; el 
Rosrovrzkvr, Economie and social History of 
(he Roman Empire, Oxford, 1936, p. 532, 
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IV. — Chronologie du « numerus Palmyrenorum ». 


En 1924, j'ai découvert à El Kantara une dédicace à Septime Sévére et Clo- 
dius Albinus, gravée par les soins du n(umerus) Pal(myremorum) et datée par là 
méme des années 194-195 de notre ère ; et j'ai essayé de montrer que jusqu'à 
présent nous ne possédions pas de ce numerus une mention qui fût plus 
ancienne, 

Des trois inscriptions africaines qui, antérieurement à elle, nomment des 
Palmyréniens, aucune ne connait, ne cite le numerus. 

a) A Lambése, Pépitaphe palmyrénienne d'un certain Mokimu est bien 
datée de 149-150 de notre ére; mais elle est libellée de telle sorte que nous 
ignorons où Mokimu a servi ou méme s'il ful militaire: Monumentum hoc (est) 
Mokimu filii Simon, Heu ! Anno CCCCLXI 4), 

b) A El Kantara, une autre épitaphe palmyrénienne peut avoir été gravée 
au n" siècle; mais elle n'est pas datée, et l'archer auquel elle est consacrée, 
toul en faisant partie d'une centurie, celle du centurion Maximus, n'est cepen- 
dant inscrit à aucun corps: monumentum istud est Soraiku, filii Rubat Palmyreni 
saqittarii, centuria Marimi, nati amos XXXX [V] Неи!\®, 

c) Enfin, c'est aussi à El Kantara qu'a été retrouvée l'épitaphe bien connue 
du Palmyrénien Agrippa, fils de Taymé, un ancien centurion de la cohors йй 
Thracum, versé ensuile avec son grade — translatus — dans la cohors 1 Chale 
denarum, oà il prit la charge des archers palmyréniens et la garda pendant dix 
ans — curam [e]git Palmyr(enorum) [s ugitt(ariorum) an(nos) X — avant de mourir 
aprés 23 années de service, à Váge de 55 ans. Commentant ce texte dans 
Syria, j'en ai déduit que, du vivant d'Agrippa, le numerus Palmyrenorum n'existail 
pas encore. J'ai estimé que les Palinyréniens employés comme soldats de Rome 
en Afrique ont commencé par être détachés, en un petit groupe de tireurs 


I! C. F, 5., 3909, La date est tirée par calcul Mais ello pourrail aussi á la rigueur se rip- 
de l'année 461 de l'ère sélencide indiquée sur porter à la période ой le numerus définitive- 


la pierre. ment installé n'avait plus besoin d'être nommé 
Ô GIL 8, 3907. Interprétée strictement, pour être reconnu. 

elle se ramène à la période où les archers de I Dessau, Inscr. sel., $413. Pour la biblio- 

Palmyre ne formaient pas un corps autonome, graphie, cf. Syria, p. 419. n. 8, 


toot en se ripartissant en quelques centuries, 
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spécialistes — sagittariorum —, à une cohorte auxiliaire montée sans aucun rap 

port avec leur cité. Ils ont été mis en subsistance à la première cohorte Chal- 
cidenorum campée en Afrique depuis les Flaviens, exactement comme nous 
voyons en 156, en Égypte, un peloton de méharistes palmyréniens adjoint à 
la cohors I Augusta Lusitanorum tt, 

Je ne reviendrai pas sur cette interprétation, puisque tout le monde Pa 
acceptée, mais j'insisterai sur les conséquences qui en découlent. Il est clair 
que l'histoire des Palmyréniens mobilisés en Numidie se décompose en deux 
périodes : celle où ils ont constitué une unité propre, et celle, antérieure, où ils 
élatent fondus dans une unilé hétérogène. Les deux épitaphes d'El Kantara 
(bet c), et, si l'on veut, celle de Lambése (а) (% se rapportent à la premiere. La 
seconde période n'a pu commencer que postérieurement à la plus récente des 
trois épitaphes. Nous n'avons aucun moyen de dater l'inscription b relative à 
l'archer Soraiku, fils de Rubat'%. L'inscription a est de 150, et, à la condition 
que le défunt Mokimu, fils de Simon, qu'elle commémore, sans lui imposer de 
qualité, fût un soldat non isolé, elle nous donnerait un terminas a quo qui per- 
mettrait d'uniformiser en Afrique et en Égypte, les méthodes d'organisation 
militaire sous Antonin le Pieux. Reste l'inscription c, l'épitaphe du centurion 
Agrippa. 

M. Albertini rejette l'époque que j'avais proposée pour la rédaction de ce 
texte, el, tout en se gardant de précisions imprudentes, a estimé qu'il faut la 
placer, non plus en 183, comme je l'avais fait, mais plus haut, et il conjeeture 
que c'est sous Antonin qu'Agrippa a dú étre transféré dans la cohorte des 
Ghaleideni Y, Mais j'avoue qu'il ne m'a point convaincu. 

Reporlons-nous au libellé : celui-ci nous apprend, avec une parfaite netteté, 
qu'Agrippa était déjà centurion de la cohorte II" des Thraces, alors en Syrie, 
quand il fut transféré, avec son grade, dans la cohorte des Chaleideni, stationnée 
en Afrique depuis la fin du siècle, M, Albertini, pour les besoins de la cause, 
imagine que ce transfert a précédé « de quelques années 19 » la désignation 


") Syria, p. 420-421. i" EL nous ne savons méme pas si elle se 
(f) Si tant est que Mokimu ait été militaire, rapporte à cette période: ef. supra, p. 36, 
el en rejelant l'idée, en soi trés plausible, que n. 2. 
c'élnit un militaire isolé enrilé dans une 4) Rev. Afr., p. 306, n. 1. 
cohorte auxiliaire que nous ne connaissons (3) Did. 


pas, Gf. supra, p. 30, et infra, p. 42. 
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d'Agrippa á la cura des Palmyréniens mis en subsistance á la cohorte des Chal- 
cident. Mais il faut avouer que ce délai n’est guère vraisemblable : d'abord, on 
ne voil pas l'intérét que l'empereur aurait eu à muter un centurion palmy- 
rénien de Syrie en Afrique, si ce n'était précisément pour lui conférer ln charge 
des Palmyréniens, ses compatriotes, dans le corps auxiliaire auquel ils étaient 
agrégés. Ensuite, et surtout, puisque Agrippa n'a servi que 28 années en 
loul = nilitaeit ann(os) [z]riii —, on ne distingue pas le moyen d'intercaler 
en ва carrière, entre son centurional en Syrie qu'il n'a dû, ni revêtir d'emblée, 
ni abandonner aussitôt, etsa mort, non seulement les dix années de sa cura afri- 
Gaine — curam agens Palmyrenorum sagittariorum in cohorte Chaleidenorum, — mais 
les années d'un stage supplémentaire. Or, cette hypothèse écartée, il me 
semble impossible de s'en tenir à la chronologie qu'elle étawe. Il n'est, en 
effet, question que d'un seul empereur dans le cursus africain d'Agrippa, fils 
de Taymé. Celui-ci a recu son changement el su cura Palmyrenorum par l'ordre 
d'un seul empereur : iusso imp(eratoris), et il a garlé sa fonclion par la volonté 
du méme empereur, sans quoi les mots iusso imp. auraient dû correctement 
élre remplacés par une formule où l'empereur,disparu dans l'intervalle, aurait 
été désigné par son nom el son litre de Divus. Or, de 150, date de l'épitaphe а, 
4194, date ou le numerus Palmyrenorum est déjà attesté comme tel à El Kantara: 
nous në connaissons que deux empereurs quiaient régné seuls pendant dix ans : 
Antonin le Pieux (138-161) el Commode (180-192), Mais sous Antonin, rien 
n'indique que la vohorte des Chaleideni, à laquelle les Palmyréniens ont com- 
mencé par élre incorporés, ай séjourné à El Kantara, à coté des éléments 
légionnaires qui y étaient alors installés : au contraire, l'épitaphe nous for- 
cerait alors à la cantonner alors à Lambése si elle y avait déjà absorbé son 
contingent palinyrénien ; el les inscriptions de | 09-104, бапз 1а premiere partie 
du règne de Marc-Aurèle, la situent à Bir oum Ali"). Le séjour d'Agrippa à 
El Kantara, où il est mort en charge, est done postérieur: el, par conséquent, 
tous les indices concordent pour attribuer sa translatio, sà eura, et, dix ans plus 
tard, son décès, à l'unique règne du seul Commode (130-192). La date de 183, 
qu'en raison du programme de réorganisation du. limes de Numidie, exécuté cette 
année-là en divers points de son tracé, je m'étais risqué à proposer comme la 


СГ. бяц, inser. Lat, Alg., 3841, et Syria, p. 120-123. 
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plus probable, n'est naturellement pus certaine. Mais on ne saurait hésiter 
qu'entre celle-là et les trois précédentes, puisque, dés 194, ce n'est plus une 
poignée de Palmyréniens attachée à une cohorte auxiliaire sous l'un. de ses 
centurions, mais un numerus autonome, aux ordres d'un centurion légionnaire, 
dont une dédicace, retrouvée en 1923, nous prouve la présence à El Kantara. 

Celle dédicace, publiée dans Syria, p. 122-124, on me permettra de la 
reproduire iei pour la clarté de la discussion, en laissant en blanc la place des 
suppléments sur lesquels on peut hésiter tant soit peu !!!. 


Imp. Laes, L. Septimio SeveRO PERTINACI AVG pont. mcr, 


Ir. pot... cos... imp... proCOS * PP. et. Clodio Albina Caes, 
- - IerTVLLO (ЕС АУС ~ РКО рг, е. о. 


ee PER N’ PAL ~ СУВА - Agente 
اا ی ا دا‎ ef INO - > - LEG * Ill + AVy. p. o. 


Quelle que soit la teneur de la ligne 4, que je n'avais d'ailleurs restituée 
querempli gratia, quel que soit le nom du centurion de la légion II" auguste 
porté à la ligne 5, quelle que soit la forme qu'ait prise à la ligne 3 la dénomi- 
nation, trop longue dans la majorité des exemples parvenus jusqu'à nous, pour 
y figurer in ertenso, du légat polyonymique Caius lulius Lepidus Tertullus, il est 
hors de discussion que le texte a été gravé sous le règne de Septime Sévère, 
clairement désigné à la ligne 1, et du César D. Clodius Albinus, dont l'identité 
nous est garantie par le martelage auquel, à la fin de la ligne 2, son nom a été 
condamné par la suite. Dès lors, même si l'on niait qu'on ай compléter la fin 
d'ablati£... tullo de la ligne 3, soit par les prénom, nom et surnoms, soil par le 
nom et les surnoms, soit par les surnoms, soit par le nom et l'un des surnóms 
inscrits isolément el, comme dans la dédicace d'Henchir el Hammam. introduits 
par le participe présent dedicante, du légat ©. Iulius Lepidus Tertullus, dont lè 
gouvernement alricain à justement coïncidé avec les années où l'Auguste 
Seplime Sévère a feint de partager inégalement Empire avec le César Clodius 


VU) A la ligne 2, j'avais restilué dedicante surnom à l'ablatif, du centurion, Si- tins- 
Lepido Terjtullo, mais ón pourrait aussi légiti- eription qui sera rééditée ci-après, p. 40, езі, 
moment compléter les lettres &ubsistantes par á quelques mois prés, contemporalne de celle- 
dedicante Julio Terltullo où dedieunte Cialo) ci, on. pourrait elfeelivement penser à Tiu) 
lulio Ter|tullo. A la ligne 5, j'avais, exempli Ch audius) [ Satur]n[in]tz, La. restitution de là 


gratia, proposé de compléter en Salura]ino le ligne 4 reste désespérte, 
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Albinus, il faudrait néanmoins convenir que le n(umerus) Pal( myrenorum) a. été 
sürement présent à El Kantara, lorsque l'union de l'Auguste et de son César 
était officiellement proclamée, soit en 194-195. 

Aussi bien personne ne s'est-il avisé de contredire à cette évidence. 
M. Albertini, en particulier, la considère comme acquise. Seulement, il s'est 
cru en mesure de verser au dossier du numerus Palmyrenorum d'El Kantara une 
pièce qui ferait déchoir celle de 194-195 de ses prétentions à une ancienneté 
voisine, sinon concomitante, de la création méme du corps ethnique palmy- 
rënien. C'est, comme elle, une dédicace pour le salut impérial. souscrite sous 
le gouvernement d'un légat désigné par tout ou partie de sa dénomination, Com- 
plète en haut, à gauche et en bas, l'inscription, encadrée d'une moulure, est 
mutilée à droite, où la dernière ligne seule est entière. Grâce à la bonne 
volonté des éditeurs de la Recue Africaine, M. Albertini a pu nous en donner un 
véritable fac-similé, Nous ne saurions mieux faire que de le reproduire aussi 
fidèlement que possible, toutefois sans méler le moindre complément aux 

| lellres ou fragments de lettres encore vi- 
DEOMALAGBE: sibles sur la pierre : 
[RAO 5ALV TED NIMP Ligne 1, M. ps nes а ошай den жа. 
lagbel[o], comme si le nom du dieu, primi- 
ЛІМІ | UNCIPRi livement, avait été intégralement énoncé : 
idl | V TIE CHAD a | et, á mon sens, il a eu raison. D'ordinaire, 
€ en Afrique"), le nom de la divinité suprème 
de Palmyre s'abrège en Malag (bel) ® on Malagb(el)%, ou bien, quand il se dé- 
veloppe, suit la déclinaison latine, comme dans une dédicace, autrefois trouvée 
a El Kantara (9, dont le texte s'apparente à celui-ci : Malaghelo | Aug(usto) | sancto 
sacr(um) | Tlitus) Fl(avius) Mansueltus (centurio) leg(ionis) ii Aug(ustae | өйт) 
s(olvif) m(erito) %. Or, une fois acquis, ce point est d'importance. Il délimite le 
champ des restitutions à opérer sur les lignes 3 et 3. pour lesquelles nous 
manque l'encadrement, partout ailleurs netlement discernable, du champ épi- 







ІП А Roine, il sè décline (Dessau, 4338), En '"i C. I. L., VIII, 8795 — 48030. 
Dacie, par coutre, il est demeuré invariable 9) Rev, Afr., n* 9, p. 306. 
sur un ex-volo oü lui sont associés Bebella- ^! CL l'exemple, il est vrai, douteux, de 


hamon, Benefal et Manavat, tous indéclinables Syria, p. 440. 
aussi (Dessau, 4341). PIC, f. L., VII, 2497. 
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graphique. A la ligne 3, M. Albertini à non seulement achevé la lettre P, qui 
la lermine en Vétat actuel, mais installé PR requis par la formule stéréotypée 
prio) priaetore), el, sans doule, ces compléments sont-ils suffisants, si, dans sa 
reproduction, la place de la moulure est exactement marquée à droite (1, En 
revanche, Ia lacune de la ligne 2 est plus forte qu'il ne semble en convenir, Si, 
à la fin de la ligne | qui, par une recherche d'élégance assez commune, se 
dispose en retrait des suivanles, nous sommes astreints à placer un O ù la 
suite de la lettre L, dont. au reste, nous ne possédons plus que Vamorce, il 
s'ensuit aussitôt que trois leltres au moins. ou quatre lettres au plus, avaient 
été primitivement gravées à la droite du caractère mutilé par lequel la ligne 2 
se lermine aujourd'hui. 

En revanche, il nous est interdit, puisque la moulure est visible à la hau- 
leur el à droite de la ligne 4, d'insérer quoi que ce sort à la droite du G mar- 
lelé oà s'arréte le nom de la leg( $0) dii aug(usta), et cette double constatation me 
parait contrarier déja l'interprétation de M. Albertini, qui dale le texte de la 
fin du règne de Marc-Aurèle et de Commode, et y voil la preuve que le numerus 
Palmyrenorum était déjà constitué. 

Le centurion Titus) Claudius) ou Claudius), a qui s'avère, à la 
ligne 4, avoir supporté la charge de cet ex-voto à Malagbel, appartenait à la 
légion Hl“ auguste, dont des détachements ont été effectivement campés d 
El Kantara depuis 138, sons Antonin. jusqu'en 225 et peut-être mème jus- 
qu'en 238 (%, Mais a-Lil commandé le numerus Palmyrenorum réguliérement 
subordonné, á partir de sa création, á des centurions légionnaires ? C’est pøs- 
sible, mais non démontré, puisqu'il ne nous en a rien dit, et qu'il aurait dû se 
prévaloir de ce litre qui l'eût réhaussé à ses propres veux ®. Toul ce que 
sa dédicace nous apporte, comme celle, d'ailleurs, de T. Flavius Mansuetus, 

ШІ aprés celte reproduction, VR final de- 
"rail étre Lrop rapproché de la moulure pour 
qu'aucun signe puisse s'intercaler entre Tui el 
(Hle. S'il y avail ea place pour deux lettres 


encore, on songerail loul ie sulle à rétablir 
les signes v. c. qui, exceptionnellement, sous 


3133 — 18194, 2734, 48425, 4733, 2580, 
6357 — 19337, 18268, 2057 = 18105, 2748, 
2494, 2753, 2737, 104000, 7049, 2342, 2742) 
représentent en Numidie, à la suite de leurs 
fonctions, la dignité sénatorialo des e(taris- 
šimi) v(tri) que sont les Jégats impériaux. 


Marc-Aurèle ol Commode (C. 1. L. VHI 

20144; 4000), avec une fréquence qui confine 

À ln normale à partir de Seplime Sévère (ihid, 

17726, 49495, 6048, 2527 — (8030 2550, 3611, 
Sta, — XIV. 


A Cl. Syria, p. 37, 52, 448, 138 (spéciale- 
ment n. 4 el 4), ete. 
I" Cf. Rev. Afr., n 1, p, 195; 9, p. 197; 
3, p. 199; Syria, p. 133, etc. [ 
б 
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à laquelle elle est étroitement apparentée, c'est la conviction que des légion- 
naires voisinaient alors à El Kantara avec des Palmyréniens, el que la reli- 
шоп palmyrénienne avait exercé son prosélylisme. Mais l'on ne saurait, 
sans excéder ces prémisses, en Lirer la conclusion que les Palinyréniens étaient 
déjà constitués en détachement autonome. Les dieux de Palmyre n'avaient pas 
besoin d'une escorte régimentaire pour cheminer en Occident jusqu Rome 
eten Afrique. De ce que, naguère, j'ai dépislé la trace d'un culte organisé de 
larhibol au beau milieu de Lambése, Je n'ai pas déduit, et nul ne m'en fera 
grief, qu'il y avait alors pour cela à Lambése un numerus Palmyrenorum V, 11 
suflit quedes Palinyréniens, ou leurs prosélytes, y aienl séjourné. En Numidie, 
des Palmyréniens ont po s engagerisolóment dans diverses cohortes auxiliaires 
avant d'étre bloqués en un peloton de spécialistes du lir à l'arc dans l'une 
d'entre elles. Provenant d'El Kantara, le texte édité par M. Albertini convien- 
drail, certes, fort bien à la période où ce peloton, dûment étoffé, uvail obtenu 
son indépendance sous forme de numerus. Mais, à défaut d'autres indices 
qu'au surplus je décélerai tout à l'heure, il ne serait pas déplacé non plus 
dans la période précédente, soit qu'on en fixe le point de départ, comme j'y 
ai incliné moi-méme et y persiste énergiquement, au début du règne de Com- 
mode, soil que, prétant à Agrippa, fils de Taymé, des prédécesseurs, on recule 
dans le temps l'avènement de celle formation, nou pas jusqu'en 150 puisque 
le Mokimu décédé, celle année-là, a été enterré à Lambèse, qu'au surplus, 
nous ignorons s'il fut militaire, et, méme dans le cas où il l'aurait été, s'il 
appartenail, avec loul un groupe de ses compatriotes á la cohorte des Chalci- 
deni, ou s'il ne s'était pas enrólé isolément dans toute autre formation auxi- 
liaire ù sa convenance '*, mais à la période comprise enlre 164, date où la 
cohorte des Chalcideni stationnait à Bir oum Ali, et les premiéres années du 
règne de Commode, où elle avait rejoint El Kantara, avec le peloton palmy- 
rénien dont Agrippa, fils de Taymé, sous un unique empereur, conserva dix 
ans la charge ™. Seulement, je n'apercois pas ce que ma théorie de la for- 
mation, sous Seplime Sévère, des numeri syriens perdrait à cette alternative. 


(0) Bull, Arch, Com., 1920, p, LXXXVIII : à nüs | sacer(dosa). 
gauche : … inina Salurniaus | [eul]ltor dei 
lorhobolis | [sac]erdotium тегін | Йегінт)(71 
a deo ...5 à drolla : M(arcus) Aemilius Julia. 


t Cf. supra, p. 36. 
"ICE. aupra, p. 38. 
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Si la date. proposée par M. Albertini, de 177-178, était vraie, j'en serais quitte 
pour supposer que des centurions légionnaires ont été convertis à la religion 
de Malagbel par les propagandistes qu'ils fréquentaient déjà, sans les com- 
mander encore, dans la cohorte des Chalcideni, où les militaires palmyréniens 
étaient rassemblés : mos raisonnements garderaient leur force et ma con- 
clusion demeurerait toujours inattaquable. 

A plus forte raison. si cette date, comme j'en suis persuadé, est trop haute 
d'une quinzaine d'années au moins. Malgre lui, M. Albertini s'est laissé influencer 
par lu ligne 3, où nous sommes sùrs, en effet, que se cachent les noms du légat 
d'Auguste, dout la fonction esl indiquée immédiatement après, el où, ayant 
cru d'emblée reconnaitre le seul AÇulus) lulius que mentionnent jusqu'à pré- 
sent les Fastes du gouvernement militaire de Numidie #, c'est-à-dire A(ulus) 
lulius Pompilius Piso T. Vibius ... tus Laevillus Berenicianus, il ne s'est 
plus alfranchi de cette identification, lni a subordonné tous les autres élé- 
ments de l'inscription et, finalement, a assigné à la dédicace une date com- 
prise entre les limites depuis longtemps lixóes de cette leyatio (176-178 ap. 
J.-G.) V, J'avoue qu'a su place, c'est aussi la première idée qui me serait venue 
à l'esprit, d'autant plus que ce gouverneur à manifesté son activité dans la 
région du limes, et qu'il y présida à la réfection de Famphithéâätre de Mezar- 
falta, à EI Oulaya ?. Mats, ù la réflexion, je l'aurais abandonnée : 1° parce que, 
les Fastes de Numidie étant loin d'etre complets, rien ne s'opposerall a priori 
à ce qu'ils eussent compris un Julius prénonmné Aulus, dont nous n'aurions 
pas plus entendu parler que du Titus Iulius Antiochus qui gouverna la 
Numidie sous Gordien HI, et dont nul ne soupconnait l'existence avant ma 
découverte de ses dédicaces de Doucen!* ; 2* parce que ni les noms restitués 
d'Aulus [olius Piso, ni les autres compléments imaginés par M. Albertini ne 
remplissent exaclement les lacunes à combler; 3* parce l'époque de ce gou- 
vernement ne cadre point avec les autres données de Vinscriplion. 

Sans doule, M. Albertini avait le droit de choisir dans la kyrielle des déno- 


ЕСІ, Раш ne Lessent, Fastes, L, 2, p. 554. Bi CG LL. VOL 2488. Sur l'identité de 
i3 OL Paitu va Lessent, Fasles. 1, 2, p. 388- Mezarfella etdes roines d'El Outaya, cf, бзки.. 
191. A ces textes, ajouter peut-être celui que Alas, fe. 3T, n?* 64-70, el Апет еі Сезан 
j'ai moi-même copié à Lambése et public dans les C. R. Ac. Inser., 1932, p. BT. 
(Bull, Arch. Com., 1920, LXXXIX : [luki (à) CE en dernier lieu, Syria, p. 33. 
Pis[o]ais...). 
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minutions de ce légal, car si eerlaines épigraphes africaines ne nous fonl 
gràce d'aucune d'elles , d'autres la raccourcissenl : à El Oulaya, en A. lulius 
Pompilius Piso Laevillus, et plus encore à Lamheése, en A. lulius Piso'*. Mais. 
pour réintégrer Pisne, M. Albertini transforme en E le milieu de haste que 
porte la pierre 9, et qu'il serait plus faeile de convertir en T ou en L ou surloul 
еп L D'autre part, il est tenu à la fois de considérer comme présente Ia lettre 
L qui suit le groupe AIV, el dont la. barre horizontale inférieure n'est point 
conservée (V, et d'écrire le genliliee Julio), en abrégé '?, alors qu'il y inscrit 
intégralement les six lettres du. cognomen Pisone. Assurément, aucune de. ees 
libertés, prise en soi, n'était interdite. Leur rapprochement toutefois a quelque 
chose d'un peu forcé, Indépendamment du contexte, la restitulion 4 (ulo) Ful(in) 
Pisone esl possible. Elle n'est ni évidente ni certaine. 

Pour l'obtenir, M. Albertini est parti de la supposilion que la ligne 4, ren- 
fermant les noms du centurion dédicant au nominatif, la ligne 3 contenait lo 
nom dulégal propréleur, à l'ablatif (un tel étant légat) ; et de fait, entre le P 
incomplet qui. selon lui, lerminerail la ligne 3 et qu'il se contente de redoubler, 
et VA par lequel commence la ligne 3, il n'éprouve pas le besoin de rien inté- 
grer. Å l'en croire, la mention du légal se suffirait à. elle-méme, el n'inter- 
viendrait ici que comme indication chronologique, Mais d’abord cette opinon 
n'est pas conforme à l'usage. Dans les dédicaces de Numidie, l'habitude est de 
“insérer à lablalif absolu la mention du légat d'Auguste que si elle est 
précédée ou ne se trouve pas suivie du où des dédicants au nominatif. C'est 
le cas, entre autres exemples, des dédicaces consacrées à El Kantara mème 
el à Bir oum Ali, où slalionnait alors la cohors 4. Chaleidenorum, à Antonin le 
Pieux еі à Marc-Aurèle, respectivement : Impleratori) Caes(ari) T. Acho Ha- 
driano Antonino. Aug(usto) Pio, pont(ifiei) mar(imo), tril(unieiae) pot(estatis ) axri , 
imperatori) ii, eo niet ul) qun, patri) p(atriae), L(ucio) Matuecio Enscino lei ato) 
Aug(usti) pr(o) prí(aetore) leg(ionis) dii aug(ustae) 19, 


(AC LE, Vi, 29582-18090; Cacsar, Ball. 
Arch, Com., 1891, p. 153. 

I CG. f. LCL, VIL, 2488 et 2547. 

H Rev. Afr., p. 205, n* 4. « L'e esi con- 
serv en partio. » Dommage qu'à la partie 
conservée ne se rattache aucon indice spéci- 
lique, 


^! Be reporler au fac-similé de Kew. Areh., 
p. 205. 

VP fhid., p. 1 * « Ia pierre portait «ans doute 
A. lol Pisone. i 

ELL, VI, 2304, CL bag pr Lesasrpr, 
Fastes, 1, 2, p. 367, Padopte ses compléments. 
Hien n'empéche d'ailleurs qu'ilfaille dévelap- 
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Impieratori) Caesari. M(arco) Aurelio. Anton[r]no. Aug(usto)... cohlors) E Chale 
denorum) equitata Caio) Maesio Picatiano leg(ato) Auqus(torum) prio) priaetore) Hr, 

("est le ens aussi, sous Aulus Iulius Piso lui-mème, dela dédicace de lam- 
phithéatre de Meserfella restauré : 

Impleratores) Cuesares M(arcus) Aurelius Antoninus. et. L(ucius) Aurelius Com- 
modus Aug(usti)... amphitheatrum vetustate corruptum a solo restituerunt per. colitor- 
tem) VI Commeglenorum). ACulo) Fulio Pompilio Pisone Laevillo leg(ato) Audgi ustorum ) 
prio) priaetore), curante Aelio. Sereno. praef(ecta) !. 

Si le nom des dédicants au nominatif ne vient qu'après celui des légats 
à l'ablatif, celui-ci est annoncé par le participe présent dedicante, quelquefois 
abrégé en dedic. W, presque toujours en toutes lettres, La règle a été appliquée 
sous A. lulius Piso comme sous ses devanciers el ses successeurs : 

[Impleratori) Caesari M(arco) Aurelio Antonino A ugusta...] patri) piatriae). [ar- 
tissimo [libeJralissimoq[ue prin]eipi, dedicante A(ulo) Iulio Pisone |le j(ato) A ai elt 
pro priaetore), veterani legionis iti. aug(ustae ) Ò... 

Que les dédicaces auxquelles elles s'appliquent ne visent que le salut des 
empereurs, ou qu'elles invoquent expressément pour lui la bienveillance d'une 
autre divinité, la règle ne souffre, pour ainsi dire, pas d'exception 6 la lecture 
ide M. Albertini v déroge pour commencer, el comme nous ne disposons pas à 
la ligne précédente de l'espace suffisant pour insérer le participe dedicante, 
méme écourlé en dedie., qu'elle exige, force nous est de ehercher une autre 
construction, où le nom du légal ne sera pas à l'ablalif, mais au génitif. Nous 
aurons, comme nous verrons en linissant, que l'embarras du choix. Mais à 


per: leg(to) ii augusta). Dans cecas, ll eonvien- C, f. L., VIE, 19495, celle de Ia. respublica 


drait de développer à l'ablatif le nom ile l'en Cirlenstum à Caracalla, sous le gouvernement 

pereur, el nous nous irouwerions, non en de Q. Anicius Faustus. 

présence d'une dédicace, mais d'une com- m c. P L., VILE, 25238. 

mémoralion datée par іе double ablaltif de We. 7. L.. VII, SHT. 

l'empereur et du légat analogue à celles de P] Par ordre chronologique: dédicaces à Ju- 

Bondjem (C.J, L., VIII, 6,10992) et de Lambèsë pitor el aux Vents (C, f. L, VIU, 2609-2610 ; 

(ҮШ, 2531-18044), ü Hadrien (/bid., 253348043, 3534); à Anlo- 
(0) Gsttt, Inge, dal, Algérie, 3840; oL. 3342; nin (933935 eb 4203); à Marc-Auréle (45H; 

ef, Paru pk LessenT, Fasles, 1, 2, p. 315. 49200-18497 ; 18104), etc. Sous les Séveres, lu 
осты, ҮШ 2488; el. Parto ne Les- lormulerevient avec une monolonie accablante 

sent, Fostes, 1, 2, p. 389. CI. de méme, C. I. L., (C. L. L., AT126 ;. (048; 9438-47944 ; 18526; 


VIIHL 4589, la dédicace à Marc-Auréle dalée de 2550.7 47871 ; 18528 ; ele). 
In legalio de D. Fonteius Fronliuignus ; el 
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quelque construction qu'on le rattache, ce дёп suffirait à exclure À. Iulius 
Piso, puisque la forme Pisonis, obligée duns cette rédaction, finit par un S impos- 
sible à retrouver dans le bout de haste qui a survécu sur la ligne 3 aux 
dégradations de l'écriture 19. 

Mais la meilleure raison pour laquelle A. lulius Piso est impossible ici, 
c'est que l'inscription est nécessairement postérieure au lemps où ce légat de 
Marc-Aurèle a gouverné l'Afrique. A la ligne 2, les lettres imp. qui abrégenl 
le nom de Vimperator sont précédées des deux sigles d. n. — diominus) n(oster), 
par lesquels s'est noté, à partir des Sévères, le caraclére nouveau, lo dominat, 
du régime militaire qu'ils ont instauré. M. Albertini n'a d'abord pomt été gènt 
par le vieillissement soudain que, de ce chef, il imposail à ce granil change- 
ment du système impérial. Dans sa première édition du texte, celle qu'il a com- 
muniquée à la commission de l'Afrique du Nord #, il ne s'est nulle part arréte 
à lu locution d(ominus) n(oster) qu'il a enregistrée purement et simplement 
comme allant de soi, et sans la défendre. Un peu plus tard, dans la Revne 
Africaine, il a été pris de scrupules et il a dù convenir qu'à l'époque de 
Marc-Aurèle, vers 177-178, « la formule d(ominus) w(oster) n'est pas encore 
d'usage courant ® ». La vérité est qu'à notre connaissance, elle n'est ulors 
jamais employée, méme en toutes leltres, à plus forte raison sous la forme 
abrégée de ses deux initiales, qui suppose déjà une cerlame aecoulumance. 
Dans l'Empire, l'épigraphie ne. nous en offre, avant Marc-Aurèle, que des 
exemples non valables : sous Hadrien, soit, sur les marbres de Chemtou. 
des marques de propriété où le vocable dominus garde son acception de droit 
privé 9, soil le testament d'un affranchi de l'empereur qui, bien entendu, le 
considère comme son maltre!?, soit un. ex-volo bilingue d'Egypte oú le titre 
grec de xia; esl normalement attribué à César en un pays qui étail moins 
une province de l'Empire qu'une possession personnelle de l'empereur; sous 
Anlonin le Pieux, la copie d'une lettre ou le terme dominus se comporte moins 


(D En se reportant à la reproduction de la sonnage n'autorise goire. 
Revue Africaine, on se convainera que l'état "m p, VF. de la Commission de l'Afrique dn 
de la lncune ne s'accommode ni de A. lui. Nord, décembre 1931, p. VI-VII. 
[Pisoni], ni de A. lul|i Pison] un peu long, (8 Revue Africaine, p. 20d. 
ni dè A. Tul. Pison, trop capricieux et bizarre, 86.1... ҮШ, 145, 14565, гіс. 
et terminéa l'un. et l'autre par un N que la a L L.. ML, 6093. 


haste à laquelle s'arr?te le cognomen du per- i 1.16. В. Н. Р., 1207 = Dessau, 8908. 
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comme un titre officiel que comme une fielion de politesse : Felius Fidus 
Tubentio Celso collegae suo salutem. Desideri frater, Arru Alfii Arriae Fadillae 
domini n(ostri) imp(eratoris) Antonini Aug(usti) matris. liberti libellum misi V5... 
Au temps de Marc-Aurèle et de Verus (161-169) ou de Marc-Auréle el de Com- 
mode (177-180), on trouve bien dans quelques inscriptions grecques d'Orient 
l'expression si bec mu appliquée aux deux augustes ensemble, mais elle ne 
s'abrège ni ne se traduit encore , L'équivalent latin n'apparait en Orient 
que sous le régne de Commode, et encore à titre exceptionnel et aux confins 
de l'Empire. Si l'on fait abstraction de la lettre des procurateurs domaniaux 
qui [ut insérée à la suite de la pélition des cultivateurs du Sallus Burunilanus 
(Souk el Khmis) entre 180 et 183, el dont le lexte est inopérant, non seule- 
ment parce qu'il est épistolaire (9, mais parce qu'il émane do serviteurs du 
prince qui doivent nalurellement appeler Commode leur maitre, sans qu'il 
faille pour autant étendre leur humilité à tous les sujets de l'empereur, l'on 
doit s'éloigner jusqu'à Doura, une cité riveraine de l'Euphrate, fondée jadis 
par les Séleucides, et assouplie pendant des siècles à l'orgueilleux prolocole 
des rois parthes, parmi les possessions desquels elle a compté, au moins 
théoriquement, jusqu à la guerre parthique de Lucius Verus, pour lire, sur 
une dédicace à Commode, un appel au salut de l'Auguste pieux et heureux, 
notre maitre : pra salute Com(modi) Aug(usti) Pii Felicis... domini) n(ostri) dm- 
pleratoris) 5. En Afrique, celle expression étail encore inusitée á la móme dale, 
Il faul descendre jusqu'à Septime Sévère, puis à Septime Sévère et Caracalla 
réunis au pouvoir, pour la trouver en un nombre d'inscriptions tout de suite 
considérable ! : d'abord en toutes lettres, puis bientòl résumée, comme à 
Doura, par les iniliales d(ominus) n(oster). Le plus ancien exemple de la for- 
mule en tontes lettres est peut-être la dédicace de Henclur el Hammam, 
émise entre juin 193 et 195. pro salute et victoria domini n. imp. Septimi. Perti- 


it CE Sésègue, Ep., 3, 1! (cité par K. J. Net- 
MANN, P. W,, V, ë. 1308) : Obrios, «í momen 
non &uecurril, dominos salutamus. 

im c. I. ҮІ, 2120. 

4) Cf K. J. Neumann, Op. cil, loc. ей, 

Cf sopra, supri,n. 4 el 2. Se reporter, 
pour le surplus, a l'excellent article de 
G. Luott, dans la Dizionario pigraphieo De 


Ruggiero, I1, p. 1952 et suiv. 

[) RosrovTrzkrF, dans les C. Н. Ac. [nitra 
1928, p. 232, 

ai Cf, Les Indices du C. I. L., VIIL, p. 1002- 
1093 ; Gsenr, Inscr. lat. de l'Algérie, p. 434; 
Dessau, Imdices, p, 286: Luëu, op. dll. 
p. 1954. 
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nacis Aug(usti) ©; el les exemples de ln. formule abrégée abondent dis Tes 
années suivantes, sous le règne conjoint des deux Augusles Sévère el Cara- 
calla %, Régulièrement, donc, la nouvelle inscription WEI Kantara peul avoir 
été gravée dès les premières années du principat de Seplime Sévère : à moins 
de bouleverser toutes les coutumes recues, elle ne saurait lour Giro anté- 
rieure, 

La formule d(ominus) n(oster) n'a fait d'ailleurs que se répandre de plus en 
plus au cours du m" siècle, Elle nous fournit dòne un point de départ, mais 
rien de plus; et il nous appartient de chercher ailleurs les présomptions qui 
pourraient nous conduire à fixer à partir de 193-194, le moment approxima Lif 
auquel se rapporte cette dédicace à Malagbel. Si nous prétons crédit à l'indice 
paléographique, elle ne s'éloignerait pas beaucoup du terminus a quo que nous 
venons de fixer : « les caractères, estime M. Alberlini, conviennent au 
siecle mieux qu'au mr 9 ». N'ayant pas vu l'original, je ne demande pas 
mieux que de lui faire confiance, non, toutefois, sans me rappeler que le prin- 
cipal de Septime Sévère s'est étendu sur huit années du second siècle, ni 
sans m'étonner aussi qu'il soil aussi facile de déterminer d'aprés la paléo- 
graphie l'âge d'un ex-voto militaire gravé à El Kantara de Numidie. Heureu- 
sement le document présente un critérium à la fois plus précis el plus súr, 
qui nous aménera à là méme conclusion : c'est l'opposition du singulier 
domini) niostri) à la ligne 2, et du pluriel, ou plutôt du « duel » 4 Mg. pour 
Augustorum à la ligne 3. 

M. Albertini n'a pas manqué d'étre frappé de la différence. Il l'a. in petto, 
taxée de contradiction, et pour effacer ce prétendu désaccord, il a corrigé la 
ligne 2. « Le légat étant à la ligne. 3 légat des denx empereurs, on devrait. 
affirme-t-il, avoir à la ligne 2 non d. n., mais dd. nn. On s'est contenté pro- 
bablement de géminer le P de imp. Ms, À cette retouche. il gagné Wal- 
longer le texte trop bref de la ligne 3, et surtout de fortifier son identification 
du légat, puisque le gouvernement de Piso, inauguré sous un empereur 
unique, Marc-Aurèle, en 176, a fini sous deux empereurs à la fois, Marc-Aurèle 
et Commode, en 177 èl, probablement, 178%. Mais d'abord la lacune de la fin 


ic. fk, ҰШ, 47726, 5| Hev. Afr. p. 305, n. 4, 
") Dés 198 à Si Aoun, ef. Cicxar, Mun- MI Reb. Afr., p. 208. 
LIN, ÜmaTkLATN, Inder. lat. d'Afrique, 9, M Sous Murc-Aurèle, £C. 1. Іі. ҮШІ, 928547. 
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de la ligne 2 n'est pas comblée pour autant. puisqu'elle appelle, non une, mais 
trois ou quatre lettres de plus que celles que nous continuons d'y voir t, Puis 
rien ne saurait vraiment affermir une identité que, pour d'aulres raisons, on 
est contraint de juger en principe inacceptable, Enfin, la correction au prix de 
laquelle on achète cette confirmation peu vraisemblable en sol, puisque le 
lapicide qui a su géminer les G du leg. augg. pr. pr. à la ligne 3 aurait été tout 
aussi capable, s'il l'avait voulu, de géminer le D et le N des deux Augusti, 
est tout à fait inutile, C'est en effet un usage, souvent constaté, des lapicides 
africains, de confondre, pour plus de simplicité, ou par esprit de courti- 
sanerié, Augustes et Césars, sous la dénomination unique d'Augusti. Je me bor- 
neral á deux exemples significatifs : 

1% Nous possédons deux dédicaces à Caracalla imperator destinatus, de 
197, antérieures l'une et l’autre de quelques mois à l'élévation de ce prince au 
rang d'Auguste. Toutes les deux lui ont été consacrées par le légat Q. Anicius 
Faustus quí commanda les forces romaines en Numidie de 196 à 901 , l'une à 
Timgad, l'autre à Lambese. Sur celle de Lambése, (. Anicius Faustus est dit 
leg. Aug. pr. pr., par un seul g à 4ug. (C. J. L., VIII, 18256); sur celle de 
Timgad, contemporaine, pourtant, de celle de Lambése, il est dit leg. Augg. 
pr. pr., par deux gà Augg (C:I. L., VIM, 47870), 

2° Nous possédons une dédicace de Lambèse aux trois noms de Septime 
Sévère, Caracalla et Géta qui a été gravée sous le méme légal Q. Anicius 
Faustus, mais en 198 !*. Comme de raison, Seplime Sévère et Caracalla y 
portent seuls le titre d'Auguste. Géla vient seulement de recueillir celui de 
César devenu vacant par la promolion de son frére ainé. Nonobstant, 
Q. Anicius Faustus y revel le nom de leg. «uggg. pr. pr., par trois 4 à 4 "gg. 

Dans l’un et l'autre cas, le légat, pour aller plus vite ou exaller ses maitres, 
a enveloppé Augusles et César dans le móme hommage 1. 

Nous n'avons done pas à corriger l'ex-voto à. Malagbel d'El Kanlara. Nous 
devons seulement l'interpréter par analogie, I a été gravé, non pas sous le 


sons Marc-Auréle el Commode, С. 1. L., VII, DE Lessenr, Fustes, І, 2, р. 411. 

3488. CL. Parto nx Lessunr, Fastes, 1, 2, | Оп trouvera d'autres exemples en par- 

р. 388-389, courant les Fastes de M. Parru pk LassknT : 
И) Cf. supra, p. 44. of., notamment, C. /. L., VII, 6 za 10098, 


I" C. IL L., VIH, 2551; cf. sur la date, Parco 2521 — 18030 et 32538. 
Benin, — XIV. ï 


50 SYRIA 


règne indivis de deux Augustes, mais sous le règne conjoint d'un Auguste el 
d'un César qui a bénéficié incidemment du litre auquel il était destiné sans le 
détenir encore. Pratiquement, cette conclusion inévitable, non seulement 
élimine de la ligne 3 A. Iulius Piso une fois de plus, mais nous ramène aux 
périodes de la fin du w siècle et de la première moitié du m* où, d'une рагі, 
les militaires palmyréniens ont déployé leur activité en Numidie, et, de l'autre, 
le régime impérial se consolida par des associations inégales de l'empereur 
en fonctions et du César futur empereur. La nouvelle dédicace d'El Kantara 
olTerle à un seul empereur au temps d'un légat de deux Augustes se rapporte 
forcément à l'une des périodes où s'est maintenue cette forme particulière 
d'équilibre constitutionnel : soit de 193 à 196, où l'Auguste Seplime Sévére 
est: flanqué du César D. Clodius Albinus ; soit de 196 à 198, où la méme 
Auguste a pris son fils Caracalla pour César: soit de 224 4 222, of l'Auguste 
Elagabal a dù se laisser imposer comme César son cousin Alexandre Sé- 
үйге, 

Devons-nous pousser notre enquète plus avant et chercher à opter entre 
ces périodes? De 221 à 222, les Fastes de Numidie sont vides. Rien n 'empéche- 
rait d'y loger un A, lulius... encore inconnu, ou, méme, car nous avons moins des 
lettres formées que des amorces de lettres, un clarissime comme Atul(enus) 
Rufinus, qui nous esl cité comme quindécemvir el sénateur dans le procès- 
verbal des jeux séculaires de 203 W : le génitif ATVL em Rufinl remplirait 
exactement la lacune. Mais de ce qu'une restitution est possible, sa réalité ne 
saurait nullement s'ensuivre: el le recours à un inconnu, pour la seule année 
où les Fustes nous laissent démunis dans les périodes à retenir, n'est qu'un 
expédient. 

De 193 à 196, les Fastes de Numidie nous sont parvenus au complet. Au 
début de 193, sous le bref règne de Pertinax, le légat en charge s'appelait 
L. Naevius Quadratarius . De 195 & 195, la place est occupée par Č. iulius 
Lepidus Tertullus ©; de 106 à 198, par Q. Anicius Faustus (1. On ne peut 
méme pas dire qu'il y ait solution de continuité entre Tertullus ot Anicius 


i) CI, P. W., H, e. 2259, 7! Aux textes visés par Parto, ibid., p. 404 
I" Aux trois lexies visés par Patio, Fesles, 406, ajouter Cancoriso, Syria, p. 124, et Bull. 
l, 2, p. 104, ajouter Atnentiat, Rev, Afr., Arch, Com., 1930, p. zxxxvii. 
1931, p. 233, n* 44. " GL Pacto, Fustes, 1, 2, p. 407-447, 
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Faustus. L'argument qui a détourné M. Pallu de Lessert, dans son admirable 
répertoire, de prolonger au delà de 195 le gouvernement de Tertullus, c'est 
l'absence, sur les inscriptions où ce personnage a honoré Septime Sévère, du 
cognomen Pius que Sévére a assumé en mème temps que sa cinquième salutation 
impériale, dans le premier semestre de 195 10, Mais, comme nous avons des 
inscriptions authentiquement datées de 198 où lo cognomen Pius ne figure point 
davantage 17, ces scrupules sont excessifs et nous avons le droit de penser 
qu'Anicius Fauslus, consul désigné en 107, a succédé sans interruption, en 196, 
dans le gouvernement de Numidie, á Tertullus, consul désigné, lui aussi, cette 
année-là où la précédente 17. D'où cette conséquence inattendue que le légal 
nommé sur cette dédicace à Malagbel pourrait bien être soit Fun, soit l'autre 
de ces clarissimes. 

Dés l'instant que nous avons écarté l'idée que le nom du légat pút y étre à 
l'ablatif absolu, et que nous n'avons pas la place pour le faire précéder du par- 
licipe dedicante ou dedic(ante), foree nous a été de supposer que ce nom était au 
génitif. Dans une dédicace vouée à Malaghel par des militaires pour le salut 
de l'empereur, le légat peut intervenir, soit comme l'autorité digne d'être 
associée aux vœux formés pour l'empereur, soit comme celle de qui émane 
l'autorisation ou l'ordre de les accomplir. Dans le premier cas, dont il y a en 
Numidie d'autres exemples Y, оп аша: 


pro salute d(omini) n(ostri) imp(erataris [et] 
eese, legati) Aug(ustorum) pr(o) | pr(aetore)]. 


Dans le second, on aura quelque chose comme : 


pro salute d(omini) n(ostri) tapleratoris) iussu. OU russo ou cura ou 
mandatu. ..... leg(ati)..... 


Cette deuxième formule exclurait Anicius Faustus qui, partout ailleurs, 
porte ses deux noms, au bénéfice de son prédécesseur, €. lulius Lepi- 


it) Ibid., p. 405. i CL. entre aulres dédicaces pro salute im 

DI fhid., p. 408. (peratoris)... et... leg(ati..., GC. LE: ҮШ; 

13) Cf. Cancorrxo, Bull, Arch, Com,, 1920, 9631. Comparer C. I. L., VIT, 2466 : pro sa- 
P: LXXXVII, lute impieratoris)... el vietoria legiati). 
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dus Tertullus, dont l'onomastique flottante peut indifféremment s'abréger 


PRO SALVTE D N IMP mand 
ATV [tertull]l LeG AGG PR Fr 
Pro salute d(omini) n(ostri) imp(eratoris) mand || a[tu [Tertull]i: (ou [Lepid]i) 
T[e]g(ati) Aug(ustorum) pr(o) [pr(aetore)] ; 
el nous serions ramenés ainsi à attribuer à la seconde dédicace d'El Kantara, 


une date voisine de celle de la première, vers 195, ou au début de 196, en 
tout cas, quelques mois aprés elle, sous l'Auguste Septime Sévère, seul empe- 


reur, el le César Decimus Clodius Albinus, lorsque celui-ci, ayant méme d'avoir 
consommé sa ruplure avec le maitre et sans parlager effectivement sa souve- 
rainelé, avail élevé des prétentions à se faire appeler Auguste M, ot ne méritait 
déjà plus de lui être associé dans les priéres des soldats. Elle a toutefois 
l'inconvénient de recourir à une expression = mendatu 1D — qui n'intervient 
que rarement el qui contraste avec la fruste concision du texte. 

Un peu plus courte, la première formule a le mérite de la simplicité et ne 
soulève aucune difficulté par elle-mème. Elle nous laisse le choix entre les 


deux développement suivants : 


PRO SALVTE D N IMP es 4. 
ANlei faustl LG AGG PR Pr 


Pro salute d(omini) n(ostri) imperatoris) [et q(uints)| | A[ni]i[ei Faust]i l[ejgíatí) 


Aug(ustorum) prío) [pr(aetore)] 


UD) GL Hëpones, IL S a. {тїтє ха: Raids 
(Seplime Sévèrc) aûcov (Albinus) Baan gs 
ізтрербзті zip tof Kaisxpo; Wwopan (avant le 
milieu de 196). 1 y a des chances pour que 
l'inscription soil postérieure à la dédicace 
d'Henchir el Hammam, puisqu'en celle-ci le 
mot dominus esl transcrit intégralement, an 
lieu qu'en celle-là il est représenté par lo seul 
sigle D. D'ailleurs, le gouvernement de Lepi- 
dus Tertullus s'est prolongé en 196 jusqu'à 
l'arrivée de son successeur, Q. Anicius Faus- 
Ius (Cf. supra, n. 54). 

(1 A mandata l'ablatif duc|atu se trouverait 


aisément subatitué (cf. Rec. Consiantine, XXX, 
p. 230). On pourrail aussi songer à imp. [s. 
curja Julii) | ері, оп А ітр. |зе4алФо)| 
au [terí(io)| a(nno) lui(ii) | Lepid]i, ela, Pour 
la première restitution, ef. Rev, Afr., n* 13, 
p. 2089. Pour In seconde, el. б, LK ҮШ, 
1170, 1488 ; Сасхат, Mentir, ÜnaTkLaix, 543. 
Je ne crols pas qu'on puisse Songer À pro sa- 
lute d. n. imp. el stata... (ci. cependant C. T. L., 
XII, 1151-1754: XIII, 514-520). Sur Io chiffre 
еп second, cf. C. 1, L., XIV, 4752 et VI, 
1424, eta, 
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OU - 
PRO SALVTE D N IMPer et 
AIVLi lepidl LeG NGG PR Pr 


Pro salute domini) n(ostri) imp[er(atoris)] [et] | Auli) PupIti) [Lepid]i ЕТІС 
Augustorum) pr(o) [pr(aetore)]. | 


А cette seconde restitution, on peut objecter outre l'argument tiré de 
la graphie imper, le fail que, s'il est parfaitement légitime de choisir entre 
les cognomina de lulius Lepidus Tertullus ®, il nous est interdit, par une ins- 
cription de Djemila, aujourd'hui au musée du Louvre, et d'une lecture cer- 
taine, de lui donner un autre. praenomen que celui qu'il y porte en une lettre 
de 7 em. de hauteur: C — Caius "7. Mais, pour rare qu’elle soit, la graphie 
imper. au lieu de imp. n'est pas sans exemples et Caius lulius Lepidus Tertul- 
lus ne serait ni le premier grand personnage à surnoms multiples qui au- 
rail eu. deux prénoms !?, ni le premier Aulus qui, désigné tanto! par le sigle 
AÇulus} et tantôt par le sigle O(Ius), aurait fini, par confusion du € et de l'O 
en capitales, par étre inserit. par un lapicide sous le prénom de C(aius) (9. 
Les objections gardent néanmoins leur force contre une lecture que je ne 
me sens pas le droit de retenir. Reste le premier développement, On lui 
гергосһега peut-être La difficulté qu’oppose Iécartement des caractères à la 
fusion en une seule lettre N de la haste et du V du groupe AIV, Mais 
M. Marrou, qui élait en mission archéologique à El Kantara еп septembre 
dernier, m'assure que l'état de la pierre autorise, sans d'ailleurs l'imposer, 
cette leçon. C'est à elle que vont mes préférences, puisque, tout en s'adaptant 
sans effort aux vestiges subsistants, elle aboutit, avec le gouvernement de 
Q. Anicius Faustus, à la période 196-201, où la formule dominus n(oster), 


|! C. Iulius Lepidus Tertullus à Djemila 
C. I. L., VIII, 8309 — 20135) ; lulius Lepidus 
Tertullus à Markouna (VIII, 4193); ... te|rtul- 
lus à. Lambése (Hull; Arch. Com. 1990, 
p. ихт); et ...ler]tullus à El Kanlara 
(Syria, p. 123). 

(€ C. I. L., VIII, 8309 — 90135. 

HI Voir le cas, dans Cass. Dio, de Caius 
Appius Silanus (LX, 14, et cf. C. I. L. VI, 


27454, 2033 (aussi X, 1196). GI. C. I. L., Vl: 
10299 et XIV, 3014: Antonius Hiberus pré- 
nommé ici M/arius) et là Gi nius). 

En Afrique méme, se rappeler le cas du ju- 
risconsulle Salvius Iulianus prénommé Lucius 
á Souk el Ablod (Dessau, 8973; et Publius 
ailleurs (Boncuesr, OEuvres, IX, p. 305). 

H CL. C. T. L., VI, 32526, I, 11, 44 (210 ap. 
J.-C. i. 
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déjà employée précédemment, a pu s'exprimer déjà par les sigles d. n. 

De toute facon, el quol qu'on pense de ces essais de lecture, l'inscrip- 
lion que j'ai copiée, en 1924, á El Kantara, el publióe dans Syria l'année 
d'après, demeure toujours le plus ancien témoignage qui nous soit parvenu 
de l'existence en ce lieu du numerus Palmyrenorum. Je n'ai, jusqu'à présent, 
ni à déplacer la date de sa fondation, sous Septime Sévére, ni, provisoi- 
rement, x défendre, la corrélation qu'il m'avait semblé entrevoir entre elle 
et la romanisation de Palmyre. J'oserai mème dire que c'est M. Albertini qui, 
par la magnifique récolte épigraphique dont tout le monde le félicitera avec 
mol, a apporté lé plus fori argument à l'appui de mon opinion : sur les 
70 textes qu'il a publiés ou réédiltés, il n'en est que 3 qui soient sürement anté- 
rieurs à Seplime Sévére ", et dans l'étude si remarquablement précise qu'il a 
entreprise du réseau routier dans la région d'El Kantara, il a établi, avec une 
force convaincante, que c'est postérieurement à Pertinax, sous Caracalla, dont 
le nom se lit sur les plus anciennes bornes que nous ayons conservées, ou 
peut-ôtre déjà sous Septime Sévère, que les milles de la route menant à Sadouri 
et El Gabra ont commencé d'être comptés, non plus comme auparavant, à 
partir de Lambèse, mais «a Cal(ceo) 9; c'est-à-dire de cette place d'El Kantara, 


(t) Rev. Afr, n* 11, p. 208 (Antonin); ti* 44, 
p. 333, et a* 58, p. 2439 (Pertinax). On ajoutera 
aux inscriptions latines pobliées par M. Alber- 
tini la bilingne qu'a 6dilée M. l'abbé Chabot 
(C. R. Ac. Ínser., 4934, p: 265 et suiv.), en la 
rapportant aux environs de 215 ap. J.-C. (p. 24) 
et on datera avec lul len? 29 de 24 ap. J.-C. 
(р. 209). 

(MM Rev. Afr, p. 257 (C. R. Ac. Inscr., 
1931, p. 370). Je ne crois pas, par exemple, 
que M. Albertini ait raison d'en reporter la 
création jusqu'au régné de Commode dans le 
secteur compris eniré EI Kantaára et El Galira. 
Les milliaires antéricurs à Soplime Sévère 
sonl sir le (rodçon Seba Migata-Tohna ; Je 
1** milliaire a Calceo est dn róghe de Caracalla, 
et lé burgua specülatorius, construit sous Com- 
mode sur le Selloum, pótivait aussi bien être 
dit infer daas vias (C. 1. L., УШ, 995), s'il 
avail vue sur la, Lambese-Biskra (sor Іа 


rive gáuclie de l'Oned el Hal) et sur la route 
Tobua-Lambèse-Biskra, par la bifurcation de 
Ksar Sidi el Hadj (hypothèse de M. Cacnir, el. 
GseLL, Allas Arch. ile l'Algérie, ta, 31, n* 54). 
La route Seba Mgata-AIn Naimia-El Gahrn, 
rejoignant El Kantarà par la rive droite de 
l'Onod el Haï, apparalt toujours, jusqu'à nou- 
vel ordre, comme l'œuvre propre des premiers 
Sévères. J'y rattaċherais le milliaire n* 42 de 
la Revue Africaine, page 231, dont M. Alber- 
lini wa point transerit les deux dernières 
lignes, et que jé lirals ainsi qu'il sult ; Dómino 
| Caio Julio | Vero Mazim | «mz o. C[aes]arí 
a | Gal(ceo) ii. Ce milliaire a été utilisé comme 
wumbour de colonne dans une mosquée du vil- 
lage blanc d'El Kanlarà; et le lien de a2 trou- 
vaille me justifie d'avoir écrit du milllaire 
a Cal(ceo) m. p. liü, dont j'aysis publié le bas 
ol restitué le haut dans Syria, p. 41; qu'ilavait 
été employé comme pierre d'angle dans une 


Ж”. 
79 IL 


t 
SUR LES NUMERI SYRIENS 55 
| con itution des unités syriennes qui y furent cantonnées venait jus- 
te mé T | d'aceroi tre la puissance. 
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maison du village blanc, M. Albertini, qui a gine, que je ne pouvais donner, est seule en | 
Se bonne fortune d'en retrouver le haul à cause. Quant à l'indication de provenance de di 

ер rémilé méridionale de l'ousis d'El Kantara; ce milliaire, elle paraît confirmée par la trou- = 

a donc eu tort | d'écrire « l'indication do prove- vaile du n" 42, comme les compléments et 

hance donnée par M. Carcopino (village blano) la date que j'avais indiqués pour lui sont | 

ls esl à corriger » (p. 249). L'indication d'ori- aujourd'hui vérifiés par le n" 61. Tm 












LE ROLE DE L'ART DE LA SYRIE 
ET DE LA MÉSOPOTAMIE A L'ÉPOQUE BYZANTINE 


PAR 


S: GUYER 


Quiconque a suivi avec attention durant les dernières décades les publica- 
lions sur les monuments byzantins de l'Orient, c'est-à-dire de la Syrie, de la 
Mésopolamie, de Fintérieur de l'Asie Mineure, ete., a dû se rendre comple 
que les hypothèses établies sur l'origine et le caractère de cet art = et non 
seulement celles de l'école de Strzygowski — ont eu parfois quelque chose de 
trop hardi et de trop audacieux, Il n'est done point étonnant que les contro- 
verses peu fructueuses qui ont élé menées sur ces problèmes, aïent bien 
souvent éveillé chez tous ceux qui n'y étaient pas directement intéressés 
l'impression d'un manque de sürelé ; la discussion semblait s'étre engagée dans 
une vole sans issue. 

Si nous nous demandons d'où vient cette incertitude, je crois que sa 
raison profonde tient à ce qu’on s’est borné à rechercher les influences qui, de 
tous les côtés, pouvaient avoir contribué à créer cet art. Tout l'intérèt a été 
absorbé par de telles discussions et, par le fait que la poursuite de ces pro- 
totypes déviait toujours plus vers l'Orient, on s’est vu forcé de construire des 
hypothèses souvent bien hardies pour expliquer les prétendus rapports avec 
ces milieux artistiques orientaux, parfois très éloignés, Ces efforts ont fait 
négliger la tâche bien plus importante d'étudier le caractère même des 
monuments et d'expliquer leurs formes architecturales par elles-mêmes (M, 
Qu'on veuille bien comprendre ce que je veux dire par là : préoccupé de 
savoir d'où ont été reçus les types de plans et les formes de détail, on a négligé 


!- Dans un travail para récemment, j'a S. Guven, Vom Wesen der byzantinischen 
dejá essayé d'une manière plua détaillée de Knns! dans le Münchner Jahrbuch der biü- 
donner une analyse des formes des différents denden Kunst, Neue Folge, vol. VIII, 1931, 3, 
milieux artistiques de l'époque byzantino : p. 90-133, 
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de se poser la question suivante, beaucoup plus importante : de quelle facon el 
dans quel esprit ont été modifiés ou développés ees plans et ces formes de 
détail, d'où qu'ils viennent ? 

Je voudrais donc, dans les pages qui suivent, insister de ce point de vue 
sur l'importance et le caractère de l'art chrétien oriental. particulièrement 
celui de la Syrie et de la Mésopotamie. Pour y parvenir, il est indispensable 
au préalable de caractériser aussi les autres milieux arlistiques contemporains, 
c'est-à-dire l'art de l'Ouest et du. Centre (Byzance) des régions de la Мер 
ranée ; car ce n'est que par une telle comparaison que les particularités de l'art 
syrien prendront un relief suffisant. 


|. — L'art occidental. 


Pour éviler tout malentendu, nous dirons d'emblée que, sous le terme 
« Occident », nous entendons les pays el contrées groupés aulour du bassin 
occidental de la Méditerranée, à savoir Rome et l'Italie (à l'exeeplion des 
lerriloires adriatiques qui montrent beaucoup d'influences orientales), ensuite 
la Gaule, la presqu'ile ibérique et le nord de l'Afrique, c'est-à-dire l'Algérie 
el la Tunisie d'aujourd'hui. 

En effet, dans la période qui nous occupe, c'est-à-dire du iv* ап үне siecle, 
ces pays possèdent déjà au point de vue historique certains traits communs 
qui les distinguent nettement de l'Orient : abstraction faite du règne de Cons- 
lanlin le Grand, nous ne trouvons presque nulle part dans ces pays un état de 
choses tranquille, consolidé ; il s'agit plutôt d’une époque troublée, caracté- 
risée par la migration des peuples, qui s'étend jusqu'au nord de l'Afrique. 
Mème si nous rencontrons çà et là de nouvelles formations politiques, elles ne 
sont presque jamais de longue durée et, par conséquent, les germes de la 
civilisation antique qu'elles ont pu trouver n'avaient pas le temps de jeter des 
racines bien profondes. De tout cela il résulte avec évidence que les conditions 
étaient Lrès défavorables pour le développement des arts et que surtout il leur 
manquait la base nécessaire pour produire une tradition stable, créatrice d'un 
style nouveau. 

Dans les œuvres d'architecture produites dans ces contrées durant cette 

Stata. — XIV. 8 
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période, l'incapacité d'atteindre un art supérieur se montre d'une fagon carac- 
lérislique dans les divers types de plans : sous Constantin le Grand la basilique 
avail reçu sa formation monumentale, avec ou sans transept; mais après cela, 
pendant les v* et vr siècles, on semble s'étre contenté en général d'une repro- 
duction uniforme des types créés alors, Avec cela, il n’est pas dit qu'on ait 
soigneusement écarté toute influence étrangère; car nous pouvons observer 
çà et là (par exemple, dans l'Afrique du Nord) d'autres influences, comme celle 
de l'architecture chrétienne orientale ou de Byzance (mosaïques, etc.). Quel- 
quefois mème nous trouvons iles tentatives de varier spontanément le type de 
la basilique, parexemple,en Venrichissant (en Afrique du Nord, basiliques avec 
plusieurs nefs); mais dans ces essais, comme dans les modifications dues à des 
influences étrangères, il s'agil généralement de transformations plutôt exté- 
rieures, laissant plus ou moins intacte la structure organique. On ne peul donc 
guère parler pendant celle période d'un développement intérieur vers un type 
nouveau plus développé de la basilique. 

Les choses ne sont guère différentes quand il s'agit des édilices à plan 
central de l'Occident. Ou bien ces plans sont simplement hérités de l'art 
antique, tels que ces constructions circulaires à huit niches qui, en Gaule et 
eo Halte, ont souvent servi de baplistères, ou bien il s'agil de formes archi- 
lecturales (plans trilobés, églises cruciformes) empruntées à l'art chrétien bien 
supérieur de l'Orient. Mais ici aussi il s'agit, pendant les ve el yr siècles, de 
types complètement élaborés qu'on a conservés intacts dans leur structure inte- 
rieure, foul au. plus les enrichissant de quelques embellissements ajoutés 
exterieurement ; nous ne voyons donc guère de développements architecturaux 
justifiés par une nécessité intérieure. 

Particulièrement caractéristiques pour lart occidental, à coté des types dè 
plans, sont les formes des détails. Et ici le fait significatif est que, dans beau- 
coup des constructions italiennes et africaines, les artistes ont renoncé dès le 
commencement à créer librement el à produire des formes nouvelles: pour 
l'ornementation de leurs églises, ils se sont souvent contentés d'emprunter Тез 
frises et les chapiteaux des édifices de l'antiquité. Co n'est pas une exagéralion 
de dire que Part occidental du rv" au vuit siècle après J.-C. est, en grande partio, 
une architecture de remploi. Et si parfois on a inventé pour des édifices nou- 
veaux des formes de détails contemporaines, ce n'est pas, dans la plupart des 
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cas, dans l'intention de créer un style nouveau, mais pour parer à l'absence de 
matériel antique. Car ees formes nouvelles répondent rarement à un désir de 
création arlislique ; ce sont toujours des imitations plus ou moins lourdes de 
[rises et de chapiteaux antiques ou byzantins. On aurait évidemment préféré se 
servir directement dè ceux-ci si l'occasion s'en était trouvée, et il est naturel 
qu'on n'ait jamais atteint la beauté el la netteté technique des originaux. 

Ainsi l'Occident nous offre, dans la période postérieure à Constantin le 
Grand, et d'une facon générale, un tableau de décadence: il se trouve encore 
sous l'impression de l'art d'un très grand passé, mais il manque de forces 
créatrices ; il n'est plus en possession des prémisses nécessaires pour déve- 
lopper cet art en produisant des idées et des formes nouvelles. 


|Ï. = L'art du Centre (Byzance). 


Un tableau d’un tout autre genre se présente à nous à Byzance, la ville 
élevée au rang de capitale de l'empire par Constantin le Grand. Iciles éléments 
les plus divers contribuaient à faire revivre les arts. En premiere ligne, c'était 
le pouvoir politique, qui se renforcait par le sentiment toujours très vivace de 
l'unité de l'ancien empire romain. Sous les empereurs Zénon, Anaslase, 
Justin et Justinien, vers la fin du уе еі ап vı" siècle, l'empire byzantin avait 
atteint une grandeur incontestée el universellement respectée, Son administra- 
tion était généralement régulière : son trésor était bien fourni el une armée 
forte appuyait son autorité jusqu'aux conlins de son territoire, c'est-à-dire 
jusqu'en Mésopotamie et au nord de l'Afrique. 

Il est compréhensible que, dans ces conditions, les arls se soient développés 
plus naturellement qu'en Occident. [Us se sont frayé des voies nouvelles non 
senlement grâce aux grandes constructions entreprises dans la nouvelle capi- 
lale, mais aussi parce que, aux rives du Bosphore, ils pouvaient jeter des 
racines dans un sol plus ou moins vierge el libéré de toute tradition. 

Cel esprit indépendant se manifeste déjà dans les nouveaux types de plans. 
Si. au début, le type de la basilique s'est imposé, avec Je temps apparait une pré- 
dilection pour une disposition centralisante des intérieurs qui, tout en trahis- 
sant encore dans le détail son origine antique, était néanmoins animée d'un 
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esprit nouveau. Nous voyons s'éteindre la prédilection pour l'extérieur de 
l'édifice, pour la délinéation nette de sés contours, qui a dominé l'architecture 
antique à travers loutes ses phases depuis la création du temple dorien. On a 
cessé aussi d'entourer les édifices de cette enveloppe idéale de colonnes cou- 
ronnées de riches frises ; l'extérieur de l'édifice va ètre traité comme une 
quantité absolument négligeable. Une conséquence de cette dépréciation de 
l'extérieur se montre aussi dans le fait que l'on ne dresse plus les églises, 
comme jadis les temples antiques, dans un péribole, ou leurs formes exté- 
rieures, visibles de toutes parts, pouvaient ressortir librement; on préfère, au 
contraire, ériger devant l'édifice un atrium, non seulement pour cacher au 
spectateur l'extérieur du bâtiment, mais aussi pour développer les pers- 
pectives de l'intérieur, Саг e esl l'intérieur qui est désormais devenu la seule 
chose importante de l'édifice — méme quand il s'agit d'édifices funéraires 
comme le mausolée de Galla Placidia à Ravenne — et c'est par là que se mani- 
leste à nous, de la manière la plus frappante, lè style entièrement nouveau de 
l'époque byzantine, Le sentiment pour la structure architecturale de l'antiquité 
s'esl donc complètement transformé : la règle des styles antiques, consistant à 
disposer et à diviser clairement l'organisme architectural avec ses parois el 
ses plafonds par des caissons, des pilastres et des colonnes, par des archi- 
(raves, des frisés et des profils fortement accentués, n'est plus en vigueur. Au 
lien de tout ce qui est bieti limité et défini, divisé et groupé en membres por- 
lants el portés, noüs avons ici quelque chose d'entièrement nouveau : la beauté 
de l'infini el de Finconcevable. Notre regard plonge dans des intérieurs à plan 
central qui s'élargissenl majestueusement el que la lumiere traverse à lots, 
landis que leurs parois s entrouvren! sur des bas-cólós que les ombres du crê- 
puscule font peu à peu perdre de vue. De toutes parts des voûtes el des arcs 
s'élancent l'un vers l'autre et se déplacent dans un changement continu, offrant 
à chaque moment à l'ail une nouvelle perspective pittoresque. Surtout la 
décoration architecturale a été transformée d'après le même principe : les 
architraves, les frises el les profils établissant des divisions claires et orga- 
niques пе jouent plus le méme rôle quà l'époque classique: à leur place 
l'espace tout entier brille et étincelle mystérieusement, il semble vibrer el 
onduler sous de multiples couleurs. Semblable aux tapis d'Orient, les mosai- 
ques multicolores illuminent de leurs feux et de leur éclat les coupoles et les 
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parois avoisinantes, tandis que plus bas, tont autour, les murs ravonnent et 
brillent d'incrustations de marbre de toutes nuances, Môme les détails de la 
sculpture plastique doivent se soumettre à ce nouvel ordre de style : l'acanthe 
des chapiteaux el des frises est dépouillée de son caractère réaliste et plas- 
tique ; elle est complètement disjointe ; le style la change en une composition 
purement ornementale dont les filaments couvrent toute la surface comme 
d'une riche et brillante dentelle, dans laquelle les etfets d'ombre et de lumière 
sont multiphés. 

Ainsi nous nous trouvons à Byzance en face d'un changement complel des 
principes et des sentiments fondamentaux de l'art, d'une orientation toute nou- 
velle dans la facon de voir les choses ; les éléments de slyle antique, avec leur 
caraclére essentiellement architectural et plastique, sont transformés et déve- 
loppés en un style essentiellement pilloresque et visuel. 


ПІ. = L'art de l'Orient (Syrie et Mésopotamie). 


C'est avee intention que nous avons donné une caraetéristique détaillée de 
l'art de Byzance, parce que, par comparaison, l'art de l'Orient proprement dit 
(Syrie et Mésopotamie), qui poursuit un but complèlement différent, ressort 
d'une manière plus nelle, L'art de la Syrie est particulièrement bien connu ; 
déja, dans les années 1860 et suivantes, le marquis Melchior de Vogüé a 
publié d'une facon remarquable les monuments principaux 0 et plus récem- 
ment une expédition américaine de l'Universilé de Princeton, sous la direction 
de H. C. Butler, a augmenté el étendu ce matériel par la publication de la 
grande masse des autres édifices chrétiens subsislanl dans ces contrées 19. 

Or, ce qui [rappe tout d'abord notre regard dans les monuments chrétiens 
de l'Orient, c'est que partout, selon l'exemple classique, l'accent est mis sur 
l'extérieur de l'édifice. L'atrium dirigeant le regard du spectaleur directement 
vers l'intérieur, y est, pour ainsi dire, inconnu; les édifices se trouvent soit 


ti} Melchior de Vost, Syrie centrale, Ar- eal expedition to Syria in 1899-4000, Part 11), — 


chilacture civile el religiense du 1 au vu H C. Buren Ancient architecture in Syria 
Siècle, Paris 1865-1877, (Syria. Publications of the Princeton Univer- 
tm H. C. Burrtkn, Architecfure and other sily archaeological expéditions to Syria in 


arts (Publications of an American archaeologi- 1904-1905 and [909, Division II). 
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complètement isolés, soit au milieu d'un péribole, de sorte que, à l'instar de 
l'art grec, c'est le bâtiment dans son ensemble qui parle à nos sens par sa 
structure technique, par l'effet mème de son organisation plastique. 

La structure et l'ornementalion des façades peut varier beaucoup, Parfois 
elle se rattache étroitement aux types de l'antiquité classique, comme c’est le 
cas pour l'église de l'Adhra, ù ah, aû Tûr ‘Abdîn (fig. 1j, ou l'arehilecle a 





Ета, 1. — Église de l''Adhrä, à Hab (Extérieur). 


évidemment eu comme modèle un mausolée classique. D'autres fois on à essavé 
de nouvelles formules d'architecture, comme dans les nombreux cas où une Sa 
deux tours ont élé jointes à l'église ©, Mais toujours les architectes syriens se 
laissent guider — en opposition avee Byzance et en se rapprochant de l'art 
antique = par la conception que l'extérieur de l'édifice doit former un corps 
plastique. Les solulions données aux édifices funéraires syriens sont très 
significatives. Comme point de comparaison, prenons un exemple tiré du 

IH Par exemple, á Ruwéba, Kalb Laureh, geschichte im Aufirag des deutschen nr- 


Dér Termánln (IL. W. Beven, Der syrische chaeologischen Institute herausgegeben von 
Kirchenbau [Stadien znr spütantiken Kunst- — — R. Delbrück und H. Lieizmann], p. 60 et suiv.). 
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domaine de l'art proprement byzantin, le mausolée de Galla Placidia à 
Havenne, dont toute la beauté consiste dans la richesse de son décor intérieur 
en mosaiques; au contraire, les mausolées svriens exercent leur eifet esthé- 
lique par les colonnes et pilastres, avec leurs architraves et frises qui entourent 
et limitent leurs façades extérieures (fig. 3. 

Le même genre architectural d'après l'antique se manifeste de nouveau 
dans la facon dont on a organisé el disposé en Svrie les murs et les parois de 
l'intérieur. Déjà, le seul 
fail que partout on nous 
laisse voir l'appareil des 
pierres de taille à nu té- 
топе clairement qu'ici 
les parois sont bien des 





murs conslruits el érigós 





du dehors — en opposition 
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à lart byzantin qui tra- 


A À | 


vaille depuis Vintérieur, 
dressant des halles gran- 
dioses el solennelles, qui 
font disparaitre Vappareil 
mavonné, derrière l'effet 
éblouissant et magique des 
mosaïques el des lambris 


Fic. 2. — Hass, Tombeau de Diozgéno, 


en marbre. Ce n'est pas le 

hasard qui a voulu qu'en Syrie = à part de rares exceplions, — on ne 
trouve presque pas de mosaïques dans les absides et sur les parois des 
églises; dans les mosaïques découvertes dans la grande mosquée de Damas, 
nous ne voyons aucune trace de ce style transcendental et visionnaire des 
régions proprement byzantines et, par contre, s'affirment des rapports étroits 
avec les peintures murales de l'antiquité classique. Les anciens édifices de ce 
pays tirent toute leur beauté architecturale des colonnes et des pilastres 
qui les revétent el les limitent, ainsi que des architraves et ides frises 
qui les couronnent. On peut donc dire vraiment quen Syrie la domi- 


nante de larchilecture est. partout formée par le profil bien saillant, tra- 
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hissant par la perfection de ses formes la recherche du modèle antique. 

Le méme esprit imbu du elassicisme antique se manifeste dans lous les 
autres détails de la décoration architecturale. Notons avant tout que nous 
sommes encore bien loin ici de la décomposition de l'acanthe que nous avons 
constatée à Byzance ; les tiges et les feuilles gardent leur caractere plastique et 
réaliste, quoiqu'on y remarque déjà une tendance à s'étendre sur la surface. 
De méme la composition des chapiteaux corinthiens se rapproche d'assez près 
de la forme classique : avec leurs riches demi-ombres et leur exécution encore 
très naturaliste, ils nous rappellent souvent les modèles classiques. 

Mais c'est avant tout les types de plan de construction qui nous font voir 
la différence profonde entre l'art byzantin et syrien, En Syrie, nous ne voyons 
rien de cette tendance si caractéristique pour l’art byzantin d'élargir les églises 
en de vastes halles centrales couronnées de coupoles d'un effet solennel. Même 
dans les constructions de dimensions réduites et dans les églises à plan cen- 
tral, la coupole n'est gubre en usage en Orient; nous voyons généralement le 
plafond plat, caractéristique de l'architecture hellénistique. Quand nous trou- 
vons une coupole dans l'art chrétien de la Syrie, il s'agit presque toujours 
d'une influence étrangère (par exemple, Qasr ibn Wardan '!. Madrasah al- 
Halawiyyah à Alep(%); dans le Hauran seulement, ot le bots était très rare, 
on emploie parfois des conpoles, Quand iil s'agit de baptistères, on se 
contente généralement d'un simple cube carré á plafond plat, méme dans 
le cas où la décoration est la plus riche possible (baptistère de Nisibis) 4%, 
Pour les grandes églises, on applique généralement, du moins en Syrie, le 
plan de la basilique, cherchant avant tout la clarté et l'espace gráce à la hau- 
teur et à la largeur. 

Il va de soi que, dans ces vastes provinces qui s'étendent de l'intérieur de 


(t) Publications of the Princelon University 
archaeological expedition to Syria, Division IL, 
Section B, Part |, p. 26 et suiv, 

|8 8 Guren, їп тїйгпєй al-Halduriyya à 
Alep (Bulletin de l'Institut français d'arrhéo- 
logie orientale, t, XII, p. 217 et suiv.). 

m Jean Lassus, Deur églises cruciformes du 


Hauran (Bulletin d éludes orientales de l'Ins- 


litot français de Damas, t, L, p. 13 et suiv.). 


Lassus est d'avis qu'aussi la coupole de Saint- 
Georges d'Ezra est ancienne, tandis que Herz- 
fell eel d'une autre opinion : Ernst Hrnzrkrn, 
Mshaita, Hira und Baádiya, dems le Jahrbuch 
der preussischen Kunstsammlungen, vol. 43, 
П-Ш, р. 119 et suiv, 

(0 Sunng-Henzegun, Archarologische Reise 
im Euphrat- und Tigrisgebiel, chap. vus : 
Sindjar, par E. Herzfeld, p. 336 et suiv. 
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OPINION DE LA CRITIQUE EUROPÉENNE 


Nous donnons ci-dessous quelques extraits des comptes rendus 
parus dans les principaux journaux et revues de langue européenne, 
classés par ordre chronologique. On remarque que certains critiques, tels 
que l'ambassadeur Francois Charles-Roux, le professeur Hasenclever, le 
colonel Elgood, le commandant Georges Douin, MM. Pierre Crabitès, 
Henry Dodwell, Angelico Sammarco sont auteurs de travaux appréciés 
sur l'Egypte moderne, que parmi les autres critiques cités il y a des his- 
toriens et des spécialistes de la question orientale : 


L'Illustration, 21 jun 1930, par R. ре В, : 


„ Ce livre, d'une rigoureuse documentation, élucide bien des pointa demen- 
rés tres obscurs ct apporte la clarté dans un domaine de l'histoire jusqu'ici 
très confus, 





Revue de France, |" juillet 1930 : 
Cet ouvrage considérable retrace la phase la plus importante de la ques- 
tion d'Orient, celle où le vice-roi Mohamed-Ali, aidé de son fls Ibrahim, par- 
vint à régénérer l'Egypte. En prenant pour fil conducteur la psychologie de 
Mohamed-Ali, M. Sabry a su renouveler entièrement cette histoire si étudiée 


et jusqu'à présent si confuse. Son livre, d'une rare érudition, est aussi d'un 
haut intérét, 





ptienne, |" juillet 1930, par M. G, GUÉMARD : 

On lira avec un vif intérét, le parallele, tracé de main de maltre, entre 
Mohamed-Ali et Ibrahim, parallele oü, contrairement à la légende, le D* Sabry 
а osé parfois, aur certains points, la préférence au fils audacieux sur 
le pére trop prudent, | | 

I] faudrait une tres longue étude pour faire de l'ouvrage du D° Sabry une 
analyse complete. L'espace, comme le temps, m'est limité. Car il s'agit d'un 
travail considérable, presque monumental, qui a exigé la consultation d'une 
masse de pièces d'archives comme de documents imprimés, el, ce qui vaut 
mieux, d'une œuvre réellement neuve, car elle apporte sur des questions, que 
d'aucuns juéealent épuisées, des aperçus aussi originaux que Iumineux. 


Bulletin of the School of Oriental Studies, de l'Institut de Londres, 
1930, vol. VI, part. I, par Henry DopwELL : 


L'auteur a dû faire un effort considérable pour composer ce grand ouvrage. Il 
s'est servi d'un nombre incalculable de matériaux documentaires puisés à des 
sources très variées qu'il cite souvent très longuement mais avec art. Les 
plus intéressants sont sans aucun doute, les lettres échangées entre le grand 
Pacha et son fils Ibrahim el les extraits tires de la correspondance du Minis- 
tère des Affaires Etrangères d'Autriche qui seront nouveaux pour tous. C'est 


pourquoi l'ouvrage jette une grande ef nouvelle |: Ia SET 
tique de Mohamed-AH К ouvelle lumière sur la carrière peli 


Messager d'Athènes, Athènes (Grèce), le 14 novembre 1930 + 
Tous les documents présentés par Sabry prouvent à l'évidence que ce n'est 


pas la prospérité du peuple égyptien, mais l'agrandissement territorial d'un 
royaume égyptien qui doit être empêché de toute manière par l'Angleterre. 
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La situation actuelle de l'Egypte n'est que la réalisation de ce plan : l'instal- 
lation des Anglais au Soudan et en Palestine, et des Italiens en Cyrénaique 
ent encerclé l'Egypte de facon à lui couper toute issue d'expansion, Et, mal- 
heureusement sa population augmente tres vite, tandis que, d'autre part, les 
Egyptiens n'ont jamais eu l'instinct de l'emigration. Mohamed Ali avait résolu 
ce probléme en occupant le Soudan et en guerroyant en Asie, Mais il s'est 
vu toujours arrété par Londres. Le génie politique de ce négociant en tabaca 
dê Cavalla avait compris lincompatibilite des intéréts angla-égyptiens lors- 
qu'il refusa de creuser le canal de Suez : « Je ne veux pas creer à l'Egypte 
un Bosphore! s, disait-il. 
Un chapitre curieux du livre de Sabry est celui où il démontre que le traité 
d'Unkiar-Skelessi, au Lieu d'enchamer la Turguie vis-à-vis de la Russie, 
comme on le dit généralement, a été au contraire un triomphe de la diploma- 
tie ottomane. Car le Sultan Mahmoud assurait sa vengeance contre son vassal 
et mettait là Russie en face des puissances maritimes. 
L'administration égyptienne en Syrie (1832-1840) occupe un chapitre spécial 
et original. Nous savions vaguement que la Syrie et la Palestine ont vu pen- 
dant cette courte occupation tine sécurité ef une justice qu'elles n'avaient 
jamais connues. Maïs grâce à Sabry nous avons une connaissance bien ap- 
puyéé par des/documents, Il juge qu'Ibrahim s'est montré souvent plus capa- 
ble que son père mais dans ce chapitre nous de pouvons pas le suivre. 
енуге de l'historien égyptien est considérable; il échappe à une analyse 
incte. Ássurément il est devenu d'emblée une source classique pour l'épo- 
que dont il s'occupe et il constitue un témoignage éloquent du relèvement 
intellectuel de sa nation. 





Revue = E des Colonies Françaises, janvier-février 1931, par 
Fr les Roux, ambassadeur de France : 


Le premier mérite de M. Sabry consiste dans la maniére dont il en a conçu 
le sujet, fort exactement défini dans le titre. La longue crise de la question 
d'Orient, qui atteignit son pot culminant en 1840, emprunte en effet son 
haut intérét politique aux péripéties moins de la fortune personnelle de Moha- 
med-Ali que de l'empire qu'il avait constitué et dont l'Egypte était le noyau. 
C'est la formation de cet empire principalement arabe quí x posé, dans toute 
son acuité, la question d'Orient en y apportant une solution, sinon complète, 
au moins largement partielle, dont l'Europe du temps (moins la France) n'a 
pas voulu. Ce sont les réactions des puissances européennes à ce fan de 
‘grande portée internationale, c'est finalement le démembrement de l'empire 
égyptien, pour ne pas dire sa destruction, quí font l'aspect pathétique de la 
crise dont le dénouement intervint еп 1841. Tel est le jour sous lequel les 
événements apparaissent dans le livre de M. Sabry, qui montre le conflit, 
moins de l'ambition d'un vassal et des droits acquis d'un suzerain, que d'une 
conception politique nouvelle et d'un stain gito vermoulu. 

Un autre mérite de son livre réside dans la richesse et la variété de sa 
documentation. Comme 1l n'y a relativement pas trés longtemps que les fonds 
d'archives officielles ont été ouverts au public pour la période de 1832-1841, 
l'ouvrage de M. Sabry est l'un des premiers pour lequel l'auteur ait pu com- 
parer les documents dépositaires de la pensée politique de plusieurs gouvér- 
nements. Cette documentation en grande partie inédite lui à permis d'appor- 
ter du nouveau sur un sujet pourtant! souvent traité avant lui; c'et là le 
meilleur titre de son ouvrage à l'attention des esprits curkeux d'histoire” 
orientale, 

Nous devrions excéder les dimensions d'un compte rendu pour le suivre dans 
son analyse dea diverses politiques qui se sont heurtées au cours de ces 
quarante années, Mais i| est certain que cette analyse remet au point main 

tes notions : Mohamed-Ali lui-méme, l'Angleterre el la France, sont, eia 
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autres personnages de cette longue action historique ceux à qui M. Sabry 
nous Geen E le mieux restitué la complexité de leur attitude, souvent 
différente de celle dans laquelle des traditions simplistes les ont en quelque 
sorte stylisés, Mohamed-Al a fait des avances el des ouvertures à l'Angle- 
terre et fondé des espérances sur le concours anglais pour obtenir son inde- 
pendance; l'Angleterre lui a donné Heu de nourrir cette illusion et de la croire 
disposée à le laisser s'émanciper en Egypte et s'étendre en Syrie; la France 
lui a fait sentir le frein, l'a retenu, morigéné, modéré, tout en le soutenant 
énergiquement à l'instant décisif. M. Sabry.indique très justement les évo- 
futions et fuctuations des facteurs du dramatique conflit qui mit en jeu, non 
seulement la destinée de l'Orient mais la paix de l'Europe et les intérêts = 
vitaux des membres de la communauté européenne. Au cours d'une crise 
aussi longue et de conséquences aussi multiples, In politique d'aucun homme, 
et à plus forte raison d'aucun gouvernement, n'a pu présenter l'unité dans 
laquelle la figent arbitrairement les tableaux conventionnela de Vhistoire su- 
perficielle. La permanence méme du but de chacun exclut Ia. continuité abso- 
loc de moyens que s'imaginent à tort les observateurs insuffisamment ren- 
acignés, 

Se de Mohamed Ali ressort du livre de M. Sabry avec des traits qui 
démentent la légende d'impétuosité aventureuse et d'intraitahle obstination 
qui lui fut faite de son vivant méme, Les documents utilisés par son histo- 
rien lui composent la physionomie d'un politique qui, n'hésitant pas à risquer 
gros, — ce qui était la condition nécessaire des entreprises par lesquelles 
ï] marchait à son but, = mesure cependant sa mise et évite de jouer son 
va-fout, Lorsqu'il combat pour le sultan, comme lorsqu'il combat contre lui, il 
regarde attentivement du côté de l'Europe, I ne fa perd jamais de vue dans 
sea calcula d'ambition sans doute très exigeante, maïs plus réfléchie et plus 
prudente qu'il ne parait au premier abord. d 


Larousse Mensuel, janvier 1931, par Norbert Durourco : 


C'est un trés bel ouvrage gue ML Sabry vient de consacrer au fondateur de 
l'Empire égyptien : histoire d'un régne, ceries, d'abord, mais aussi histoire 
diplomatique d'une des périodes les plus intéressantes du dix-neuvième siè- 
cle l'une des questions capitales de l'histoire, dont l'influence s'est fait sentir 
jusqu'à nos joura. 


Informateur, Bruxelles, 4 février. 1931 : 


Cette magistrale étude, À laquelle s'ajoute l'attrait d'une belle et sobre édi- 
tion, contribuera à jeter, selon le désir de l'auteur, une clarté nouvelle sur 
la question d'Orient. 


Polybiblion, mai 1931. par H. GUÉRIN : 


Depuis bien des siècles l'Egypte n'avait pas joué dans l'histoire un róle aussi 
important que sous le gouvernement de Mohamed-Ali (Méhémet-Ali), surtont 
de 1830 a 1840, période la plus aiguë de la question d'Orient.. ` 

Cet épisode important de l'histoire moderne avait des parties mal connues 
ou mëme ignorées que l'auteur nous dévoile : par exemple, les pourparlers 
asser longs engagés entre le Gouvernement de Charles X et le Pacha d'Egypte 
pour une action commune contre le dey d'Alger, avant Vexpédition de 1830, 
— la véritable portée du traité d'Unkiar-Skeles3i conelu entre la Russie et 
la Turquie, en 1833. — On ne saurait trop louer, d'autre part, l'exactitude 
du jugement porté sur la politique européenne à l'égard des deux gonverne. 
ments l'un suzerain, l'autre vassal, en lutte peur Vhégémonie orientale Les 
trés nombreux documents recucili& dans les Brandes archives, traduite ak 


transcrits dans le corps même de l'ouvrage (ей поп pas en notes, comme on 
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le fait trop souvent) nous montrent bien la décrépitude de la Sublime Porte, 
l'intelligente énergie de Mohamed Ali, l'hostilité constante de l'Angleterre 
manifestée par Palmerston et Ponsonby et plus ou moins servie par les antres 
puissances, à l'exception de la France qui, de reste, avec la doctrine du juste 
milien chère à Louis-Philippe, n'a guère abouti qu'à assurer au vice-roi 
d'Egypte un pouvoir héréditaire sur la vallée du Nil 

Parmi les treize chapitres de cet important ouvrage, plusieurs comme les 
deux premiers (Formation de l'Empire égyptien et Guerre de Morée), la hui- 
tième (la Syrie de 1832 à 1840) et les trois derniers consacrés à la 
derniere période de Ia crise d'Orient, forment à eux seuls de véritables recueils 
Dans ce long et minutieux exposé, peut-être y a-t-il parfois un peu trop de 
sévérité à l'égard de la France plus favorable, en somme, à l'Egypte, que 
son propre gouvernement. 1 | 





remeine Zeitung, 25 mars 1931, par N. VILENSKY : 
Ce livre qui fait honneur à la science égyptienne moderne par son objectivité 
et la richesse de ses documents, iniéressera non seulement les cercles alle- 
mands qui s'occupent des affaires d'Orient mais aussi le grand public des 
lecteurs. Car pour le journaliste l'histoire de Mohamed Al est, du point de 
vue humain, encore plus extraordinaire et surprenante que l'histoire de Napo- 
léon, contemporain du vice-roi égyptien. Napoléon avait l'avantage d'une 
bonne instruction cependant que Mohamed Ali n'a commencé qu'a l'âge de 
17 ans à apprendre l'alphabet et l'Empereur des Francais s'appuyait sur une 
nation homogène domi ln fièvre révolutionnaire favorisait tous ses plans de 
conquête cependant que Mohamed Ali régnait sur un peuple devenu apathique 
par suite de plusieurs siècles de domination étrangère. 





ientalistische Literaturzeitung, 1931, n° 7, par le professeur A. 
HASENCLEVER, de l'Université de Göttingen : 


Vaste et belle étude basée sur des matériaux d'archives trés étendues. On 
pourrait naturellement formuler des critiques sur des détails, mais comme il 
s'agit là de détails je m'en garderai bien en présence d'une œuvre si bien 
construite. 


Revue Bleue, |" août 1931, par Paul FEYEL : 
Encadrée dans la biographie de Mohamed-Ali c'est toute l'histoire de la 


question d'Orient entre 1820 et 1848, et notamment de la crise européenne 
de 1839-1841, que M. Sabry à racontée dans son important ouvrage. Avec 
quelle abondance d'informations ptisées aux sources d'archives, quelle pro- 
bité dans l'interprétation et quelle fermeté de forme, c'est ce que le lecteur 
appréciera en prenant connaissance de ce gros volume, quí est tout excepté 
rébartatif el ennuyeux, En faisant vivre d'une vie intense ses deux protàgo- 
nistes, le Pacha et son fils Ibrahim, le créateur d'un Empire syrien éphémère 
et celui d'une Egypte assurée de durer, M. Sabry, grand lettré égyptien, a 
élevé à leur mémoire le monument quí Тенг aurait le plus agréé, » 


Weltwirtschaftliches Archiv, Bulletin de l'Inslitut d'économie politique mon- 
diale de l'Université de Kiel, n" 34 du 5 octobre 1931 : 


Avec une certaine inspiration nationale Sabry décrit l'œuvre de Mohamed- 
AH, fondateur de l'Egypte moderne. Une étude approfondie des sources lui 
permet non seulemnt de pénétrer les motifs les plus secrets du personnage 
traité, mais aussi de tirer au clair l'action compliquée que les destinées de 
TEgypte exercérent sur la politique européenne, » 
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Journal of the Royal Asiatic Society (Londres), janvier 1932, par le 
| en résumé, l'histoire que le Dr Sabry s'est efforcé d'exposer, 
таа s'est acquitté de sa táche d'une fagon бара d 
vrage est peut-étre un peu trop long pour le lecteur moyen, mais les savants 
KE ы з A eus: de sas patientes recherches dans les Archives en 
de Paris, de Londres et de Vienne. Rien d'important n'a pu échapper à l'a 

: 4 d Dr Sab L а = І | E ( 
E deg son conduite est écrit consciencieusement el imparila ment 
et on peut dire que Sabry a fait une importante contribution а l'Histoire de 
son Pays, 


Revua des questions historiques, par À. VINCENT : 
Reconnaissons que l'auteur a réussi a nous présenter la Question d'Orient 


sous une forme nouvelle dégagée de toutes les obscurités qui en avaient 
add jusqu'ici l'étude fort confuse et qu'il nous a tracé de Mohamed-Ali, de 
son génie militaire, de son activité civilisatrice, un portrait qui nous le rend 


trés sympathique. 


Oriente Moderno (Rome), avril 1932, par Angelico SAMMARCO : | 
Le mérite principal de l'ouvrage de Sabry est d'avoir réussi à saisir et a pré- 
ciser l'évolution et les fluctuations de la politique des principaux Etats en face 
de l'expansion égyptienne pendant la période orageuse, Une conception sim- 
pliste se plait à fixer dans une formule rigide la question orientale et l'atti- 


iude adoptée par les diverses puissances européennes. ne voyant pas la 
déviation pa les courbes qui se manifestèrent â la longue, soit dans les 
principes directeurs des Etats, sait dans leurs moyens d'action. Sabry deh- 
nit avec exactitude de telles variations dans les idées et les intéréts des 
puissances. Na ef 
Un autre point que Sabry a renouvelé est la figure de Mohamed-Ali, repré- 
senté par la tradition historique comme animé d'une audace impétueuse et 
toujours prèt à tout risquer... | 
L'auteur a réussi à apporier tant de nouveaux éléments sur un sujet pour- 
tant souvent traité avant lui, parce que, grâce à de vastes hes dana 
les archives il a pu recueillir une documentation aussi riche que variée. 


La Géographie, Hullein de la Société de Géographie, Tome LV, N'* 3-4, par 
Paul DURANDIN : | 
Cette thèse très travaillée éclaire d'un jour nouveau la Question d'Orient. 


en 


Appréciations parues dons des publications récentes. 
D'ailleurs l'histoire générale de cette époque a été écrite par M. Sabry: 
L'Empire Egyptien sous Mohamed-Ali ef la Question d'Orient, avec un talent 


auquel nous nous plaisons à rendre hommage, (Commandant Georges Пошіп, 
La Première Guerre de Syrie, Le Caire 1931.) n 


Ouvrage qui lait antorité (Pierre Crabitès, Gordon the Sudan and Slavery Ty. 
Londres, 1933.) | 


= Н 


SYRIA, 1933. 





. Martyrion, abside du Diaconicon. 


RUSAFA. 
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l'Asie Mineure jusqu'aux territoires du Tigre el du Nil, les œuvres d'art maf- 
fectent pas partout le méme caractere. Malgré les traits fondamentaux que 
nous venons de fixer el qu'elles ont en commun, il y a bien des contrées qui. 
au point de vue de la civilisation et de l'art, se distinguent fortement l'une de 
l'autre. Ainsi la région de collines derrière Antioche forme un groupe à parl 
avec ses édifices bien conservés en pierre calcaire. C'est particulièrement à 
hal at Sam an, à la basilique de Kalb Lauzah, etc., que nous pouvons appren- 
dre à connaitre le riche caractère ornemental de ces édifices. Ce sont ensuite 
les régions des montagnes volcaniques à l'est de la Palestine qui ont un carac- 
lêre tout à fait à part. Ici c'est le manque de bois et la nature extrémement 
dure de la pierre volcanique qui ont imposé un nu austère et conduit à inventer 
des toits en poutres de pierre portées sur de puissants arcs transversaux. 

Le degré artistique le plus élevé est atleint cependant par l'architecture 
chrétienne de la Mésopotamie septentrionale ©, Sur bien des points elle trahit 
une proche parenté avec l'architecture syrienne contemporaine. Le plan de la 
basilique avec l'abside et les chapelles latérales fermées en lignes droites, 
rondes ou polygonales, le riche détail à la manière antique et les plafonds plats 
accentuant la construction rappellent beaucoup l'art des environs d'Antioche. 
En d'autres points, par contre. la Mésopotamie suit sa propre voie, dévelop- 
pant avec le temps une grandeur monumentale qui n'est guère inférieure à celle 
de sa voisine syrienne. C'est ce dont témoignent avant tout quelques plans 
monumentaux d'églises où la rotonde ou la feuille de trèfle ont été fondus 
harmonieusement avec le motif de la basilique en une grandiose construction 
centrale. 

À celte catégorie appartiennent le martyrion de Rusafa ® (pl. V Det l'église du 


M M. Van Bencueu-J., Srarioowsat, Amida, 
malérianz pour l'épigraphie ei l'histoire ma 
aulmanes du Diyü-Bekr; Beilrüge zur Kunst- 
gesehichte des Mittelalters in. Nordmesopata- 
mien, Hellas und Abendland, — б. Purossen, 
Nordmezopolamiache Raudenkmiler allohrisi- 
licher und islamischer Zeit (17, Wisenachafi- 
liehe Veréffentliching der deutschen Orient- 
Gesellschaft). — G. L. BELL, Churches and 
monasteries of the Tûr ‘Abdin and neighbou- 
ring districts (Zeitschrift für Geschiche der 

TA. — XIV. 


Architektur, herauggegeben von Fritz Hirsch, 
Beihefl 9). = H. Sraxnen ond 5. ботен, 
Rusifs (Forschungen sur islamischen kung", 
herausgegeben von. Friedrich Sarre, то]. ТҮ). — 
Outro les ouvrages mentionnés, espére pon- 
voir publier prochainement une étude détail- 
lôr zur les monumenis chrétiens de la Méso- 
polamie, 

i 8, Guven, Hosála (Samir Henzraio, 
Archaeologische Heise im Euphral und Tigris- 
gebiel, chap. iw), р. 25 el suiv. du lirage à 
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Sainte-Marie à Divarbekr 0, où lo plan à feuille de trèfle a été Joint à une 
église longitudinale, puis la rotonde de Weränshar M, où l'union a été faile 
avec un oetogone (fig. 3). L'église Adhra de Hah '? (fig. 4) est également une 
création tout à fail originale : une combinaison du type indigène à nef trans- 
versalo avec un trichoros, qui se présente au dehors comme un mausolée au 
caractère antique très accusé. Mais toules ces constructions n'ont rien à faire 
avec les églises à coupoles byzantines; nous n'apercevons pas iei ces ares 
s'élancant l'un vers l'autre d'une manière si pittoresque, ni des coupoles pla- 
nant dans les hauteurs, ni les mosaïques reluisant duns la pénombre. Leur 
place est prise partout par le profil architectural fortement accentué des cor- 
niches et des frises classiques qui, avec les colonnes et les pilastres qui les 
supportent, divisent et constituent organiquement la construction entière. 
Mais c'est avant tout l'extérieur du bâtiment qui exprime bien le caractère 
classique de cet art oriental; il est conçu comme un corps plastique riche- 
ment ordonné qui fait ressortir clairement el distinctement la structure de 
l'intérieur. Les détails aussi nous prouvent que le caractère antique qui marque 
chaque pierre a su parler dans les régions des deux fleuves un langage beau- 
coup plus pur que méme en Syrie. Ainsi nous voyons la manière classique de 
traiter les feuilles du chapiteau cormihien se conserver jusqu'à l'époque 
musulmane (ruines de la mosquée de Harran); de méme les architraves, 
frises, ейс., montrent infiniment plus de réminiscenees antiques gue celles de 
la Syrie ; nous ne voyons ici rien de ces corniches replies ot recourbées en spi- 
rale des églises de la Syrie centrale. 

Par conséquent on relève partout, dans ces lerriloires à l'est de la Syrie, 
la tendance à faire revivre l'esprit de l'antiquité classique. Pour mesurer jus- 
qu'oü cel arl inspiré du classique a réussi à rendre une vie nouvelle à Ја puis- 
sante architecture antique, il suflit de considérer les colonnudes grandioses de 


parl. = H. Sraxskn el S. Given, usûla 
(Forschungen zur islamischen Kunst herausge- 
gehen von Friedrich Sarre, vol. IV), p. 35 et 
suiv. el p. B6 el suiv. — B. Giren, Vom 
Wesen der byzantinischen Kunst (Münchner 
Jahrbuch der bildenden Kunst, Х.Е. т. тШ, 
1931, p. 102). 

ІК Cette église seran publiée dans mon ira- 


vail sur les monuments chrétiens ile Ia Méso- 
potamie. 

i*! J, Srnzvaowsxi, Kleinnmsien, ein Meulanid 
der Kunstgeschichte, p. 96 et suiv. 

, 6, L, Bei, Churches und monasteries of 
the Tür ‘Abdin, 0. €, p. 82 et ашу, — S. 
Guven, Vom Wesen der byzantinischen Kunst, 
o. €, p. 1, 
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la porte du nord de Rusáfa (pl. УП, 1) et la facade imposante de la cour de 
la mosquée de Diyarbekr ®" (pl. VII, 2) qui contient probablement les restes de 
l'ancienne cathédrale d'Héraclius. 

Ainsi l'architecture. chrétienne de la Mésopotamie se présente à nous 
comme un édifice haut el lier, comme le représentant le plus noble des écoles 
d'architecture chrétienne de l'Orient, dont aujourd'hui encore tant d'églises en 
ruines en Asie Mineure, en Syrie et dans les pays adjacents nous conservent un 
témoignage st vivant. 

l n'y üa aucun doute que les champs de ruines chrétiennes de la Syrie et 
surtout de la Mésopotamie vaudraient bien la peine qu'on s’en occupe d'une 
façon plus attentive, Nous sommes déjà informés, il ėst vrai, de ce qu'ils con- 
tiennent de plus important par les travaux du marquis de Vogüé et de M. H. C. 
Butler, mais bien des questions et des problèmes restent encore à résondre. 
Il serait absolument nécessaire de compléter ces relevés par des fouilles per- 
mettant d'explorer les parties disparues des monuments les plus importants, 
comme des cathédrales de villes, des grands sanctuaires de pèlerinage, etc. 
Peut-étre m’est-l permis de faire une proposition dans ce sens : ne pourrail- 
on pas commencer par des sondages á Rusáfa, la ville de pèlerinage de 
saint Serge, située en plein désert de Syrie? Avant tout faudrait-il pouvoir 
fouiller le тагіугіоп ауес Іа tombe de ce saint tant vénéré par toute la chré- 
tenté primitive, ainsi que la grandiose basilique B® : en outre, une recherche 
plus approfondie du plan de la ville avec ses rues à colonnades nous fournirail 
des aperçus pleins de surprises sur un des plus grands lieux de pelerinage et 
des plus fréquentés de la première ère chrétienne. 

Dans un temps où très peu de savants avaient encore reconnu la grande 
importance des monuments de la première époque chrétienne pour le déve- 
loppement de Part chrétien, la France nous a déjà largement révélé l'époque 


ІН S. GBuykn, Roslan (Sanne-Henztreio, Ár- hunstunssenachaft, XXXVIID, p. 193etaniv. — 
chuaeologische Heise. im. Eüphrat und Tigris Н. Bantises, Die grosse Moschee von Divàr- 
gebiet, chap. iv), p. 16 ot suiv,, du tirage à bekr (Manatshefie f'ür Kunsliissenzeha ft, 1922, 
part. — H. Sransen eb 5. Gurks, Rusia Haft 7/9, p. 181-173), 

(Forschungen. zur islamischen Kunal herauage- "| H. SrissER et S. Gurkn, Husüfa (Fors 
geben won Friedrich Sarre, vol, UV), p. Y el chungen zur islamisehen Kunst, herausgegeben 


suiv. et p. 72-14. von Friedrich Sarre, vol, IV), p. 38 et suiv. 
I S. Guven, Amida (Reperlorium fiir el p. 62 e niy. 
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chrétienne primitive et byzantine de l'Afrique du Nord par des fouilles systé- 
matiques; il est donc permis d'espérer qu'elle portera le même intérêt aux 
reliques d'architecture chrétienne de la Syrie et dela Mésopotamie. Car, ici, il 
s'agit d'un art qui, en richesse d'idées constructives et en force productrice 
d'un style nouveau, est infiniment supérieur à l'art contemporain de l'Afrique 
du Nord et de tout l'Occident, un art qui est tout à fait l'égal de l'école d'archi- 
tecture de Byzance et a poursuivi un but complètement différent (église Sainte- 
Sophie à Constantinople). Une exploration plus exacte des édifices les plus 
importants de l'art syro-mésopotamien est donc une des tâches les plus urgentes 
de l'histoire de l'art chrétien; car par elle seulement nous découvrirons 
le chemin qui conduit des temples de l'antiquité à l'art musulman et aux 
cathédrales de notre moyen âge occidental, 


S. GUYER. 


BIBLIOGRAPHIE 


Acexanvme Moner. — L'Égypte pharao- 
nique {Histoire de la Nation Egyptienne, 
de Gabriel Hanotaux, t. ID. In-4* de 
634 pages avec 13 hors-Lexte en couleurs 
et nombreuses illustrations en noir. Pa- 
ris, Plon, 1932. 


Le savant professeur au Collège de 
France possède le don rare de renouveler 
complétement ses exposés historiques 
pour les adapter exactement à l'objet du 
moment. Cette histoire de l'Ézypte pha- 
raonique est un chef-d'œuvre de précision 
et de clarté, à la portée du grand public. 

La précision s'affirme, notamment, par 
l'indication des termes égypliens, par le 
soin avec lequel sont dressées les listes 
rovalés, par le souci de donner les dates 
sans lesquelles il n'y a pas d'histoire, 
aussi par le choix de l'illustration qui non 
seulement éclaire le texte, mais permet 
de l'abréger. Les récentes découvertes, 
comme l'admirable ensemble de la pyra- 
mide de Zeser, édifiée par l'architecte 
Imbetep, qui mérita ainsi d'être divi- 
nise, sont mises en bonne place par un 
savant qui les a étudiées de visu. Le dé- 
veloppement religieux et social est exposé 
par un maître qui n'a souvent besoin que 
de résumer ses propres travaux, 

Une large place est faite aux rapports 
entre l'Égypte et l'Asie proche, L'expan- 





sion des Égyptiens vers Canaan est al- 
lestée dès l'époque thinite (découverte à 
Byblos d'un vase au nom du roi Kha- 
sekemoui); elle s'affirme sous les V* et 
VI" dynasties (p. 167). L'infiltration sy- 
rienne en Egypte prend une importance 
particulière après la VI" dynastie. On re- 
produit (p. 190) un curieux cylindre au 
nom de Kheudy, roi de la VIII* dynastie : 
les influences asialiques qu'on y décèle 


autorisent à se demander si Kheniy n'est 


pas un Syrien mué en pharaon. 

La XII* d ynastie développe les relations 
politiques et commerciales de l'Égypte 
avec l'Asie antérieure, Tout en confirmant 
les renseignements lransmis par les textes 
égyptiens, même les récits fanfarons de 
Senouhet, tout en mettant en évidence 
l'hégémonie de l'Egypte, les découvertes 
récentes de Byblos et de Ras Shamra per- 
mettent de reconnaître l'originalité des 
Asiatiques de Syrie (UI: elles les mon- 
treni, sous les diverses influences subies, 
en possession au ПІ” millénaire avant 
notre ére d'une civilisation remarquable, 
surtout dans les domaines littéraire et 


li Pour prendre un exemple, la harpé 
trouvée dans le tombeau ie Yipsliemouabi, 
roi de Byblos (p. 203), n'est pas de travail 
égyptien, mais asiatique, comme l'a démontré 
М. Pottier. 
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religieux, Aussi, sur ce dernier point, ne 
furent-ils pas entamés par les doctrines 
égyptiennes. On notera l'attitude de 
M. Moret an sujel du récit quo fait Ma- 
néthon de la conquête du delta par les 
Hyksos : il n'hésite pas à еп trouver 
confirmation dans les sources hiérogly- 
phiques. 

L'Egypte reprit conscience d'elle-même 
avec la XVIII* dynastie, mais d'Amosis 
á Thoutmés 1% les brillants raids пе 
donnent que des résultats éphéméres. 
Thoutmès III, au prix de vingt cam- 
pagnes, établit en Syrie la domination 
égyptienne. Dans les relations extérieures 
eatretenues par la suite, la première 
place est justement accordée au Mitanni. 
Aménophis [II épouse la fille d'Arlatama, 
roi du Mitanni, qui donnera naissance à 
Aménophis IV (Akhenaton). De 1à 
a l'union étroite du Mitanni et de l'Égypte 
pendant un siècle, la politique interns- 
tionale des Aménophis Ill ek IV, mais 
surtout l'esprit nouveau qui animera la 
pensée religieuse, l'inspiration artisti- 
que (1), et bouleversera Ies traditions v. 
En ce qui concerne La Syrie, l'organisation 
du protectorat égyptien est soigneuse- 
ment exposée. À propos du culte unique 
el international d'Aton, M. Moret admet 
que ce vocable dérive du sémitique Adon, 
Seigneur. 

Les campagnes de Séti 1% et de Ramsés 
TI nous reportent encore en Syrie. Les 
atbles découvertes À Beisan et à Qadesh 


(f) Cette inspiration vient du bassin oriental 
de la Méditerranée, car jusqu'ici rien ne permet 
d'alfirmer que Jes Mitanuiens aienl possédé 
и be goût de la spéculation artistique » ip. 305). 
De шеше, U semble que les Milauniens onl 
précédé dans le nord de la Syrio lès Hittites 
et ne les y ont pas supplantés (p. 281 el 305), 





sur l'Oronte, confirment les récits de 
campagne des Pharaons. On notera que 
M. Moret abandonne, en ce qui concerne 
l'Exode, l'opinion de Maspero, Petrie et 
Naville, pour rattacher cet épisode à l'ex- 
pulsion des Hyksos. 

Par ces indications on peul juger que 
la nouvelle histoire du savant professeur 
au Collège de France n'est pas un simple 
résumé de travaux antérieurs, mais qu'elle 
exprime sur nombre de questions des 
points dé vue nouveaux. 


R. D. 


WILLA Foxwezz Acenieur, — The 
Archaeology of Palestine and the Bible 
(Richards Lectures}, Un volume їп-8* 
de 233 pages. New-York, Fleming H. 
Rewell Gompanv, 1932. 


Le savant professeur de langues sémiti- 
ques à la Johns Hopkins University a aussi 
occupé, de 1920 à 1929, le poste de direc- 
teur de I’ « Ecole Américaine de Hecher- 
ches orientales » à Jérusalem, et il y a 
laissé son empreinte dans la méthode et 
la direction des éludes. 

Le premier chapitre présente un clair el 
brefhisiorique des découvertesarchéologi- 
ques en Palestine, inaugurées en 1838 par 
Edward Rohinsondont l'oeuvre ful reprise 
par Clermont-Ganneau el le Palestine Ex- 
ploration Fund. Une ere nouvelle s'ouvre 
en 1890 pour se lerminer en 1914; elle 
débute par les fouilles de W. M. Flinders 
Petrie & Tell el-Hesi dans le sud-ouest 
de Juda, La chronologie fondée sur la 
céramique commence à faire sog appari- 
lion, nou saus susciter les railleries de 
Conder et le seplicisme de Nowack. Les 
[ouilles de Macalister 4 Gézer (1902-1009), 
menées avec une grande maitrise, appor- 


BIBLIOGRAPHIE id 


tent une documentation abondante et 
décisive. Gelte période est encore illustrée 
par les fouilles de Tell Ta'annek, de Tell 
el-Moutesellim (Megiddo), de Jéricho el 
de Samarie. 

Depuis la guerre, une direction des an- 
tiquités a été instituée en Palestine, con- 
fiée au professeur J. Garstang, puis 4 
M. Richmond, actuellement en fonctions, 
Une impulsion remarquable a été donnée 
aux recherches par le fail qu'en pratique, 
sinon en théorie, la moitié des objets dé- 
couveris revient au fouilleur. 

Les belles découvertes de Beisan, la 
reprise sur un plan méthodique des 
fouilles de Meziddo, les recherches à Jé 
rusalem, a discouraging sile, la reprise 
des fouilles de Jéricho, de Sichem et 
d'autres sites de moindre importance, 
sans соп рег le dégagement des ruines 
de Djérash et les exploralions des pré- 
historiens, qui ont pris une grandè im- 
portance, forment un lot remarquable 
de travaux menés avec autant de compé- 
tence que de zèle et de persévérance. 

Comme exemple, M, Albright expose 
les recherches méthodiques qu'il a con- 
duites à Beit Mirsim, silê qu'il identifie 
à la biblique Debir ou Kiriatli-sépher. 
Pour ce chapitre, tout au moins, quel- 
ques illustrations auraient ulilement 
complété le texte. 

Dans une troisième parlie, l'auteur 
montre les éclaircissements que l'archéo- 
logie apporte à l'étude de l'Ancien Testa- 
ment. La place lui a manqué pour em- 
brasser ce sujel dans toule son ampleur ; 
mais il a choisi quelques exemples et il 
les traite avec celle connaissance intime 
du sujel el celle perspicacité qui donnent 
tant d'intérêt à ses hypothèses, La grande 
lacune de celle recherche — dont per- 


Arata. — LIV. 


sonne n'est responsable — tient au peu 
de textes découverts jusqu'ici sur les 
chantiers palestiniens. 


H. D, 


Aumenta Henrz. — Die Kultur um den 
persischen Golf und ihre Ausbreitung. 
Іп-8°, 152 pages, 3 planches, Leipzig, 
1930, 


Mile A. Hertz a repris, en les dévelop- 
pant, les études publiées précédemment 
par élle dans différentes revues ` Die 
protoelamilischen Kulturen und ihre 
Beziehungen zu Mesopotamien, dans Die 
Saalburg, 3, 1928; Les Sources de la Civi- 
lisalion sumérienne, dans Revue Archéo- 
logique, 1928, p. 90-104; Les debuts de la 
etométrie, dans Revue de Synthése His- 
lorique, 1928, p. 29-54; Le décor des vases 
de Suse et les Ecritures de l'Asie anlé- 
rieure, dans Revue Archéologique, 1929, 
p. 217-234. Développement, mais aussi 
effort de synthèse infiniment louable, 
D'autant plus qu'ea 1929 (p. 140), l'au- 
teur ne disposait pus encore des résullats 
précieux des fouilles syslémaliques qui 
explorérent les couches profondes des 
siles comme Warka ou Tello. G'est pour- 
quoi, dans l'excellente revue qu'elle donne 
des sites mésopolamiens, Mile A. Hertz, 
qui connait bien les chantiers de Rish, 
Ur, El-Obeid, Eridu, Shuruppak, Nippur, 
Adab, Lagash, Surghul, El-Hibba, ne pou- 
vait pas encore consacrer un paragraphe 
à Warka, où les travaux du docteur Jordan 
anl abouti à ane classification straligra- 
phique qui est un modèle du genre (1), 

De méme pour Tello, puisque l'auteur 


i Voir Syria, XII. p. 286. 
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en est resté ù la documentation fournie 
par Les quinze premières campagnes (de 
Surrec, Cros) et déclare qu'on ne peut 
voir une séparation entre les construc- 
tions de la dynastie d'Ur-Nina et les 
bâtiments de e la plus ancienne culture в. 
El pour canse, puisque colle « culture » 
archaiquen'avait pas encore élé retrouvée: 
N à fallu les sondages de l'abbé de Ge- 
nouillac au Tell de l'Est (1929), puis de 
nouveaux travaux au cœur de la ville 
(1930-1931), pour s'apercevoir que Tello ne 
faisait pas exception et que toutes les 
cités sumériennes recouvraient un ha- 
НИЛ! caractérisé par cette « céramique de 
pâte jaune-verdâtre fine, décorée en noir 
sans engobe » (Contenau, R. Ass, 1932, 
p. 34). Quand Mile Hertz écrivait, on pou- 
vail penser que le fameux vase de style 
Suse II, trouvé par Cros & Tello, avail 6té 
importé d'Elam (p. 54). Maintenant, cela 
parait inutile, car nous sommes mieux 
documentés. 

Les difficullés ne sont d'ailleurs pas 
dissipées, dès l'instant où l'on s'essaye à 
mettre en parallèle Elam et Mésopota- 
mie. L'auteur admet, ce qui n'est. plus 
contesté, l'extension en Elam el en Mé- 
sopotamie, d'une civilisation sensible- 
ment homogéne, protoélamite 1 (Suse I). 
Arriventensaite « les gens de Moussian », 
puis les Proto-Elamites II (Suse Il), enfin 
ü les Barbares á. On û reconnu les Sumé- 
riens, sous cette appellation un. peu trop 
énergique, à notre sens, car l'absence de 
peinture sur une céramique ne suflil pas, 
xans doute, pour classer dans une sphére 
de brutalité et d'incohérence une civili- 
sation qui rayonns de l'éclat que l'on 
suit. 

Cette réserve laite, il est évident que 
les Pré-Sumériens (peut-être sont-ils des 





Saubaréens?) ont recouvert, aussi loin 
que nous remontons vera les origines, toul 
le pays du Tauras à lElam. La céramique 
peinte mésopotamienne, de l'âge dit d'El- 
Obeid, se rapproche assez bien de celle 
de Moussian, postérieure à Suse Ï, mais il 
n'est pas encore définitivement établi, 
croyons-nous, qu'elle ne soil рая, dans 
lus couches les plus basses, synchrone 
avec la céramique de Suse 1, elle-même. 
Le décor des bouquelins que nous avons 
trouvé à Tello, dans la campagne 1931- 
32, est, à notre sens, beaucoup plus proche 
de Suse Ï que de Tép& Moussian. П у а 
plus; on a trouvé, celte année, à Suse et 
à Tello, des figurines semblables, celles 
qu'en Másopotamie on rattache aussi й 
l'âge d'El-Obeid, figurines d'hommes, 
avec épaules en « ailes d'oiseaux ». Il 
convient d'enregistrer toutes les concor- 
dances, car, méme aprés les trouvailles 
de ces dernières années, le. matériel est 
encore trop sommaire pour ne pas inciter 
à la prodence. A Warka, le docteur Jor- 
dan, dans la couche la plus profonde du 
site, trouve la poterie peinte d'El-Obéid. 
A Tello, sous la couche d'El-Obeid, nous 
croyons avoir repéré une céramique non 
peinte, plus archaïque que la précédente. 
(ui sail si, à Suse, on ne lrouvera pas 
aussi une civilisation plus archaïque que 
celle connue par les vases du premier 
alle d 

En tout cas, on ne peut plus désormais 
séparer Elam de Mésopotamie el Milo A, 
Hertz est dans la bonne voie quand elle 


étudie parallèlement la civilisation de 


ces deux pays, Elle semble avoir regardé 
еп même temps du cólé de la Crète, 
Cela cst peut-être un peu moins con- 
vatncant. 


Anoné PAnnoT. 
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ІН, Н. Мғаоз, K. C, SEgLE, 1, А. Wu- 
воз, ес, — Medinet Habu, t. П, 
pl. 55-130. Later historical records of 
Ramsés ПІ (The Univ. of Chicago 
Oriental Institute Publications, 1A). In- 
f* de x pages et. 76 planches. Chicago. 
Univ, of Chicago Press, 1022, 


L'animateur qu'est le professeur James 
Henry Breasted, assisté pour les publica- 
tions de l'Oriental Institute par M. Th. 
G. Allen, peut se fóliciler des incompa- 
rables résultats qu'il a obtenus en asso- 
cian! étroitement archéologues, photo- 
graphes expérimentés et dessinateurs de 
lalent dans les relevés de Medinet Habu. 
Ce volume l'emporte peut-être encore sur 
la premier (Syria, XH, p. 173). 

Telles reproductions photographiques, 
comme celle de la planche 58 ou celle de 
la planche 60. (intérieurs de colonnade), 
avec leurs ombres transparentes quí ne 
dérobent aucun détail, sont le fruit d'ime 
habileté consommée. 

Pour l'étude, les relevés au trail appar- 
lent leur indispensable contribution. Les 
détails, reproduits en couleur, révèlent 
la richesse du décor ou, comme les tétes 
de Shardane (pl. (5, c), de guerriers nu- 
biens ( pl. 65, x), d'asiatiques et de Libyens 
(pl. 100), aussi la planche 129 en noir, 
constituent de précieux documents eth- 
nographiques. 

Nous appelons l'attention des dessina- 


teurs sur l'intérêt qu'il y a à bien déter- . 


miner, quand cela est possible, le harna- 
chement des chevaux altelés on char, car 
c'est une question controversée. 

La planche 89 nous donne, pour la pré- 
mière fois, une vue exacle des enceintes 
de Tunip assaillie par l'armée égyptienne. 
Déjà la première enceinte, entourée d'un 








lassé rendu avec un curieux essai de 
perspective, a été envahie par l'ennemi, à 
l'aided'échelles. Dans l'enceinte intérieure 
les indigenes prodiguent les invocations 
aux dieux et brülent de l'encens. Les an- 
ciennes reproductions rendaient ce brüle- 
parfum — qui ressemble au vase, en 
terre cuile, dit coupe à champagne — 
sòus la forme d'an trident qu'on a été en- 
Irainé à rapprocher des tridents trouvés 
dans les Lombes dé la XIe dynaslie à By- 
blos. Voir aussi planche 90 à gauche et 
en haut, et planche 93. Par ces quelques 
indications on jugera combien ce volume 
offre de Vintérél pour documenter les 
guerres égzvpliennes eu Syrie. 


R. D. 


J. Caxris kar, = Le Nabatéen, ll. Choix 
de textes, Lexique. Un wol. in-8* de 
22% pages. Paris, Ernest Leroux, 1932. 


L'auteur n'aura pas été long à nous 
donner le second volume de son étude (V) 
très fouillée. 1 comporte un choix do 
lexles avec l'ac-similé et un lexique. Се 
dernier esl complet el c'est Ià un travail 
qui demandait non seulement. beaucoup 
d'application, mais aussi une connais- 
sancé pou commune des langues semiti- 
iques, car M. Cantineau ne s'est pas con- 
tenté de renvoyer aux lextes nabaléens, 
comme l'a fait Lidzbarski, il fournil sur 
chaque terme des indications lexicogra- 
phiques précises. Ce travai] rendra de 
grands services. 

Le lexique apporte quelques correctifs 
aux traductions ou transcriplions des 
textes reproduits. Ainsi La transcription 
Budar, á la page 16, ne paraît pas être 
maintenue dans lé lexique. 


Li) Pour le lome 1, voir Syria, XIT, p. 182. 
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Ue trés utile inventaire est suivi de re- 
marques sur le vocabulaire où, notam- 
ment, M. Cantineau reprend la question 
de la terminaison en waw de maint nom 
propre nabaléen, Partio de ces noms 
propres seraient des abréviations de noms 
théophores. La comparaison avec l'hébreu 
Shelomoh est mal choisie, car ce dernier 
n'est probablement pas unnom théophore, 
mais une réduction de Shelomón, comme 
Shilé de Shilón. Et cette chute du noun 
final appuie singulièrement La théorie de 
Noeldeke, que M. Cantineau lente de ré- 
futer, d'aprés laquelle le шаш final na- 
baléen correspond à — oun arabe, pro- 
bablement parce que l'n fiaal n'était plus 
pérceplible. Certains diptotes ont pu être 
contaminés par celle coulume;: quanl 
aux exceplions, elles ne prouvent rien, Car 
les scribes nabaléens n'en sont pas & une 
fantaisie pres. Le fait n'est pas arabe el 
c'est par hasard que l'arabe conserve 
la graphie nabatéenne ‘Amrou(n) ét aussi 
[mron n), car, reguliérement, ce dernier 
s ecrit avec un umo final, 

Pour les conclusions qu'on peut lirer 
de celte ótude sur la position du nabaléen 
par rapport à l'arabe, on notera que 
MM. Cantincau (p. 177 et suiv.) et Marcel 
Cohen (p. 219-220) ne sont pas d'ac- 
cord. 

Les textes repris dans cet ouvrage n'ap- 
pellent que peu d'observations. 

P. 6 (CIS, Il, 354). Comme l'a proposé 
Glermont-Ganneau, il faut lire à la lignea 
ü ses enfants n, non « ses fila », puisque 
des filles sont mentionnées. Notammenl 
Hugiro parait étre celle qui devint reine de 
Nubatène, d'aprés le texte de la page 10 
(Répert. Épigr. sém., 1434). 

P. 13. L'emploi de birta, [orleresse, pour 
désigner un temple, semble une consé- 





quence de celle pratique syrienne qui 
consistait non seulement à énlourer le 
terrainsacré d'une haute et forte muraille, 
mais aussi à flanquer l'entrée de deux 
lours. 

P. 20. M. Cantineau à pensé résoudre 
les difficultés d'interprétation des épi- 
graphes du cippe de Dmer (C15, H, 161) 
en lisanl, au-dessous du buste placé à 
droite de celui d'Haniou: X, fils de Y. 
C'est doublement impossible, d'abord 
parce que le buste est celui d'une femme, 
ensuite parce que la pierre porle mani- 
festement, & la suite d'un nom propre 
mulilé; antth (non atih comme note le 
Corpus), donc « sa femme ». Le nom 
propre tel qu'il subsiste n'est cerlaine- 
ment pas celui de Gadlo, qui a alTranchi 
Haniou et lui a donné ces deux fils qui 
sont son orgueil, Adramou et Neqidou. 
I sagit plutôt de la Femme d'Abd-Ma- 
likou, En effet, la seule solution accep- 
lable est celle du Corpus of le buste le 
plus dégradé, peut-être dès l'antiquité, 
en réaction contre l'aulorilé du stralége, 
doit être celui d'Abd-Malikou, lé siratège, 
qui avail adopté les deux fils de Haniou 
et avait associé l'ainé à sa charge. À gauche 
est le buste de la femme d'Abd-Malikou. 
Puis Haniou et ses deux flls. Le sixióme et 
dernier buste est celui d'une femme : au- 
dessous, deux caractères subsistent qui 
n'ont pas été signalés, soil nl qu'on peul 
compléter [a]u[4h] « sa femme », c'est-à- 
dire, probablement, « Gadlo, safemme », 
la femme de Haniou. 

Signalons, enfin, ce qui n'a été relevé 
par aucurn des nombreux épigraphistes qui 
ont traité de ce texte: un des angles du 
cippe de Dmer est entaillé en forme de 
cadran solaire. Ce cadran étant orienté, 
le buste де Haniou se présentait en plein 


BIBLIOGRAPHIE 77 


soleil et celui qui regardait lé cadran 
portail naturellement [es yeux sur les 
bustes d'Haniou et d'Adramou, son fils 
devenu straléze, 

P. 34-15. Est-il utile da distinguer 
Qaisà et Quisah? Nous devons avoir deux 
graphies différentes du nom divin (à 
ajouter à la liste de p. 170) qu Euting a 
reconnu dans "Abd al-Qais el Imrou 1- 
Quis. it. D. 


Gorpus Inscriptionum Semiticarum. Par: 
secunda, inscripliones aramaicas соп- 
linens. Tomus Ill, fasc. primus. Un 
vol. in-4* de 338 pages (les planches 
correspondant à ce fascicule seront 
jointes au fascicule suivant. Paris, 
Imprimerie nationale, 1926.  Dépàl 
chez C. Klincksieck. 


Ce fascicule, puru en 1932, groupe 336 
textes palmyréniens soigneusement col- 
ligés, traduits el commentés avec la 
mallirise que M. l'abbé J.-B. Chabot à 
acquise par un long commerce avec ces 
documents. En présentant son ouvrage à 
l'Académie des luscriplions, qui édite le 
Corpus des inscriplions sémiliques, le 
savant auteur à signalé que ce fascicule 
était en pages depuis 1926. L/allas des 
planches, retardé par l'insuffisance des 
crédils, parallra avec. le second fascicule 
qui contiendra 380 numéros. Les inserip- 
tions découvertes à Palmyre dans ces 
dérnières années, notamment celles pu- 
bliées par MM. Ingholt et Cantineau, 
justifieront l'établissement d'un troisieme 
fascicule. 

En iàte de ce recueil on trouvera la 
bibliographie, antérieure 4 1924, concer- 
nant la découverte el l'étude des textes 
palmyréniens. Puis viennent! les inscrip- 





lions découvertes en Grande-Bretagne. 
ішіе, Europe orientale, Numidie, Egypte, 
aux environs de Palmyre et, enfin, à 
Palmyre méme. 

Le premier Lexle présenté, parmi ceux 
sortis du sol de la métropole du désert, 
est la fameuse loi fiscale bilingue, grec- 
que et palmyrénienne. L'abbé Chabot en 
avait déjà donné la traduction et le com- 
mentaire dans Choix d'Inscriplions de 
Palmyre (1922). M. jG. Février en а 
naturellement traité dans son Essai sur 
histoire politique el économique de Pal- 
myre (19317. 

Puis viennent les textes honorifiques, 
les dédicaces volives avec (p 154) la 
reproduction des diverses formes de 
cippes, enfin les nombreux lextes funé- 
raires. 

Dans 3927, l'estampage — l'absence des 
planches esl fort gênante — montre, pa- 
rait-il, des traces Lrés nelles de la copule: 
vel (à) Gad Taimai », comme d'ailleurs 
dans le grec. La conjecture de Glermont- 
Ganneau identiflant Malakbel au Gad 
Taimai ne peut donc être maintenue. 

Dans 3955, il me semble pas quon 
puisse supprimer la mention du dieu 
Rabim ot corriger en dhi. 

3946 et 3971 : la lécture mdnha au lieu 
de mdnta, qui élait couramment admise, 
est due à un nouvel examen de la pierre 
par M. Canliueau, que coufirme dail- 
leurs la copie de Waddington; voir 
Comptes rendus Acad., 1930, p. 317. Le 
titre de Odeinsth, roi de Palmyre, était 
done: « Roi des rois el corrector totius 
Orientis ». Il réunissait uinsi un Libre 
oriental à un titre occidental. 

3073 : il est peu probable que les Pal- 
myréniens aienl mis des troupes à el- 
Hira. Par suile, hirta semble indiquer ici 
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la citadelle de "Ana. Cette derniere esl 
dans une ile de l'Éuphrate; c'est pour- 
quoi, sans doute, Ily avail liéu de distin- 
guer la citadelle, dans Vile, el lo camp 
dans la plaine arrosée par l'Euphrate. 
3974 donne la dédicace à Arsou el à 
Azizos qu'on avail rapprochée à tort d'un 
bas-relief funéraire. Les dieux paraissent 
montés l'un à chameau, lautre à cheval. 
3992: entre l'opinion qui identifie le 
dieu anonyme des dédicaces palmyré- 
niennes avec Be'elsamin et celle qui y 
reconnalt Bel, M. l'abbé Chabot penche 
pour la première. C'est aussi Ia conclu- 
sion de M. Février, La religion des Pal- 
myr?niens (1934), p. 120-121, qui s'appuie 
nolammenti sur un Lexte nouveau publié 
par M. J. Cantineau, Jaseript, palmyr., 
dans Hevue d'Assyr., 1930, n* 10. L'inspi- 
ralion juive de la formule: « A celui 
dont le nom est béni à jamais » n'est pas 
douteuse, M. Chabot note (Choix de 
lextes, p: TT els.) que la vogue de ces 
dédicaces ò Palmyre date de l'érection 
des trois grands autels, à l'ouest de la 
ville, élevés en mars 114 aux frais du fisc 
palm yrénien. nn 


Hesê Mourenvé, — Le Nabr el-Kelb 
(Fleuve du Chien). Guide archéolo- 
gique. Une plaquette in-12 de 34 pages 
ol 8 planches hors texte. Beyrouth, 
Imprimerie catholique, 1032. 


Ge guide ne sera pas seulement un 
agréable souvenir d'une excursion clas- 
sique pour les touristes qui visitent 
Beyrouth, il sera utile aux historiens el 
aux archéologues auxquels il apporte des 
éclaireissements sur un des sites archéo- 
logiques Les plus curieux qui subsistent 
en Orient. 





Les dix-sepl sièles rupestres quí ont 
été pravées à l'embouchure de l'ancien 
Lycos, depuis l'époque de Ramsés I jus- 
qu'à nos jours, sont localisées et présen- 
tées avec clarté (4). La difficulté de ce 
passage est marquée par les traces de 
qualre voies: celle qu'ont suivie les 
armées égypliennes el assyriennes, la voie 
romaine due à Caracalla, montibus innui- 
nenlibus Lyco flumini caesis, viam dela- 
lavi! per leg(tonem) H1 trallicam, la route 
moderne et, plus bas encore, la voie du 
chemin de fer. On s'accorde à recon- 
mitre, dans le promontoire si difficile à 
franchir, Le Baalirasi de Salmanasar Ill 
où бб monarque nous dit avoir dressé sa 
statue (2), L'appellation du licu signifie 
o le Ba al du Сар п. 

Le P. Mouterde a utilisé pour cel 
exposé la grande expérience du P. Ronze- 
valle. Dans le texte. grec (n° XD) il a 
reconnu la mention de Proclus, gouver- 
neur de Phénicie, eu 382, personnage 
peu recommandable qui périt avec son 
père, Tatien, еп 393, de la main du 
bourrean, 

Ni le P. Honzevalle, ni le P. Mouterde 
n'acceptent que le bloc de rocher taillé en 
l'orme de socle, reproduit planche IV, et 
on récemment encore k. Galling à voulu 
reconnaître la base d'une statue assy- 
rianne (3), ait supporté autre chose 


11) Cos monuments oni été l'objet de nom: 
brenses publications; la plus récente el là 
plus compléte est cella de F. H. Wetssnacn, 
Die Denkinaeler und. Inschriflen an der. Mün- 
dung des Nahr el-Kelb, Berlin, 1922. 

I" Le P. Mourrnpz, op. cil, p. 21, semble 
écarter le nom d'Atolur proposé par Unger. 
Hosicmass, dans l'auls-Wissown, s. Syria, 
1591, place la montagne Atalur ù lembon- 
chure de l'Oronte. 

Ç Kunt Garcino, Archie für Orientfors- 
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qu'une borne imilliairé analogue à celle 
du. recueil de Waddington, n* 1847 
(C.LL, IIl, 309) En tout cas, la jolie 
légende rapportée par le chevalier d'Ar- 
vieux n'explique pas le nom de Lycos 
qui est plutôt une entité mytholo- 
gique (1). 

Les pholotyples sont réussies. IL faut 
rapprocher ln vue de l'aqueduc de Bey- 
routh, donnée planche VII, du dessin de 
Monfort reproduit dans Syria, Hl, p. 71, 


figure 18, 
R. D. 


Hoarovrzgrr. — Seleucid Babylonia, 
Bullae and seals of clay with Greek 
inscriptions (Yale Classical Studies, 
t. HI). New Haven, 1932, 113 pages et 
LI planches. 


Au début de sa carrière, M. liostov- 
tizef s'est fail connaltre ën France par 
son calalogue des plombs antiques de la 
Bibliothèque Nationale, empreintes dont 
il a montré l'intérét pour l'histoire écono- 
mique de l'Empire romain. Il a toujours 
excellé à tirer d'humbles trouvailles 
archéologiques des conclusions d'une 
vaste portée. lÏ nous donne une preuve 
nouvelle de cette perspicacité évocatrice, 
dans l'intéressant Lravail qu'il a consacré 
aux bulles et sceaux de terre cuite décou- 
veris dans les ruines de Warka, Гап- 
cienne Örchot ou Erek, et dispersés dans 
de nombreuses collections d'Europe el 
d'Amérique. Dans la foule de ces em- 
preintes, il s'est attaché surtout à celles 


chung, VIE (1931), p. 30, suppose qu'un lion 
aurall servi de base à la statue d'un dieu ou 
d'in monarque, 

(1 Revue de l'Hist, des Religions, 1931, ПІ, 
p. 383 oct 405. 





qui n'étaient pas de simples cachets pri- 
vés, mais avaient un caractére officiel. 
Les actes roulés étaient passés dans le 
irou des bulles; comune une serviette 
dans un anneau, ét la marque, qui était 
apposée sur la glaise, servait à les authen- 
tiquer, Ces minuscules monuments figu- 
гез sé répartissent sur les règnes des 
souverains qui ont régné depuis Antio- 
chius 111 jusqu'a Démétrius [LE plus 
précisément des années 2253 û | HW, époque 
où la Mésopolamie tomba au pouvoir des 
Parthes. Ils portent tantôt une effigie 
royale, tantôt une image divine, tantôt 
des symboles divers, et sur la plupurt se 
lit une brève légende, dont la plus fré- 
quénte est ysesquhantx “Осуау, Сеце 
légende fournit à M. RostovtzelT l'occasiou 
de préciser ce qu'était le #ccoquàzxtov, le 
bureau d'enregistrement des actes, dans 
les monarchies asiatiques, où les u chréo- 
phylakesnsont,non pas des magistrats ou 
employés municipaux, mais des fonc- 
tionnaires royaux. D'autres inscriptions 
de ces pelites Lerres cuites sont relatives 
пи payement des impôts : elles indiquent 
des reçus donnés par lé receveur des 
contributions, et elles nous instruisent 
du systeme de taxation, encore si mal 
connu, des Séleucides. Quatre impüts 
sont mentionnés; la gabelle (3x4) (1), La 
laxe sur l'importation ou lachat des 
esclaves (dvBparctixiv), le droit de mu- 
lation perçu sur les ventes (isurvow) el la 
contribution établie sur les banques des 


(t) P. 832, n*, aux passages cités sur l'axixy,, 
la gubelle, plusieurs fois mentionnée en méme 
temps que le pose; stepavityg, Vor coronaire, 
ajouler Joskrne, XI], 3, 3. oà ib faut lire 
is an liceo de ¿dto des éditions (Cf. Memo- 
ria Acad. Pont. Rom, Archeol,, t. TIE, 44932, 
p. 92, n* 65). 
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passages de l'Euphrate (xxoluv Езфәӛтач). 

Des bulles et scéaux de terre cuite 
ont été en usage dans plusieurs colonies 
grecques d'Orient. On en a recueilli 
un grand nombre à Séleucie du Tigre 
et M. Mac Dowell en a dressé dans 
un Excursus, une liste provisoire, déjà 
copieuse, On en trouvera certainement 
ailleurs encore quand on fouillera d'au- 
tres cités macédoniennes. M. Rostov- 
tzelf a insisté avec raison sur la lumière 
que jettent ces modestes cachets sur la 
politique des rois d'Antioche et leurs 
elforts pour helléniser la Babylonie. a Les 
documents cunéiformes régnent encore 
enmaîtres à Orchoï du temps des premiers 
Séleucides ; ils battent graduellement en 
retraile sous Antiochus Ill et ses succes- 
seurs devant lës actes grecs sur parchemin 
ou sur papyrus. # 

On sait de quel secours ont élé les 
monnaies pour reconstituer l'histoire des 
diadoques asialiques, sur lesquels les 
écrivains anciens sont presque muets. À 
côté de la numismatique, une nouvelle 
science vient de naître, la sigillozraphie 
des Séleucides. Elle ne nous fournira pas 
de données moins précieuses sur le 
grand empire oriental, dont l'adminis- 
tration, comme la civilisalion,est encore 
pour nous remplie d'obscurité. 


Енач? Сгмозт. 


Lovs Haorecorca el Gastos Wier. — 
Les Mosquées du Caire Un vol. in-4* 
de texte de 379 pages et un voL in-Á* 
de 247 planches. Paris, Ernest Leroux, 
1932. 


Une heureuse fortune a offert aux deux 
savants auléurs loccasion d'une collabo- 
ration féconde qui » abouti à une œuvre 


remarquable. Certes, les travaux préli- 
minaires ne manquaient pas; mais il 
restait à tirer parti d'une confrontation 
générale des monuments pour les in- 
tégrer dans l'histoire générale de l'art. 
M. Wiet a fourni le solide appui d'une 
connaissance approfondie des textes (1); 
M. Hautecœur a étudié sur place chaque 
monument religieux. Les deux parties 
dont se composent ainsi l'ouvrage, les 
faits et les œuvres, + harmoniseal par- 
faitement, Décidément, l' « histoire de 
l'art ü, si décrite par certains, nest pas 
prés de céder la place. 

L'étude des monuments dans leur 
cadre historique a méme ici une impor- 
lance particuliére en ce qu'elle réagit 
fortement sur les conclusions historiques 
elles-mêmes. Elle apporte la démonstra- 
tion de l'influence dominante de l'étranger 
en Égypte Si, au moyen àge, « le Caire 
[ut le centre d'une civilisalion littéraire, 
artistique et religieuse, dont le rayonne- 
ment dépassa les frontières de l'Egypte э, 
on пе реш « en attribuer tout le mérite 
nux Egypticns sur-mémos ». 

Il e&t reconnu aujourd'hui — el la ma- 
gnilique exposilion persane de Londres, 
sur laquelle nos lecteurs ont eu les pré- 
cisions de M. G. Wiet, on a apporté une 
démonstration publique, — que la Purse 
u fuk la grande éducatrice des musul- 
mans, el non seulement dans le domaine 
de la littéruture, mais dans ceux de l'art 
et de l'adininistration » >" 


|!) Très justement, M. Wiet n'a pas imposé 
au lecteur l'inulile fatigue d'une iranscrip- 
tion savante dos noms propres. Dans quelques 
cas il eùt pn conserver la graphie usuelle. 
Pourquoi dire le « califo Oumar » alors qu'on 
écrit a Bonsparle «el « omey yade n? « Balbek s 
surprendra le lecteur habitué â 4 Banlbek +. 
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À côté de cette influence intellectuelle 
persane, il faut noter la puissance mili- 
laire des Turcs qui aura pour effet d'as- 
surer l'indépendance des divers Etats 
musulmans, Le Turc possède un sens el 
une tradition de gouvernement qui man- 
quent totalement à l'Arabe. 

Ahmad ibn Touloun était un Turc, 
qui pássa sa jeunesse à Samarra, alors 
(depuis 836) siege de la cour abbasside. 
On s'explique que la mosquée d'Ibn Tou- 
loun, au Caire, soit, dans son plan général 
el dans sa décoralion, une réplique de 
la mosquée de Samarra. 

L'interméde des Fatimides chiites, 
venus de Tunisie, se signale par la fonda- 
lion du Caire actuel (000), et par celle de 
la mosquée El-Arhar, achevée en 972, 
aussi par un développement artistique 
des plus remarquables, où les Coptes 
jouent, d'ailleurs, un rôle important 
notamment dans les tissus el les bois 
sculptés. Grâce à la tolérance doni ils 
bénéficient, les Coptes connaissent une 
ere de prospérité, ce dont témoigne le 
magnifique entretien de leurs églises cl 
de leurs couvents à celte époque. 

Les Ayyoubides, installés pur Saladin, 
d'origine kurde, constituent une puis- 
sance militaire qui supprime le chiisme 
el institue la madrasa. lls introduisent 
des formes architecturales et une décora- 
lion nouvelles; ils suppriment l'écriture 
coufique dans l'épigraphie monumentale. 

Avec les Mamlouks, à partir du milieu 
du xu? siecle, la situation devient para- 
doxale. C'est le règne de l'intrigue et de 
l'assassinat ; une pièlé de façade voile à 
peine les habitudes d'ivrognerie et de dé- 
bauche. Et cependant, cet agglomerat de 
Turcs, de Circassiens, de Grecs, d'Alba- 
nais, de Kurdes et de Turcomans réussit 


ӛткіл. -- XIV. 





à fonder un grand empire, tout au moins 
au xiv" siècle où l'Égypte connait une ère 
brillante. Le Caire devient vraiment le 
cenire de l'islamisme quand un rejeton 
de la famille abbusside s'y réfugie pour 
faire figure de pontife supréme, 

Nous avons insisté sur cel exposé his- 
lorique quecomplètent une étude du com- 
merce el des produils de luxe fabriqués 
en Egyple, une chronologie des édifices, 
une liste des maitres d'œuvre et des ma- 
tériaux, l'institution des wakfs, une dis- 
cussion sur l'interdiction des images et 
un curieux tableau des fêles, parce que, 
trés au courant des textes cl les utilisant 
constamment, M. Wiet n'en est cependant 
pas l'esclave; il fait vraiment œuvre 
d'historien. 

М. Hautecœur s'est assimilé avec une 
rapidité étonnante, lors de son séjour en 
Egyple, les travaux anlérieurs et les par- 
Licularités des lieux de culté musulmans 
du Caire. 

La mosquée d'Amr, qui perpétue le 
nom du conquérant musulman de 
l'Egypte, louruit l'occasion de discuter le 
plan primitif des mosquées, l'installation 
du minbar, des minarets et du mihrab. 
La mosquée d'Ibn Touloun illustre lin- 
Nuence de Samarra jusque, bien que re- 
construit en pierre, dans le minaret en 
forme de tour à spirale. Toutefois, il n'y 
ala aucun souvenir de la ziggourat, qui 
esl construite sur un autre plan et ov 
l'on accédait d'une tout autre manière. 

Les constructions des Fatimides sont 
soigneusement étudiées, la primitive 
mosquée. el-Azhar, celle d'el-Hakim, les 
mausolés des Sab' Banat, la. mosquée de 
Gouyouchi, etc., aussi les portes de T'en- 
ceinte fatimide (1087-10141) où s'affirme 
l'influence syrienne, ce qui ne doit pas 
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surprendre, puisque son créateur Badr 
Gamali avait longtemps guerrové dans 
le nord de la Syrie oü dominaient les 
influences byzantines. De là, remarquait 
déjà Van Berchem, « celte apparente 
anomalie d'une enceinie presque entiére- 
ment byzantine en plein Caire fatimide, 
où l'architecture religieuse trahit lant 
d'influences persanés п, 

Aprésavoir pesé avec soin lesinflaences 
subies par les constructions falimides, 
M. Hautecœur note que tous les éléments 
empruntés lendent á se fondre, pas 
complétement, cependant : u Cet агі 
composite qu'est l'art musulman affecte 
des caractères qui permettent. de /— dis- 
tinguer les édifices du Gaire des monu- 
ments du Maroc, de l'Égypte, de l'Asie 
Mineure, de l'Iran. » 

Sous les Ayyoubides (1171-4250), les 
procédés de construction de l'époque pré- 
cédénte se continuent, La brique reste en 
usage, surtout dans les parties hautes des 
édifices. « [ls demeurent lidèles aux deux 
formes d'arc habituels à l'époque fati- 
mide, l'arc brisé mésopolamien et l'arc 
persan, » Les trompes se multiplient 
ainsi que le décor incisé sur plâtre, Sa- 
ladin apporte de Syrie le type de fortifi- 
cation qui constituera la citadelle du 
Caire el ce compromis entre la maison 
particulière et li mosquée dont témoigne 
la madrasa qui ne. trouvera, d'ailleurs, 
som style définitif qu'avec lés premiers 
Mamlouks. 

Les Momlouks construisent de superbes 
tombenux, des mosquées, dés mudrasas 
qui tendent a supplanter les mosquées, 
Le problème de l'origine du plan oruct- 
forme adopté pour la madrasa ne parait 
pas encore résolu. M. Haoutecorur admet 
des origines complexes : à la madrasa em- 





prunte à la maison son ordonnance autour 
d'une cour, à la Perse ses iwans voülés, 
â la maison syro-égyptienne ses portiques 
observés en Syrie, mais généralement ab- 
sents au Caire. » Parmi les madrasa cru- 
ciformes du xiv" siecle, celle de Sultan 
Hasan se signale par sa grande el belle 
ordonnance. 

M. Hautecœur n'a pas manqué d'être 
frappé du synchronisme des arts occi- 
dentaux et orientaux au moyen Age. El 
voici ce qu'il observe dans la décadence 
de l'époque mamlouke : « Comme l'archi- 
Lecture flamboyante à la même époque 
èl pour les mêmes causes, l'architecture 
musulmane, aprés avoir lirê toules les 
conséquences de ses prémisses, apres 
avoir étalé sans retenue toutes ces ri- 
chesses, dégénérait. Elle dégénérail parce 
qu'elle cessait d'étre unc architecture pour 
n'être qu'un art décoratif, En Occident, Та 
Renaissance allait renouveler les sources 
d'inspiration; au Caire, la conquéte otta- 
mane vn apporter des modèles nou- 
veaux. » Toutefois, la décoration fut inca- 
pable de se relever. 

Un volume de planches ajoute à celte 
œuvre solide et captivante la valeur 
d'une documentation de choix, 

R. D. 


PÉRIODIQUES 


Geouces PLoix ng Rornoc. — Le Musée 
national d'Alep. Catalogue sommaire 
(ext, de Mevne archéol, syrienne, 1932), 
Edit. frangaise (in-8" de 48 pages et 
nombreuses fig.) cl édit. arabe. Alep, 
Societé archéologique, 1932. 





Le Musée d'Alep, dont nous avons 
signalé la récente installation, a trouvé 
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en M, Ploix de RBolrou un conservateur 
actif et avisé, dont In premiére préoccu- 
pation a élé de présenter aux visiteurs un 
catalogue sommaire et cela en deux 
éditions, l'une frangaise, l'autre arabe. 
C'est qu'en effet, le Musée d'Alep, qui 
réunit les trouvailles faites en Syrie 
et antérieures à l'époque grecque, offre 
des pièces qui, par leur nouveauté, 
nécessilenl quelques explications. 

Nous souhaitons à cette trés utile 
publication un vif succès qui permettra 
d'en donner une nouvelle édition, peut- 
être plus complète et où serait indiquée. 
pour chaque objet, la principale réfé- 
rence bibliographique, 

R. D. 


Resé Mourenve.— Inscriptions grecques 
de Souweida et de Ahiré. Mission 
SS aplique et relevés archéolo- 
giques en Syrie (1934). Extr. de Mé- 
langes de l'Université Saint-Joseph, XVI, 
3. Gr, in-8* de 45 p. el 2 pl. Beyrouth, 
Imprimerie Catholique, 1932. 





On trouvera là, avec des précisions 
nouvelles, les deux textes dont nous 
avons signalé la première publication 
(Syria, XIII, p. 236). 

Parmi l'ample moisson épigraphique 
dans la moyenne vallée de l'Oronte, 
notons un nouvel examen de la borne 
de El-Bara (notre Topogr. hist. de la Syrie, 
p. 18D qui modifie la lecture de Prentice. 
Malheureusement, le nom de la komé 
n'est pas très net. Le P. Mouterde penche 
pour Kapr[op]lêrón plutôt que Kapr[ot]èrôn. 
Dans ce cas, lë vocable s'accorderail avec 
le nom syriaque de la localité Kafra 
d'barta. 

R. D. 


STRA. — XIV. 





G. A. Hannen, — Inscriptions ot legati 
in Syria, dans American Journal of 
Archaeology, 1932, p. 287-289. 


L'auteur aboutit à la même conclusion 
que M. H. Ingholt, Syria, 1932, p. 286, à 
savoir que sur le milliaire découvert à 
Karak-Nouh par le P. Ronzevalle, il faut 
lire le nom du légat : Manilius Fuscus. 


Paur PsapRizET. — De la véronique et 
de sainte Véronique . Extr. du Semi- 
narium Kondakovianúm, V, 
InstiLut Kondakov, 1932. 


Prague, 


Cette étude, très l'ouillée, abonde en 
renseignements précis sur l'existence 
imaginaire de sainte Véronique et sur le 
développement de son culte jusqu'h Paris 
егеп Aquitaine. Mais il importe de noter 
ici que les reliques qui marquent le point 
dé départ des légendes de la sainte, sont 
des reliques syriennes originaires de Hit- 
rapolis el d'Edesse, 

En effet, avant d'être apportée à Gons- 
tanlinople, la Sainte Face ou mandylion 
fut conservée à Edesse pendant près d'un 
millénaire. Cette relique avait guéri de la 
lèpre le roi d'Edesse, Abgar. 

On racontait que Ies gens qui portéren! 
de Jérusalem à Edesse « le mandylion 
envoyé par Notre-Seigneur au roi Abgar, 
s'étaient arrêlés à Hiérapolis, dans une 
briqueterie, pour y dormir; craignant 
d'être dérobés, ils avaient caché cette 
nuil-là la précieuse étofle sous uns brique 
plate, el voici que, еп se réveillant, ils 
trouvèrent que le mandylionavait, comme 
dirait un photographe, u impressionné » 


‘la brique et que celle-ci portail la repro- 


duction de la Sainte Face, » 


BR. D. 
11* 
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М. Вгахскехновя, -- (Geologie Palaes- 
tinas nach heutiger Auffassung (ext. 
de Zeitschr. d. deutschen Palaestina- 
Vereins, 1. LIV, 1931). Leipzig, Hin- 
richs, 1931. 


Le savant géologue a consacré de nom- 
breuses études à la Syrie, à la Palestine 
et à l'Égypte, comme fruit de ses explo- 
rations en 1894, 1904, 1905 et 1908. 
A l'occasion d'un nouveau voyage, en 
1930, ila rédigé le magistral exposé géo- 
logique que nous annoncons. 

L'auteur envisage cinq phases princi- 
pales dans la formation du relief actuel : 
1* Іа première, à l'entrée de léocène, а 
déterminé les anticlinaux S.5.0.-N.N.E.; 
29 4 la limite du miocéne et du pliocéne, 
ruptures el elfondrements S-N; 3% au 
pliocéne moyen, formalion de la vallée 
de Yezréel, accompagnée d'éruptions vol- 
caniques duns (өше Із Syrie et l'Arabie 
suivant des lignes de rupture S. E.-N.O. ; 
c'est ce que M. Blanckenhora. désigne 
sous le nom d'époque volcanique éry- 
thréenne; 4° au début du diluvium, im- 
porlanis mouvements de terrain, accom- 
pagnés d'Eraplions volcaniques; 4% vers 
la fin du diluvium, au début de l'époque 
néolithique, se manifeste la derniére 
aclivilé volcanique avec de grands épan- 
chements de lave. M. Blanckeahorn, qui 
admet que les récits sur Sodome el 
Gomorre- nous conservent le souvenir 
d'un événement historique, place à la fin 
de cette période la destruclion de la 
pentapole. 

R. D. 


Orientalistische Literatur-Zeitung, juil- 


let 1032. — D. Hl. Banelh, Zu dem altka- 
naandischen Epos von Ras Shamra, pré- 





sente quelques observations sur la 
publication de: Virolleaud (Syria, Xll, 
1931, p. 193-224) : wohl einer der bedeat- 
samslen Funde unserer Zeit, Baneth 
reconnait comme nous (Revue de l'His- 
toire des Religions, 1932, 1, p. 276) la 
valeur affirmative de bl dans 1AB, 1, 1% 
el suiv. = Comptes rendus de Beyer el 
Lietzmann, Die jüdische Katakombe der 
Villa Torlonia in Rom (Kittel); R. Dus- 
saud, La Lydie el ses voisins aux hautes 
époques (A. Gotze) ; H. Dehérain, La Vie 
de Pierre Ruffia (F. Bibinger) ; A. Musil, 
The Middle Euphrates et Palmyrena 
(E. Littmann). | 





Idem, août-seplembre 1932. — Comptes 
rendus dë J. Orendi, Das Gesamtwissen 
über antike und neue Teppiche des Orients 
(M. Meyerhof); R- C. Thompson, The 
Epic of Gilgamish (P. Jensen); J. J. Gelb, 
Hittite Hieroglyohs (P. Meriggi); [Sukri 
al-Huri]. Histoire de Finianos, récil en 
arabe dialectal du Liban (E. Littmann) ; 
G. Furlani, Testi Religiosi dei Yezidi 
(H. A. Winkler): Taous n'a rien à voir 
avec Tammouz, c'est purement el simple- 
ment le paon qui joue un róle dans une 
vieille légende islamique de la chute de 
l'homme, qu'on retrouve chez les Druzes 
el les Mandéens ; Dies die am meisten 
fördernde Erkenntnis Furlanis; A. Kam- 
merer, Pétra el la Nabat?ne (G. Dalman); 
A. Musil, Northern Negd (E. Littmann). 


Idem, octobre 19032. М. О. Strauss, 
sous le titre de Frühgeschichtliche Indus- 
cultur, analyse les résultats des fouilles 
de Mohenjo-Daro exposés par sir John 
Marshall, avec divers collaborateurs, dans 
l'ouvrage Mohenjo-daro and the Indus 
Civilization being an official account of 
Archaeological Excavations at Mohenjo- 
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daro carried out by the Government of 
India between the years 1922 and 1927, 
Londres, Probsthain, 1931. Le recenseur 
insiste sur la grande importance des 


découvertes, malgré l'incertitude des pro- 


blémes qu'elles soulèvent, Il existe 
nolamment un grand follement dans le 
rapprochement de cette écriture de 
l'Indus avec les syslèmes occidentaux. 
MM. Sidney Smith et Gadd, qui ont toul 
d'ubord penché pour un rapprochement 
avec les signes sumériens archaïques, v 
sont moins enclins en présence d'un ma- 
tériel plus abondant, Au contraire, 
M. Langdon, qui écartait le rapproche- 
ment, s'y rallie maintenant; il tend méme 
& deriver de cette écriture de l'Indus, et 
non plus de l'alphabet phénicien, l'écri- 
ture brahmi, ce que n'accepte раз 
M. O, Strauss, — Comptes rendus : Aaron 
Ember, Egyplo-Semilic-Sludies (H. Ranke 
dit les mérites de celte œuvre posthume 
dont la conclusion est que le vocabulaire 
de Pancien égyplien est sémitique dans 
la proportion de 85 p. 100, le reste se 
rapportant aux langues africaines). — 
Н. Bossert, Santas und Кпрара (P. Me- 
riggi) expose ses essais de déchiffrement 
des écritures hiéroglyphiques crétoise el 
hittite. Pour celtè dernière, le recenseur 
eslime qu'un grand progrès est ainsi 
acquis. Ön n'en est encore qu'à s'essayer 
aux noms propres; mais la lecture, que 
M. Meriggi accepte, de certains noms de 
dynastes connus, permel de fixer la dale 
des textes hiároglyphiques hittites. — 
Carl Watzinger, Tell el-Mutesellim, t. Il: 
Die Fünde |J. Hempel). — Ernst Herzfeld, 
Archüáologische Mitteilungen aus Iran, Î, 
2-3; H, 1-4; III, 1-3; IV, 1-2, 1929-1932 
(Fr. Sarre), = René Grousset, Les civili- 
sations de l'Orient, t. MY: la Chine, 1930 


|W. Schiller), — J. Bacteman, Dichion- 
naire Amarigna-Francais (E. Littmann), 


The British Museum Quarterly, t. VIL 
2, Londres (Oxford University Press), 
1933. 


Ce fascicule signale l'exposilion des 
découvertes faites à Our par M. Woolley, 
en 1931-1932 (pour 1930-1931, voir le 
Quarterly, t. VI, p. 81). La planche XVII 
reproduit un vase sumérien en stéalite 
avec des taureaux en relief, la lêle de 
face, un épi dans le champ au-dessus du 
dos, vers 2.400 avant J.-C. Aussi une 
plaquette de. jeu qu'on incline à recon- 
nailre comme d'origine égyplienne et 
qu'Asarhaddon, aprés la conquéte de 671, 
aurait introduite en Assyrie. Dans l'expo- 
sition figurait un cylindre en stéalile du 
уре d'Harappa et de Mohenjo-Daro (voir 
Quarterly, VII, p. 5-8) trouvé à Qur dans 
la couche sumérienne anlérieure à 2.500 
avant J.-C. A signaler quatre cylindres en 
cuivre découverls daus deux réceptacles 
en briques. 

La planche ANIL représente deux 
poignards de la région de Kirmanshah 
avec inscription cunéiforme (voir CONTE- 
mau, Revue d'Assyriologie, XXVIII, 1934, 
p- 105, et XXIX, 1932, p. 29) el un bol en 
bronze de la même provenance: arbre 
sacré entre deux taureaux, qui paralt 
d'époque assyriénne, On trouvera plan- 
che XX, e, un relief en argent provenant de 
Perse ; sanglier attaqué par deux chiens. 
M. Gadd, qui le commente, Vallribue à 
l'époque parthe ou aux premiers temps de 
la période sassanide. Signalons enfin une 
cruche chypriote de la fin de l'Ancien 
Bronze (pl. XXIII, a) et un plat en céra- 
mique de Raqqa (pl. XXI, 5). 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Syriens à Délos. — Un catalogue éphé- 
bique complet, del'année 118 avant J.-C. , 
trouvé à Délos par M. Picard et publié 
par P. M. Roussel (*) fournit une preuve 
nouvelle. de l'importance de la colonie 
syrienne établie dans ce port. Elle con- 
lirme el permet de préciser les conclu- 
sions qu'on pouvait tirer d'autres docu- 
menta [*), « Dans Ia seconde moitié du 
siècle, la chérouchie athénienneavait été 
enquelguesortesubmergée par un flot saus 
cesse grandissant d'étrangers » et parmi 
ceux-ci, les Syriens étaient de beaucoup 
les plus nombreux. Sur 91 noma énumé- 
rés dans la liste nouvelle, il n'y à pas 
moins de trente-neuf Syriens et Phéni- 
ciens qui se répartissent comme suil: 

Antioche 16: Tyr 6; Ptolémais, Arados, 
Hiérapolis, Bérytos, chacune 3; Sidon 2; 
Apamée, Laodicée, Anthédon, chacune 1. 

S'il était permis, sur la foi d'une seule 
inscription, de tenter une statistique 
générale et. d'admettre la méme propor: 
lion pour le nombre total des Syriens 
résidant à Délos, dont la population a 
dû osciller, suivant les calculs de 
M. Roussel, entre vingt el trente mille 
imes; il sS'ensuivrait qu'il n'y aurait pas 
eu moins d'une dizaine de milliers de ces 
colons orientaux habitant une petite ilo 
qui était alors un grand entrepdt com- 
mercial. 

Е. Сомоят. 


Note sur une mission en Hante-Méso- 
potamie. — M. Albert Gabriel, directeur 


Hi Bulelin de Corr. hell., LV, 19., p. 438 
442. 

0] P. Rousset, Délos, colonte alhénienne, 
p. BT ss. 


de l'Institut français de Stamboul, nous 
envoie les renseignements suivanls : 

ü En compagnie de M. Jean Sauvaget, 
je viens d'achever Vexploration de la 
région comprise enlre Malatya et le lac 
de Van, région dont nous avions com- 
mencé l'étude, en avril-mai derniers, 
ешге Urfa, Diyarbékir el Mardin(!). 
Nous avons fait, celle fois, un séjour 
prolongé à Divarbékir et je rapporte 
le plan complet de cette ville avec le 
détail des différentes portes, lours el 
ouvrages. La conclusion qui, dès main- 
tenant, semble s'imposer, c'est que l'en- 
ceinte est de fondation byzantine et que 
les nombreuses inscriptions arabes ne 
sont que le témoignage de transforma- 
lions ou de restaurations plus ou moins 
dlendues. Tout ce qui a été dit des 
ouvrages de défense, en particulier par 
Van Berchem et SUurzvgowski, est à reviset 
enlierement, M. Sauvaget a pu, de son 
cóté, copier un grand nombre d'iuscrip- 
tions nouvelles et corriger où compléter 
les lectures de Van Berchem qui, faites 
d'après des photographies, ne sont pas 
laujours exactes. 

A Malatya et à Kharpout, jai relevé 
des mosquées fort anciennes. La mosquée 
d'Eski Malatya, notamment, possède 
encore, en partie, un revêtement de 
falences comparable aux plus beaux 
exemples de Konya. Sur le méme site j'ai 
étudié également un khan ottoman, très 
vaste, de l'époque de Murad П. 

Vers l'est, nous sommes allés par Gar- 
дап (Arzen) jusqu'à Bitlis, puis nous 
avons atteint le lac de Van A Akbhlat: 
nous v avons relevé des Lurbés et mon 
compagnon a copié de tras nombreuses 


4! Voir Syria, XIN, p. 315: 
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inscriptions inédites, Nous sommes ren- 
lrés á Diyarbékic, aprós un arrêt à Mava- 
farkin où nous avons constaté que les 
. anciennes églises publiées par Miss Hell 
etaient entièrement détruites aujourd'hui, 
Nous avons pu toutefois étudier, outre lu 
grande Mosquée, le mur d'enceinte, 
encore bien conservé, qui a fourni à 
M. Sauvaget plusieurs inscriptions iné- 
dites. 

A nolre retour, nous avons, de Mardin, 
gagné Hisn-Kaifu avec Vintention de 
compléter les recherches que nous 
avions ébauchées eu avril, Cette fois, 
nous avons pu demeurer deux jours sur 
place et relever, de manière complète. 
les monuments, notamment le pont sur 
le Tigre, et les inscriptions. L'ensemble 
fournira une importante contribution à 
l'histoire des Ortokides. 

Un tel voyage, bien qu'il ne présente 
pas de difficultés insurmontables, ne 
laisse pas d'être parfois d'uné exécution 
maluisée. Nous avons eu la chance d'ac- 
complir exactement nolre programme 
sans le moindre incident, grâce à l'appui 
constant du Gouvernement ture el aux 
autorisations spéciales qui nous fareni 
uccordées. En résumé, nous avons pur- 
couru 29300 km, en automobile et 
3.800 km. en chemin de fer. Nous rap- 
portons; je crois, lous les documents 
essentiels qu'on puisse recueillir dans 
celle région sur les monuments byzan- 
tins et islamiques, M, Sauvagel a ras- 
semblé, de son côté, une centaine d'ins- 
criplions historiques, qui, pour la grande 
majorité, sont inédites. Elles donnent de 
nombreuses signatures d'architectes. 

J'ajouterai que J'ai pu avoir, sur une 
partie du trajet, entre Malatya, Divar- 
békir el Mardin, la collaboration de mon 





collégue, M. E. Chaput, professeur nux 
Universités de Dijon et de Stamboul, el 
de Ismail Haki Bey, professeur à l'Uni- 
verailé de Stamboul. Ges deux géologues 
ont réuni, au cours de leur voyage, les 
données d'une étude géologique el géo- 
graphique des contrées parcourues. De 
celte manière, nous possédons les élé- 
ments d'une publication d'ensemble sur 
cette région d'Anatolie encore imparfai- 
lement connus, и 
AN. GABRIEL, 


Stomboul, le 47 novembre 1933. 


Les fouilles en Syrie dans l'année 1932. 
— Comme nous le faisons au début de 
chaque Lóme, nous noterons l'activité des 
champs de fouilles de la derniére année. 

La campagne de 1931-1932 à Doura- 
Europos a été dirigée par le professeur 
Hopkins et a Lê fertile en découvertes. 
Nous avons déjà signalé la trouvaille de 
lexles grecs el latins, aims: que la mise 
uu jour d'une chapelle chrétienne de la 
première moitié du nu" siècle, décorée de 
fresques figurant le cycle évangélique. Le 
plan que nous donnous ici fournit lélul 
des degagements 4 la fin de la campague 
1931-1932, On voil que si le travail ef- 
Гесіпе езі déja considérable, il reste en- 
core beaucoup à déblayer. 

Ün trouvera dans les Comples rendus 
de l'Académie des Inscriplions (1932, 
p. 314), une. importante notice de MM. 
RostovtzelT et Hopkins sur le dégagement 
du marché principal de la ville et le 
quarlier des affaires el sur la découverte 
du temple consacré à Aphald qu'on a pro- 
posé de comprendre « le fils de Hadad » 
el qui est caractérise comme dieu de 'Anal 
sur ]'Éuphrate. 

Unė stèle le représentant est datée de 
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54 de notre ère. Auprès du mur nord- 
est, on a mis au jour un grand temple 
consacré en (2-13 de notre ere & Artemis 
Azzanathkona. Cette déesse езі герге- 
senlée assise entre deux lious, tout 
comme Alargatis. Dans ce temple on à 
découvert d'importants papyri. 








dépassées encore par les premières trou- 
vailles de la campagne de 1932-1933qui est 
dirigée, comme la précédente, par le pro- 
fesseur Hopkins, assisté de M. du Mesnil 
du Buisson et de plusieurs jeunes savants 
américains. Une synagogue de la pre- 
mitre moitió du m* siécle de notre dre a 


Prin ve Douna-Eunoros, 


|. Maison moderne. % Palais-citadelle, 3, Petil templo romain. 4, Ваш romain, Б, Prétoire, 6, Temple 
d'Artámis Azzanalhkona, 7, Tour des archers. 8, Temple des dieux Palmyrénlens, 9, Porte de Palmyro, 
10, Bain romain. 11, Église chrétienne. 13, Temple d'Aphald. 132, Petite portae.. 14, Palais-reduute. 
I5, Massif de maisons privées, 18, Tetnple d'Atatgulis. 17, Massif de maisons privées, 18, Temple. 
19. Massil de maisons privées, 20, Arc. 21, Magasins, 22, Place du. marché. 


La note de MM. Rostovtzelf et Hopkins 
apporte les premiers renseignements 
précis sur la chapelle chrétienne dont les 
murs sont ornés de scènes peintes à la fin 
du premier quart.du tmi* siècle. 

Ces importantes découvertes semblent 


alé dégagée à droite de lu porte de Pal- 
туге quand on regarde celle-ci de l'in- 
térieur de la ville. La salle principale est 
entièrement décorée de scènes peintes se 
rapportant à l'Ancien Testament, On y a 
relevé des épigraphes en langue grecque, 
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notamment la mention d'un Samiel, prés- 
byleros tôn Toudeón, d'autres en hébreu 
carré des premiers siécles, mais en langue 
arumeenne, Gest tout autre chose que les 
peintures chrétiennes de la chapelle voi- 
sine: on y saisit l'adaptation, aux récits 
juifs, de l'art hellénistique syrien dont la 
pérsounalité s'affirme ici avec éclat. 

— Une mission do l'Université de Prin- 
celon en collaboralion avec les Musées 
Nationaux à entrepris, en 1932, lés fouilles 
d'Antioche. Les travaux ont été conduils 
par M. Cl. Fischer, dont la baute com- 
pélence s'est déjà exercée sur de nom- 
breux champa de fouilles en Palestine et 
en Iraq. M. J. Lassus, de l'Institut fran- 
giis de Damas, representail les Musées 
Nationaux. 

Les recherches ont porté dans la région 
de l'hippodrome, hors de la ville ac- 
шее. Plusieurs belles mosaïques ont éta 
mises au jour. On a dégagé de grands 
hermes du uit siècle, remaniés au v* (*). 

Lò novembre dernier une découverte 
fortuite, À 'Ain-Djamous, à révélé une 
mosaïque dont la bordure est décorée 
des principaux monuments d'Antioche 
accompagnés de leur пош. M. Prost, 
conservaleur du Musée d'Antioche, a pris 
toutes mesures pour en sauver les débris, 

— Le chautier de Palmyre, installé 
par le Service des Antiquités, a fonctionné 
uclivement. L'arc triomphal a élé conso- 
lidéet la clé remise en place par M, Amy. 
À l'intérieur du temple de Bel, le déblaie- 
ment а êté presque achevé. Des inscrip- 
lions, notamment celle qui fixe en 32 de 
notre ère la consécration du temple (*), 


Ur On trouvera plus de détails dans les 
Comptes rendus de l'Académie des Inscriplions, 
séance du 9 septembre 1932. 

E Syria, XUL, p. 313. 


out été découvertes, ainsi que de très cu- 
rieux reliefs religieux que M. Sevrig se 
propose d'interpréter. L'an dernier, on 
avail déblivé un passage soulerrain ame- 
nant de l'extérieur les animaux à sacrilier 
jusque devant l'autel. Cette année, non 
loin de l'autel, on a reconnu le bassin aux 
ablutions avec sa canalisation. 
Les travaux confiés à M. l'architecte 
inus, assisté de M. Coupel, dans le 
grand temple de Ba'albeck ont consisté 
essentiellement dans la consolidalion des 
colonnes restées debout (*). Les soubas- 
sements de ces colonnes ont été injectés 
de ciment, les bases refaites, les fúls 
remis en élat, les chapiteaux neltoyés et 
consolidés, les décors goujonnés. M. Anus 
travaille actuellement aux linteaux et 
pense rendre bientôt visibles au public 
les six colonnes, Le bureau d'études de 
Ba'albeck s'occupera ensuile du temple 
rond et des propylées du grand temple, 
— MM. Mayence el Lacoste ont mené 
leur seconde campagne à Apamée (Qal'at 
el-Moudiq, prés de l'üronte). lls ont pu 
préciser le plan el la date des construc- 





tions, Une inscriplion en l'honneur de 
Lucius Veras (161-169) a été relevée sur 
une colonne du grand portique qui 
existait donc dès le milieu du deuxième 
siècle, La mission à pris des moulages 
des éléments architecturaux qui permet- 
tront de reconstiluer, au Musée royal du 
Cinquantenaire à Bruxelles, une impor- 
tante facade avec colonnes lorses. 

La troisiémecampagne (autonome 1032) 
a été conduile par M. Muyence soul. En 
dehors du développement normal des re- 
cherches, il faul signaler la découverte 


| Voir l'article de M. Anus, Syria, XII, 
p. 294. 
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d'une mosalique couvrant 200 mq. repré- 
sentant sinon un jardin, du moinaun parc, 
un paradeisos sur l'Oronte, avec une 
noria, telle qu'on les établit encore à 
Hama. 

— Les recherches du P. Poidebard se 
sont continuées et ont abouti au relevé 
complet du limes syrien et des routes qui 
traverseul le désert. Ce travail de longue 
haleine et qui a nécessité une grande dé- 
pense d'énergie fera prochainement l'ob- 
jet d'une publication qui groupera la 
documentation recueillie par l'actif ex- 
plorateur en liaison avec l'Aviation de 
l'Armée el le Service géographique de 
l'Armée du Levant. 

— Les fouilles conduites à Hama par 
unge mission danoise dirigée par M. Ha- 
rald [ngholt, professeur d'archéologie à 
l'Université américaine de Beyrouth, ont 
progressé méthodiquement au cours de 
la seconde campagne (printemps 1932). 
Un a alleinl le niveau byzantin. 

— Une mission de l'Institut Oriental 

de Chicago se propose de fouiller dans la 
plaine du lac d'Antioche, dite el- Amq. 
notamment à Tell Djedeidé et à Tshatal- 
Henyuk. Cella année a tè consacree nux 
travaux préparaloires de reconnaissance 
et d'installution conduits par M. Prost, 
nommé Field-director. 
AÀu printemps 1932, MM. SchaelTer 
et Chenet ont mené leur quatrième cam- 
pagne à Ras Shamra ot à Minet el-Beida, 
avec un succés égal à celui des années 
précédentes. Nous publierons dans le 
prochain fascicule le rapport de fouilles 
par M. Schaeffer. 

— Enfin, il faut signaler lestraordi- 
naire trouvaille qui a récompensé, au 
printemps 1932, la persévérance et le 
zèle méthodique que M. Maurice Dunand 








déploie depuis nombre d'années à Byblos. 
Un nouveau sanctuaire d'un intérêt tout 
particulier a été mis en partie au jour el 
à livré plusieurs pelits obélisques et deux 
imporlants dépôts de fondation. L'un de 
ces derniers élait constitué par une jarre 
bourrée d'objets en or, argent ou bronze. 
li ya Їй une haute statuette de bronze re- 
couverte d'or vraiment impressionnante, 
ides haches en or d'un bel effet, semi-cir- 
culaires à deux évidements, qui rappel- 
lent les armes égyptiennes, mais quisont 
munies de la douille mésopotamienne, 
Lu pièce peut-être Lu plus surprenante, en 
tout cas la plus importante pour li con- 
naissance de l'art phénicien à haute épo- 
que, consiste en un superbe poignard dont 
le manche est recouvert d'una feuille 
d'or estampée, La lame en or est d'un 
travail très sûr avec зез rainures franches. 
Le fourreau est décoré de chaque côté par 
une feuille d'or travaillée au repoussé 
avec un sujet figuré fort curieux et iden- 
tique sur les deux faces : des person- 
nages, dont l'un monté sur un mulet, 
et des animaux. 
R. D. 


Le Congres des Archeéologues chrétiens 
à Ravenne. — Pendant les derniers jours 
de septembre et les premiers jours d'oc- 
tobre a siċgė à Ravenne le HI* Gongrés in- 
ternational d'archéologie chrétienne. Ce 
Congres ful préparé et organisé par l'Ins- 
titut archéologique du Vatican, dont le 
directeur est Mgr J. P. Kirsch, univer- 
sellement connu par ses efforts inlassables 
en faveur de exploration des monuments 
chrétiens, I] faut bien dire que le siège 
du Congrès élait admirablement choisi, 
car mieux que toule autre ville Ravenne 
pouvait nous représenter celle période 
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historique de la décadence dé l'antiquité 
classique et de la naissance d'un art nou- 
ұғам. Ісі, l'empire romain a pris fin et 
deux nouvelles forces spirituelles sont 
entrées dans l'histoire; sous Théodoric 
les peuples du Nord, al peu de lemps 
après les Byzantins. U est donc bien na- 
lurel que les membres du congrès aient 
hautement apprécié l'excellente occasion 
de pouvoir, sous une direction compé- 
lente, visiter les ¿glises el les mosalques 


de Ravenune, et de compléter ensuite cette 


étude par une belle excursion aux ‘rives 
oppostes de la mer Adriatique, afin d'étu- 
dier de ia méme facon les églises de Pola, 
de Parenzo, de Trieste, d'Aquilée et de 
Grado, Ayant ainsi vu et étudié de prés 
lous ces monuments, on a pu se faire une 
idée claire du róle important que Ra- 
veune et Loute [a région adrialique ont 
joué à partir du v* siécle: car c'est ici 
que se sont rencontrés les courants artis- 
tiques de l'Ouest, de Byzance et de 
l'Orient, et c'est d'ici que sont parties bien 
des idées nouvelles qui ont pris une 
haute importance pour la formation de 
nolre moyen âge occidental, 

Les orateurs du Congrès étaient pres- 
que tous des hommes qui avaient eux- 
mémes pris part aux explorations des 
monuments chrétiens : leurs conférences, 
par conséquent, étaient autant de témoi- 
gnages de l'extension immense qu'avait 
prise ce champ de travail pendant les 
dernières décades. Tout ce qu'on éntendit 
DL compréndre que l'archéologie chré- 
tienne n'est plus une discipline qui s'oc- 
cupe uniquement des basiliques el des 
catacombes de Home ou des églises de 
Byzance. Au contraire, par suite des dè- 
couvertes inattendues de tant de ruines 
d'églises orientales, non seulement toutes 





les cótes de la Méditerranée, mais aussi 
l'Asie Mineure, la Syrie, la Mésopotamie 
et même l'Arménie et la Haute-Égypte 
sont devenues des domaines très impor- 
lants pour l'étude dés monuments chré- 
Liens. Les conférences sur les découvertes 
récentes en [alio (dù c'est surtout lins- 
titut du Vatican qui prend soin des tra- 
vaux dans les catacombes et dans les basi- 
liques romaines), en Espagne, en France, 
en Allemagne el dans les Balkans (fouil- 
lesde Salona et déconvertesde nombreuses 
basiliques byzantines en. Gréce) remplis- 
salient le programme des premières jour- 
nées ; mais on à pu ensuile зе convaincre 
que le travail est poussé avec aulant d'ar- 
deur sur les cótes asialiques el africaines 
de la Méditerranée. En Tripolilaine, par 
exemple, les [aliens ont entrepris des 
fouilles considérables et en Asie Mineure 
les Autrichiens ont remisau jour la gran- 
diose église de Saint-Jean à Éphése, 

Cependant, les pays les plus impor- 
tants sont confiés à la France : l'Algérie, 
la Tunisie el surtout la Syric el les régions 
adjacentes aux bords dè l'Euphrate, Le 
compte rendu de l'Afrique du Nord fut 
fail por MM. Lantier et Albertini, qui 
parlérent de diverses fouilles entraprises 
à Carthage el en Algérie ces dernières an- 
nées, Landis que M, de Pierrefeu (parlant 
pour M. Maouterde) nous donna un expose 
des travaux archéologiques exéculés en 
Syrie. Avec beaucoup d'attention ot d'in- 
lérét le Congrès accueillit aussi la con- 
ference de M. Lassus sur quelques églises 
cruciformes du Hauran et celle de 
M. Hopkins sur les peintures découvertes 
dans une église du ii siecle, 

Ge résumé ne peul naturellement donner 
qu'une idée très vague de la richesse des 
comptes rendus présentés au Congrès, Et 
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pourtant, malgré celte abondance de 
questions intéressantes ainsi traitées, j'ai 
regretté que la plupart des oraleurs se 
soient bornés à présenter de simples rap- 
ports sur les travaux exécutés dans le 
passé, sans même mentionner les ques- 
tions de principe que tant de faits nou- 
veaux soulevaieut, On n'a pu entendre 
aucun débat sur les problèmes systéma- 
tiques, comme, par exemple, le caractère 
elles rapports réciproques des arts des 


diverses contrées. Cependant une dis- 
cussion sur ces queslions fondamentales 
aurail certainement été très utile, car 
elle aurait pu nons fournir des directives 
pour les travaux archéologiques à venir. 
Espérons que cette lacune sera comblée 
au prochain congrès International d'ar- 
chéologie chrétienne qui aura lieu dans 
cing ans soit 4 Arles, soit 4 Tréves. 


S5. GUYER. 


ERRATUM 


Dans l'article du Baron Max уоп Орғехикім, Syria, XII, p. 244, à la ligne 9, lire : 


# zu" siecle » au lieu dew xi" o. 
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LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE RAS-SHAMRA 
QUATRIEME CAMPAGNE (PRINTEMPS 1939) 
RAPPORT SOMMAIRE li 


PAR 


CLAUDE F. A, SCHAEFFER 


La quatrième campagne de fouilles à Minet-el-Beida et à Ras-Shamra a 
duré du début d'avril au début de juillet 1932. Mon ami, M. Georges Chenet, 
du Claon, m'a prélé cette année encore son très dévoué concours. Je tiens à 
l'en remercier ici. Pour la surveillance sur les chantiers, j'étais secondé en 
outre par M. Pierre Villforth, du Caire, Je remercie également les autorités qui, 
sur place, ont facilité Faccomplissement de ma mission: à Beyrouth notam- 
ment le directeur du Service des Antiquités, M. Seyrig, ainsi que le général de 
Bigault du Granrut, commandant supérieur des Troupes du Levant, puis á 
Lattaquié le gouverneur, M. Scheffler, M. Badih el Khazen, directeur des 
Travaux publics, le commandant Delattre, directeur des Affaires intérieures, el 
le commandant de Cadoudal, commandant d'Armes. 

Grâce aux subventions accordées par l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, le Conseil des Musées Nationaux et le Gouvernement de Lattaquié, 
j'ai pu maintenir une main-d'œuvre de plus de 200 hommes pendant toute la 
durée de la mission. La température clémente a beaucoup favorisé nos tra- 
vaux ; aucun accident n'est venu les contrarier. 

Nos chantiers s'étant considérablement agrandis, les niveaux multipliés et 
compliqués, je divise ce rapport en plusieurs chapitres. 


(Ч Се rapport ü êté lu in extenso, le T ot- prisode date. La reproduction des illustrations 
tobre 1932, devant l'Académie des Inscriptions n'est pas autorisée, La description détaillée des 
el Belles-Leltres. 11 fail suite aux rapports sur fonilles et l'étude des trouvailles sont réservées 
les trois précédentes campagnes ; Syria, X, 1924, pour un travail ullérieur que je prépare en 


p. 285-207; ХП, 1931, p. 1-44; XUL, 1932, collaboration avec M. G, Chenal, 
p. 1-27. 3a publicalion ne veut ire qu'une 
Srmla, — XIV. 18 


04 SYRIA 
A. — LES FOUILLE* À MINET-EL-BEIDA 


Recherches et sondages dans lancien port de Ras-Shamra. — Au 
deuxieme millénaire avant J.-C., la baie de Minet-el-Beida, qui constituait alors 
le port de Ras-Shamra, était bien plus vaste et mieux abritée que maintenant. 
A l'aide d'une petile embarealion nous avons pu examiner, celle année, les 
falaises en craie d'une blancheur éblouissante qui flanquent l'entrée de la baie 
el qui lur ont. fait donner le nom de Minet-el-Beida, c'est-à-dire « Port 
Blanc !! ». Ces falaises s'avancaient jadis bien plus loin dans la mer, mais, 
pur sulle de leur peu ide résistince, elles se sont effritées aux extrémilés, où 
l'action des Mols est la plus viulente. Elles forment maintenant des brisants que 
les pêcheurs contournent prodemment en entrant dans la baie. L'ancienne 
passe se Lrouve à peu prés au milieu de l'entrée actuelle. 

D'autre part, des sondages étendus nous ont permis de constater que la rive 
ancienne, reconnaissable aux nombreux tessons de poterie du 9° millénaire à 
bords émoussés par l'action des vagues, se trouvait à 120 m. environ en recul 
par rapport â la rive actuelle. Elle était constituée, comme celle d'aujourd'hui, 
par unë plage de sable et de graviers lins, formant une pente douce sur 
laquelle on tirail les bateaux lorsque le temps était mauvais, ou lorsqu'ils 
devaient séjourner longtemps sans prendre le large, L'action de la mer qui, 
pendant les lempôtes d'hiver, jette de grandes masses de graviers sur la rive, 
ainsi que celle du Nahr-el-Fidd apportant des alluvions des montagnes, 
comblent de plus en plus la baie et en diminuent l'étendue. 

A l'ouest de la grande baie, et séparée d'elle par les falaises formant un 
petit promontoire, se trouve une crique. Mieux protégée contre les vagues du 
large et un peu plus profonde que ta baie, elle permet à des navires de faible 
tonnage d'y mouiller en toute sécurité. Du reste, de nos jours encore, les 
barques de pécheurs et de caboleurs syriens viennent souvent s'y réfugier 
devant un grain toujours 4 redouter au large de cette cóte rocheuse et inhos- 
pilaliére. Les environs de celte crique sont encore inexplorés M, mais il parait 

i D'apriés M. René Dussaud, à idenlifier avec diévale, Paris, 1927, p. 447, 


le Leukos Limen du Sindiusme ; voir sa Topo- “I D'anciennes carrières longent la côte ici 
graphie historique de la Syrie antique el mé: sur plusieurs kilomèlres : quelques-unes ont 
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hors de doute que celle-ci fut utilisée à l'époque de Ras-Shamra concur- 
remment avec la baie, Ras-Shamra disposait ainsi d'un port double où les 
marins pouvaient mouiller soit dans l'un, soit dans l'autre bassin, suivant 
leur préférence, ou selon la direction du vent". 


Fouilles dans la nécropole sur la falaise nord de Minet-el-Beida. — 
Déjà, en 1930 el 1931, 
nous avions remarqué 
des traces d'anciennes 
tombes sur la falaise qui 
domine l'anse située à 
l'extrémité nord de la 
baie de Minet-el-Bei- 
dait, Nous avons pro- 
lite du dimanche 1* mai, 
pendant qu'une partie 
de nos ouvriers étaient 
en congé, pour faire 
des sondages étendus 
sur cette falaise. 

Près du bord, nous 





avons déblayé cinq sé- 


Fui |. = Dégagement d'une sdpullure à. cetramique- mycénienne 
et ehyprinle sur la faluise nord de Minet-el-Beida; 


pullures, laillées dans 
la roche calcaire, en 
forme de cuves quadrangulaires allongées, el que nous sommes tentés 
d'attribuer à l'époque romaine. Quelques os longs el une minuscule 
ampoule de verre écrasée son! tout ce qui restait de leur contenu. Deux de ces 


lombes n'étaient plus qu'à moitié conservées; l'autre partie s'élait écroulée 


êlé exploitées jusqu'à ces dernières années. En 
plusieurs poinis nous avons ramassé en- sur- 
face des Lessons de poteries romaines. 

(7 Nous avons reconnu le méme dispositif 
cou LH, lors de nos reconnaissances de In 
cóte à B km, environ &u nord de Minet-el-Bei- 
da, dans le port double de Mina-el-Fasri, l'an- 


tique Paseiria. CI. R. Dussaup, Top. biet, 
Syrie ant, p. 417. Voir &ussi les constala- 
Hons analogues pour le port de Silom, dina 
G. Coxsrisao, La Civilisalion Phénicienne, 
Paris, 1926, pn. 32, 

(1) Colo 9 de Ia carte d'Etat-Major, au 50.000», 
1929. Feuille Lattaquié : X 1-36, 
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dans la mer avec le bord de la falaise. A quelques mètres plus au nord, nous 
remarquions dans la falaise une poche remplie de terre d'infiltration. Une fois 
vidée, nous trouvions au fond de la cavité quelques côtes humaines, ainsi que 
des fragments de vases chypriotes et mycéniens du type de ceux de la grande 
nécropole de Minet-el-Beida des xrv° et xur siècles avant J.-C, I s'agit, à n’en 
pas douter, des restes d'une sépulture taillée dans la falaise et détruite par 
éboulement (fig. 1). Il est à supposer que, du temps de Ras-Shamra, une nécro- 
pole avait été installée ici avec des sépultures creusées dans la roche : mais elle 
semble avoir disparu presque complétement avec la falaise minée par la mer. 

Un tumulus, à relief peu accusé, se trouve dans le champ situé en bordure 
de la falaise, Deux tranchées, longues de 30 m., larges de 4etde 6 m., ouvertes 
l'une au nord et l'autre au sud du tumulus, de facon que chacune en enlève 
un segment, ont donné dans leur parlie supérieure de nombreux fragments 
de poterie romaine, de verre et des débris de mosaique à cubes blancs el noirs. 
De trois monnaies romaines recueillies, l'une est un grand bronze complè- 
tement fruste, les autres sont des petits bronzes du iv siècle. Un grand mur 
dégagé dans la partie est de la tranchée nord parait indiquer le voisinage 
d'une assez importante construction, peut-être d'époque romaine (villa rustica Ӯ) 
en raison de la profusion des vestiges de ladite époque. 

Dans la partie ouest des tranchées nous mettions au jour, à une faible pro- 
fondeur, une dizaine de blocs oblongs en pierre de taille, marquant l'emplace- 
ment de tombes d'époque récente, en raison des fragments de poterie couverte 
d'émail vert pàle qu'elles contenaient. La fouille a été arrètée et les tranchées 
comblées. 


Fouilles dans la nécropole située prés de la rive sud de Minet-el- 
Beida. — Dans celte grande nécropole nous avons exploré cette année un ter- 
rain de plus de 3.000 mf, situé immédiatement à l'ouest de notre chantier de 
l’année dernière, En outre, nous avons fouillé deux grandes bandes de terrain, 
réservées à l'évacuation des terres entre nos chantiers de 1930 et de 1931. Nos 
excavations ont été poussées partout jusqu'au sol naturel que nous rencon- 
trions, suivant les endroits, entre 1 m. 50 et 5 m. de profondeur. Dans la 
partie est de la nécropole, il est constitué par lés alluvions du Nahr et stratifié 
suivant les crues successives. À l'ouest, ilest formé par une ancienne falaise de 
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crale sénonienne, décomposée à la surface et recouverte d'abord par une 
mince couche d'ancien humus, puis par 2 à 4 m. de couches archéologiques. 

La nécropole a primilivement été inslallée sur cette falaise dominant la 
baie et couverte d'une végétation pauvre, sorte de lande impropre à l'agri- 


culture. 

Les sépultures les plus an- a ¿MA 
ciennes de la nécropole, dont J % 
nous avons lrouvé cette année A £ 4 2 3 
les deux premiers exemples 74 A - f wu 7 | 
dénommés sépultures 1 el 2, MOS E 
consistent en de simples fosses щч TIE 
de forme à peu prés reclangu- | | E e 


laire, taillées dans la craie, 
juste assez grandes pour conte- 
nir un cadavre allongé el son 
mobilier funéraire, La même 
fosse servit parfois à 8 inhu- 
mations successives. Pour ga- 
gner de la place, les ossements 
èt le mobilier des premiers 
occupants étaient repoussés 
contre les parois de la fosse 
(fig. 2). 

Le mobilier se compose 





Fia. 2. — La sépulture 2 de Minet-ot-Heidn, 
exclusivement de vases posés tailléo dans la craio du +005-501, 


en grand nombre aulour des 

squelettes : les bouteilles allongées en terre rouge y dominent ainsi que 
les bilbils et le bol à fond aplati, légèrement ombiliqué et à anse ogivale; 
voir figure 3, d'après un dessin de M. Chenet. Il est digne de remarque que la 
céramique mycénienne peinte fail encore complètement défaut dans ces sépul- 
tures, Elles sont par conséquent antérieures aux grandes tombes avec chambre 
voûtée à encorbellement des xrv* et хш“ siècles, caractérisées précisément par 
l'abondance de la céramique mycénienne, Du reste, des murs aboutissant à la 
tombe V, découverte cctte année el que je décrirai ci-après, sont superposés 
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aux sépultures 1. et 2, taillées dans la craie sous-jacente, ce qui confirme leur 
rapport chronologique. Pour fixer les idées, nous attribuerons ces sépultures 
provisoirement au xv*, òu au début du xrv" siècle. Cetle date s'accorde à peu 
prés avec celle qu'on a donnée aux vases du même type, trouvés à Chypre M 
et en Egypte. 





E = 7 و‎ E 


lic. 3. — Types du mobilier céramique de 1a sépulture 3 da Minct-ol-Heida, 
(Dassin de G, Chanet.) 





Dans ce dernier pays les bilhile et les bouteilles en terre rouge lustrée 
ont été découverts, en elfet, dans les tombes contemporaines de la ХУШ dy- 
nastie 12. caractérisées par l'absence de la céramique mycémenne (Y. A part 


И) СЇ. R. Dussaup, Les Civilisationg préhel- 
léniques, ?* éd. L'auteur y dit, p. 210: u Cette 
céramique, le bilbil èt lùs vises de matière 
analogue, dénommeée par M. Myres Hase ling 
Ware, commence un peu avant l'époque my- 
сешеппе, а Nos fouilles de HKas-Shnmra con- 
firment une fois de plus cette observation. 

(21 Bir Fimoens Pera auquel on doit la 


plupart de ces trouvailles (voir la bibliogra- 
pie dans E, Gienstao, Sludies on Prehistoric 
Cyprus, p. 318 el sulvantes) les nitribue au 
tégne de Thoutmés 1 et 11 (1501-1447) et 
d'Aménophisil (1447-4430), dates que les cons- 
latations plus récentes de MM. Finru et EsckL- 
"acu confirment (voir Gisnsran, l. e, p. 349). 

a Jai pu m'en convaincre récemment, èn 
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quelques vases dont le type ef la pale indiquent une origine locale (voir 
lig. 3, n" 3), la céramique des sépultures { et? de Minet-el-Beida semble ètre 
d'origine étrangère : Les bilbils et les bols (fig. 3, n" 7, 8) sont généralement 
attribués aux ateliers de Chypre. Quant aux bouteilles allongées en terre rouge 
lustrée (fig. 3. n* 2), l'aire de distribution : Chypre, Syrie, Palestine, Égypte, 


est la méme que celle des bilbils et des bols auxquels elles sont fréquem- 





== 


e KA Ze Là? Tä QE mee ше- RR E 
Мы” is А. атары =. а = pe: ы. =q [a 
Н ai | Z ==, 


к | 


m 
" чы 


Fra. 4, — Commencement des fouilles dans la parlie aucst de la nécropole de Minet-el-Beida. 


ment associées, mais leur origine est encore indéterminée. Les égyptologues 
les croient importées dans la vallée du Nil. Les spécialistes de la céramique 
chypriote les désignent également comme étrangères Y: l'un d'eux suggère 
la Syrie comme pays d'origine '*. Une chose. me parait certaine, c'est que 
les bouteilles rouges des sépultures 1. et 2 de Minet-el-Beida, ainsi que celles 


octobre 1932, lora d'une visile au Musée 
Ashmolean à Oxford, où dé  nombreusos 
lombes de Kahun el d'Abydos sonl expousdes, 
Je remercie ici M. le professeur Jons L. Mynta 
et le conservaäleur M. E. T. Leros de m'avoir 
irès obligesmment facilité l'étude des riches 
malériaux de ce beau musée. J'ajoute qu'an 
Palestine nussi M. le professeur GansTrasc a 
constaté l'absence de la céramique mycénienne 


dans Les tombes du xvesièele du cimetière de 
Jéricho (voir Palestine Exploration Fund, 
Qari. Si., 1922). 

ll Jons L. Mynes, Handbook of the Cesnolo 
collection of Antiquities from Cyprus, p. 4M. 
E. Gaenstan, E, €., p. 206 el anires, 

I Fnaskronr, Mesopolamia, Syria amd Egypt 
and (heir earliest interrelations, dans Royal 
Anthrop. Inst, Orcos. Pap. 6, London, 1924, 
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trouvées à Chypre, notamment à Enkomi !!, prés de Salamis, en.face de 
Minet-el-Beida, proviennent des mémes aleliers, Outre leuridentité de forme 
el de matière, elles portent sur leur base les mêmes marques incisées par le 
polier dans la pâle encore molle. | 

Du reste, l'identité du mobilier et des rites funéraires de ces sépultures 
avec ceux des tombes de la mème époque de Chypre est frappante. Elle 
incite à croire qu'il s’agit dans ces sépultures de colons chypriotes, que le com- 
merce avail amenés & Ras-Shamra, Cela expliquerait aussi la situation de 
celte nécropole immédiatement au bord de la baie, assez loin de la ville pro- 
prement dite : elle aurait été primitivement installée et utilisée par des Chy- 
prioles ei Égéens, étrangers au pays, que leurs occupations allachaienl au 
port, tandis que l'élément autochtone, d'origine sémitique, se réservail les 
cimetières près de ses demeures sur le tell. 


Découverte de la tombe V. — Nous avons déjà fait remarquer que l'une 
des sépultures, taillċes dans la craie, se trouvait engagée sous un mur édifié 
postérieurement. En le suivant, nous trouvions une nouvelle grande tombe, 
la cinquième jusqu'ici découverte à Minet-el-Beida, Sa chambre funéraire 
mesure 2 m. 50 sur 4 m., sa porte est précédée d'un court dromos avec esca- 
lier ; voir le plan, figure 5. 

Comme dans le cas de la tombe IV de 1929 !* les murs, inclinés vers le 
haut, sont construits en petit appareil el couverts de grandes dalles plates, à 
l'imitation des tombes avec voûte à encorbellement. Le mur sud est percé, 
au milieu, d'une fenetre (pl. IX,1). Une grande jarre, contenant plusieurs gobe- 
lets et coupes pour puiser, se trouvail posée à l'extérieur contre ce mur, le col 
à hauteur de la fenêtre et inclinée vers elle (pl. IX,2). Par ce dispositif, ren- 
contré exaclement semblable dans les lombes IT et III en 1929 !9, on avait 
assuré aux morts enterrés ici l'accès à leur provision d’eau. 

L'intérieur du caveau présentait un grand désordre, par suite d'un ancien 
pillage. A celte occasion les squelettes, appartenant à cinq individus au moins, 
avaient ólé bouleversés et forlement endommagés. 11 en était de méme du 


U) Catalogue British Museum, wol L, part. IL pagne, Syria, 1938, pl. LVTII, 4-4. 
Chypriole, Italian and Elruscan Vaaes, p. 33, (11 Voir Syria, 1939, pl. LViII, 2. 
Ur Voir Le rapport sommaire de la 1** cam- 
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mobilier funéraire : à part une belle tète de massue en pierre verte (insigne de 
pouvoir?) il n'en reste que la céramique. Elle se com pose principalement de 
vases mycéniens, parmi lesquels des coupes à pied surélevé, de nombreux 
vases à étrier, des plats, des rhytons, des hydries et des cratères peints, 
L'identité de cette céramique (pl. X) avec celle trouvée à Chypre el à Rhodes 
dans le cimetière de Ialysos est frappante et fait penser que l'une et l'autre 
proviennent des mêmes ateliers. Cela me parait presque certain maintenant que 
mon ami Chenet et moi avons relevé sur le fond des vases dé la tombe V des 
marques en peinture rouge, appliquées par le 
potier avant la cuisson, marques qui se trouvent 
également sur les vases de lalysos, conservés 
au British Museum |“ et au. Musée de Rhodes, 
ainsi que sur les vases du méme type, provenant 
des environs de Larnaka et de Salamis, en face 
de Ras-Shamra sur lu cóte ouest de Chypre (2. 





Ces puissants ateliers qui, suivant l'opinion 
de MM. Dussaud et Charbonneaux, sont à cher- 
cher à Rhodes méme 9, exportaient leurs produits 
non seulement à Chypre et à. Ras-Shamra, sur la 
côte syrienne, mais jusque dans la vallée de l'Oronte et en Égypte, où on les 
a retrouvés en assez grand nombre à Gourob M, à Sedment © et notamment 


Fio. 5. = Plan de la lombe V 
de Minet-el-Belda, 





i0 M. Caeser a bien voulu, en octobre ider- 
nier, me rejoindre pour quelques jours à 
Londres et me seconder pour l'identification 
des marques sur les vases de Rhodes el de 
Uhypre. Ge m'est un agréable dovoir de remer- 
cler également les conservateurs : MM. Gaon, 
SipseY Surru, Fosnspykg et Puxcs pour tontes 
les facilités qu'ils m'ont accordées pour l'étude 
des riches collections du British Museum. Dans 
la collection des vases rhodiens du Louvre un 
examen, que je dois à l'obligeante autorisation 
de M. Mentis, m'a permis de trouver une 
crache minuscule, provenant de lalysos, mar- 
quée sur le fond d'une croix peinte en brun. 

F1 L'une ide ces marques figure un signe en 
forme de trident qui se trouve sur les lingots 
de cuivre d'Hagia Triada, volr Dussaun, Civili- 
salions préhelléniques, % éd. fig. 178. CI. 

SThIA. — XIV. 


aussi Sir Auruun Evaxss, The prehisloric (отв 
of Knossos, Archaelogía, LIX, 1906, fig. 448, 
le méme signe incisé sur les pierres de la 
tombe d'Isopatas. Le méme signe revient fré- 
quemment aussi sur ]es tablettes. crétoises à 
écriture linéaire lrouvóes par sir Антици 
Evans (Dossauob, L č., fig. 317), ainsi que sur 
certaios cylindres chyprioles (Dussaup. |. č. 
p.429), D s'agit done certainement d'un signe 
d'écriture. 

PR, Dussaun, Observations sur Ia Céramique 
du H° millénaire avant notre ère, Syria, 1998, 
р. 144-134. 

(t) Sir Funoens Peruie, Kahun, Gurob and 
ННашага, р. #2, 44, éte. D. Fiuwex, DiéKrelisoh- 
Mykenische Kultur, p, 163. 

6 Sir Fuspens Pere, Sedment L Egyplian 
Research Account, 1934, pl. Y, H, elo, 


и 
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dans le palais et la ville fondés par Amenophis IV à Tell-el-Amarna. Un 
récent examen des vases mycéniens, trouvés dans ces sites el conservés au 
British Museum et l'Ashmolean Museum à Oxford, me fait croire qu'ils pro- 
viennent des mêmes ateliers qui ont fourni les vases du type analogue de 
notre tombe V de Minet-el-Beida, de Chypre et de lalysos à Rhodes. ll y a, en 
effet, entre ces vases identité absolue de peinture et de pâle. En outre, j'ai 
relevé sur un vase à étrier, trouvé avec un scarabée de Ramsès 11 à Gourob, 
maintenant au Musée Ashmolean, une marque de potier analogue aux mar- 
ques observées sur les vases mycéniens de la tombe V de Minel-el-Beida, de 
Chypre et de Rhodes. 

Ces rapprochements autorisent, je crois, à fixer la date de notre tombe V 
à la fin de la XVII où au début de In XIX* dynastie égyplienne, c'est-à-dire au 
xiv’ Ou au vu siecle avant J.-C. 

En attendant qu'un examen ultérieur nous permette de préciser cette date, 
nous faisons remarquer que cerlains vases de cetle lombe, notamment le 
skyphos (pl. X,1), appartiennent à l'extrême lin de la production mycénienne, au 
« panneau-style » (panelled style) des córamistes anglais ( qui donna nais- 
sance, en Palestine nolamment, à des imilations locales appelées à tort, 
semble-t-il 1%, céramique philistine, et datées de la fin du xm* ou du début 
ди хи“ в, 

N'oublions pas que ces grandes tombes collectives, ou de familles, à Minet- 
el-Beida ont dû ètre utilisées pendant un temps assez long comme le prouvent 
les inhumations successives qui onl eu lieu. Elles doivent contenir parmi leur 
mobilier funéraire des objets qui ne sont pas tous contemporains. Nous ver- 
rons en étudiant l'autre grande tombe découverte cette année à Minet-el-Beida 
que l'on avail pris. dès ва construction, des précautions spéciales en prévision 
de sa longue utilisation. 


Découverte de la tombe VI. — Nous l'avons trouvée à 40 m. au sud-ouest 
de la précédente. Elle est de dimensions exceptionnelles : sa chambre funé- 


1 Sir Funpens Perni, Tellel-Amarna, GI R. Dussaup, Civilisations préhelléniques, 
4894, pL. XXVI-XXX. 2" (dil. p. 302 eL Observalions sur la Céra- 
Wi M. R: Hare, The Civilization of Greece in mique du II* millénaire, Syria, 19828, p. 145. 


Ihe Bronze Age, p. 296. 


SYRIA, 1933, 





Skyplras, vases bh elrier el plais ПА idi ца lombe ^ 


MIBRET-EL-HliiDA, 
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raire mesure intérieurement 3 m. 50 sur 6 m. 50, donc presque le double des 
autres caveaux jusqu'ici découverls à Minet-el-Beida (voir le plan. fig. 6). 

Le sol naturel de craie se trouve ici à | m. 40 environ sous la surface du 
sol ancien. On était donc obligé, pour oblenir la profondeur nécessaire à l'élé- 
vation du caveau, de construire celui-ci dans une énorme excavation, taillée 
préalablement dans la craie vive. Le sol soigneuse- 
ment dallé de la tombe se trouve à 3 m. sous le 
niveau actuel (fig. 7). 





Les murs et la voûle ont élé enlevés jusqu'à 
l'avant-dernière assise par des chercheurs de pierre 
après que la tombe eût été pillée. Cependant des mor- 
ceaux de la grande clef de voûte à coupe en forme 
de T, restés sur place, prouvent que le caveau était 
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fond du caveau d'une forle couche dé boue et de 


P a ral = | | Ғю. 6, - Plan de la tombe YI 
terre d'infiltration. Cette couche, dans laquelle `” uie ead tee 


de Minel-el -Beida. 
s'étaient réfugiés, pour hiverner, des milliers d'es- i 


cargots, avail protégé ce qui restait du mobilier funéraire et des ossements 
lorsque les chercheurs de pierre sont venus enlever la voùte, 

Les squelettes, fortement endommagés lors du sac de la lombe, appar- 
liennent au moins à 28 individus, parmi lesquels il y avait des hommes d'age 
moyen el des vieillards, des femmes et des enfants 1. Il s'agit donc d'un 
caveau collectif, ou d'un caveau de famille. En. prévision de sa longue ulilisa- 
tion, on avait muni la tombe d'une petite cella FF, accessible seulement de 
l'intérieur du caveau. On y logeait, comme dans un ossuaire, les ossements et 
le mobilier funéraire des premiéres inhumations, afin de gagner de la place 
pour les suivantes (fig. 6 el 7). 

Le mobilier funéraire était jadis d'une richesse inouïe. Les bagues et les 

Üi Les crânes et les parties des squeletles que professeur à la Faculté demédecinede Toulouse. 


nous nvons pu. sauver dans un état suffisam- 12) Ses dimensions inlérleures : haut. | m. 55, 
mentcom plet s«ronléLadiés par M. H.V. Vallais, prof. 1m. 43, larg, 1 m. 4f. 
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perles en or, échappées lors du pillage, prouvent que les objets en métal pré- 
cieux élaienl nombreux, de même que ceux en albâtre el en ivoire. Nous 
avons extrait de cetle tombe des centaines de vases écrasés, parmi lesquels 
domine la poterie mvcénienne à còté d'un grand nombre de vases chypriotes. 
L'inventaire établi par M. Chenet, d'après les fragments el les pièces com- 
plétes, énumére : 25 petiles bouteilles coniques, 86 bols chyprioles à anses 

ogivales, 45 idoles fé- 
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minines mycéniennes, 
20 idoles en forme de 
hovidé, 152 vases à 
élrier mycéniens, 31 
hydries mycéniennes, 
el un assez grand nom- 
bre de vases divers. 
Sur la figure B, je 
représente un choix 
d'après un dessin de 
M. Chenel, 

Beaucoup de ces 
vases sont identiques 
à ceux du type de 
lalysos, trouvés dans 


la tombe V. Du reste, 





Fic, 7, — Le fond dallé de la lombe VI de Minetb-el-Beida les marques prouvent 

que les uns et les au- 

tros sorlent des mémes alteliers!". En outre, la tombe VI contenait une série de 
vases myceniens de facture fort négligée, netlement décadente, notamment des 


hydries à représentalion de char d'un dessin devenu très schémalique (fig. 8), 


i) Ges marques peintes en rouge avani cuis- est plus difficile à préciser : marques de mar- 
son sur e fond des vases ne sont pas à con- chaud intermédiaire, marques de propriétaire, 
fondre avec les nombreux graffites appliqués marques relatives au contenu, au prix, ele, 
après la cuisson sur les anses, des hydries no- Nous allons, duns notre publication définilive, 
lamment. Les unes sont des marques d'ale- en donner la liste avec les comparaisons qui 


lier óu de polier, Ia signification des autres s'imposent. 


ХІ, 


3. 


SYRIA, 193 
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ainsi que des copies de vases à étrier qui, sans doule, ne sont pas antérieures 
au Xi" siecle. 

Mais ce qui caractérise surtout le mobilier de la tombe VL, c'est l'extraor- 
dinaire abondance des vases, gobelets, assiettes el bouteilles en faïence. en 
porcelaine tendre ou fritte et en verre multicolore, 


La plupart de ces fragiles objets, fort rares ou inexistants dans les autres 





Fig. B. — Types de vases da la lombo VI de Minet-el-Beida. 
(Dessin ia (б. Chanat.| 


tombes de Minet-el-Beida, avaient été brisés lors du pillage. Pourtant dans le 
pet ossuaire attenant au caveau el que les violaleurs, vu l'exiguité de ses 
dimensions, ont dû se contenter de fouiller de l'extérieur, nous avons trouvé 
plusieurs faiences et porcelaines intaeles. Les plus remarquables sont de hauts 
gobelels ornés de masques féminins en deux ou trois couleurs, L'expression fixe 
des yeux, la petite bouche souriante et les mèches de cheveux aplaties, portées 
en « accroche-cœurs + sur le front él les joues, rappellent les figures fémi- 
nines de l'arl mycénien (pl. XI et XII, 3 el 4). 
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On ne connaissait ces porcelaines que par de rares échantillons provenant 
de la nécropole d’Enkomi à Chypre, d'où elles étaient parvenues au British 
Museum '!. Malgré des différences de délails, je crois qu'elles peuvent étre 
attribuées aux mêmes ateliers que celles dela tombe VI. Jusqu'ici ces ateliers 
ont évidemment été cherchés à Chypre. Cependant le nombre et la qualité des 
pièces maintenant connues de Ras-Shamra pourront faire songer aussi à une 
fabrication syrienne. Du reste, les porcelaines el les faïences trouvées dans la 
tombe VI ne sont pas toutes de style mycénien. I y en a autant qui sont 
copiées sur des modèles égypliens, comme par exemple la coupe magique 
(pl. XII, 2) figurant, enlre une paire d'yeux d'Horus, deux fois le signe hiéro- 
glyphique nfr « bon ». 

Quant aux beaux masques-appliques d'un aspect si sévère (pl XI, 2), on 
n'en a pas trouvé jusqu'ici à Chypre. La Mésopotamie : Ur, Warka, Suse el 
Kish, en a, par contre, fourni plusieurs exemplaires, mais dé taille plus 
réduite et, en partie, d'un type un peu plus récent, il me semble ™, 

La question de la provenance de ces porcelaines est donc à reprendre à la 
lumière de nos nouvelles découvertes. 

Quant aux petits flacons en verre mullicolore qui ont assez mal résisté au 
lemps, la matière en est opaque, colorée dans la masse el travaillée de facon 
à reproduire des zigzags ou des ornements divers « en plume d'oiseau », comme 
les verres égyptiens du temps d'Amarna. 

Pour la date de la tombe VI, à part quelques vases qui peuvent remonter 
au xiv* siecle, la plupart des objets de son riche mobilier me semblent indi- 
quer le xm, 


Enclos rituels entre les tombes V et VI. — Tout l'espace compris 
entre les tombes V et VI est occupé par une vaste construction en petits 
moellons (pl. XII. 3) od se juxtaposent de nombreux enclos a ciel ouvert de 
plan rectangulaire ou carré, Leur surface varie entre 6 et 20 mètres 


(£) Mumnar, A H. Swrrm et Warrens, Erca- tish Museum ect du Musée Ashmolean d'Ox- 
vations in Cyprus ; KR. Dussaup, Civilisations lord. 
préhetiéniques, 2* édit.. (pz. 177, et H. R. Hait, “) Comparables aux constructions dégagées 
The Civilisation of Greece in the Bronze Age, h l'ouest des tombes Ill et IV, on 1930-1034; 
Gg. 214-298. 


voir Syria, XIT, p. 2 e XIII, p. 4. 
I" Voir les exemplaires du. Louvre, du Bri- 


SYRIA, 1333. Po. All, 





La ғы" E 1 | gu CS? кт sl ғ : ' ^ ; 
|, Goupe en [aience vert chau i. Loupe en latence vert elair avec décor brin foncé 


avec decor geomelrique brun fonce Ihnam. : Um 12. Пешті! “се зігтнге litera rly pq Ui 4 





Jj. Masque l'émininu en porcelaine Londre. н. Le mime mosque de la tombe VI 
lombe Vi. Haul « 0 me. UN vu de profil, 
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carrés. Chaque enclos est accessible par une petite porte aux jambages en 
pierre. de taille. Un sol surélevé fait d'une couche de béton lissée à la surface 
divisail chaque enclos en deux étages (pl. XIII, 2). Dans l'étage supérieur se 
trouvaient de grandes vasques en pierre ou d'autres dispositifs destinés à rece- 
voir des libations (pl. XI, 1). A l'aide d'un. trop-plein. et d'une canalisation 
faite de tuyaux en terre cuite ou de rigoles en pierre (pl. IX, XIII), les 
libations s'écoulaient dans l'étage inférieur de l'enclos où avaient été enfouis 
des vases accompagnés souvent d'objets de parure, d'idoles mycéniennes 
peintes où d'armes et d'outils en bronze. Parfois on y avait ajouté des curiosi- 
lés comme des fossiles, des molaires d'éléphants ou des défenses d'hippo- 
potames. 

La bonne conservation etla variólé des dispositifs découverts cette année 
nous permettent maintenant d'affirmer leur destination purement rituelle H. 

Les dépôts calcaires qui revètent l'intérieur des canalisations prouvent que 
les libations ont été souvent renouvelées pendant une assez longue durée de 
temps. Chaque enclos de ce vaste ensemble constituait sans doute une conces- 
sion réservée aux cérémonies de son propriétaire, Lors du pillage de cette 
nécropole, la plupart des enclos ont été démolis et dévalisés. Quelques perles 
el pendentifs en or, échappés aux chercheurs de trésors, prouvent que leur 
contenu était jadis assez riche. Parmi la céramique, ily a beaucoup de vases 
d'origine chypriote etmycénienne d'une très bonne facture encore, permettant 
dé fixer l'âge de ces constructions aux xiv* eb xin” siècles avant J.-C. Quelques- 
unes remontent peut-être au xv* siècle. 

Après leur saccage plusieurs enclos ont été restaurés. Dans ces construc- 
tions postérieures la poterie chypriole el mycénienne fait défaut, la céramique 
locale estd'une facture grossière. Le culte avait donc continué sous une forme 
appauvrie aprés l'anéanlissement des premiers dispositifs. 

Quant au culte pratiqué dans ces enclos, il me semble qu'il est nettement 
différent de celui qui se manifeste dans les grands caveaux et leurs annexes. 
Ici, il s'agit du culte funéraire avec ses olfrandes et ses dispositifs pour l'ali- 
mentation des morts, tandis que dans les enclos on se livrait à des praliques 
magiques, destinées à rendre féconde la terre et peut-ótre aussi les hommes ei 


M} Voir à ce sujet nos observations des an- vantes ; AU, 1932, p. 12 et suivantes, 
nées précédentes, Syria X, 1029, p. 286 el sui- 
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les bétes. En effet, dans plusieurs de ces constructions, de gros phallus natu- 
ralistes en pierre, à côlé d'idoles féminines non moins explicites, parlent en 
faveur de cette explication. Le mécanisme de ces singulières pratiques nous 
esl du reste révélé dans une des tablettes de Ras-Shamra dont j'ai donné le 
texte dans mon rapport de l'an dernier (0. 

L'hypothése exprimée à ce momentque la nécropole de Minet-el-Beida étail 
doublée d'un lieu de culte a été confirmée par nos découverles et observations 
de cette année. Cependant, il ne nous est pas encore possible de distinguer si 
les deux destinations ont été originairement en relation. Nous pouvons seule- 
ment dire que les sépultures | et IL les plus anciennes de la nécropole jus- 
qu'ici trouvées, semblent être antérieures de très peu seulement aux plus 
anciens enclos et dispositifs rituels. D'autre part, les plus anciens enclos 
rituels ont élé établis près d'un siècle avant les plus récentes des grandes 
tombes à chambre voûtée à encorbellement. Mais les futures fouilles peuvent 
en changer la proportion, car nous n'avons nulle part encore atteint les limites 
de cette riche et singulière nécropole. 


В. — LES FOUILLES SUR LE TELL DE RAS-SHAMRA 


Aprés six semaines de fouilles j'ai dû suspendre les travaux à Minet-el- 
Beida pour porter nos efforts sur le tell de Ras-Shamra, où nos recherches, 
lavorisées par une température exceplionnellement clémente, progressérent 
fort bien jusqu'à la fin de la campagne. 


Découverte d'une nécropole au pied de l'acropole du tell. — L'un de 
nos chantiers fut installé au pied du versant nord de l'aeropole, oü le terrain 
est destiné à être recouvert par nos déblais (voir fig. 9). Nous trouvions ici 
une nécropole conlenant dans sa partie supérieure des dépôts céramiques 
absolument identiques, en ce qui concerne la disposition, la composition, et 
sans doute aussi l'âge, à ceux de Minet-el-Beida. Ils semblent avoir été établis 


\ Syria, XIN, 1932, p. 12 et suivantes. 





ТА, 1933. PL XIII 





1 à = г Г ' D 
г. - Un des enclos en cours de dégagement. 2. = Sol surélevé d'un des enclos avec, ati 
Au. premier plan, ай centre, conduite pour les centre, l'ouverture pour les libations; 


libations; a droite, stèle percée de trois trous. 





3. - Ensemble des enclos après le dégagement, avec, à droite, deux tables à libations en place; 
à gauche, séparé des enclos par ûû muir, le dromos de la tombe VL 


MINET-EL-BEIDA. 
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ici après la violation des tombes avec chambre rectangulaire et petit dromos 
que nous dégagions un peu plus bas. Ces tombes reproduisent en dimensions 
réduites et avec des matériaux plus simples les grandes tombes n* IV et V de 
Minet-el-Beida. Les murs sont inclinés vers le haut et couverts de grossières 
dalles plates. Le très court dromos esl fermé par une dalle posée debout contre 
l'entrée, haute seulement de 1 m. 20, large de 0 m. 60. La paroi opposée au 
dromüs est percée 
d'une petite fenélre, 
exactement comme 
dans les lombes de 
Minet-el-Beida. Par 
contre, la céramique 
chypriote et myce- 
nienne, de trés bonne 
facture, esl sans 
doute antérieure à 
celle des tombes pré- 
cilées. IÏ y a méme 
des bouteilles en 
terre rouge lustrée 


comme dans les gë- Fin. 9. — Cine de déblais des fouilles de Das ham. 
A son pled, 


! | ! ah de 
pultures | el 2 de l'emplacement de la nécropole découverte pendant la 4* campagtie. 


Minet-el-Beida, ce 
qui permet de fixer l'époque de ces tombes au xiv" siecle, sinon à la lin du xv% 
Notons aussi à ce propos la complete absence dans ces tombes des faiences, 
porcelaines et verres. 

Continuant les fouilles, nous mimes au jour au-dessous de ces tombes, 
vers 4 mètres de profondeur, des sépultures collectives, véritables charniers 


enfouis & méme le sol, sans aucune protection visible pour les squeletles. Plu- 


sieurs de ces sépultures avaient élé partiellement remaniées, ou complètement 
bouleversées lors de la construction des murs pour les tombes superposées. 
Leur disposition et leur mobilier funéraire, où la céramique mycénienne fait 
encore complètement défaut, sont analogues, du moins en partie, à ceux des 
sépullures de la nécropole du 2* niveau du tell. Comme dans l'une de ces 


Sima. — XIV 15 





V | 


derniéres sépultures (cf, Syria, 1932, pl. XI, fig, 3)%), nous y trouvions des 


vases en faïences (fig. 10, n° 1), très différents des faïences et porcelaines 


y 


eru ul Da VT 


¿Ele 
dee 
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Fin, 10,— Types céramiques de ln couche inférieure du cimetitre au pied de l'acropole du Tell, 
(Koen G. Chenet), 


plus récentes des tombes de Minet-el-Beida. Leur provenance est encore pro- 
blématique. 

Les types céramiques les plus caractéristiques sont réunis sur la figure 10. 
Quelques-uns d'entre eux sont identiques aux vases trouvés par M, Myres dans 
le cimetiére de Kalopsida, à Chypre '9. Comme j'ai pu m'en convaincre récem- 


ii) Voir Syria, XIII, 1932, p. 16-20, it! A km. au sud-ouest d'Enkomi ; voir 
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menl au Musée Ashmolean à Oxford — musée qui conserve une partie 
des trouvailles de Kalopsida =Â l'identité est telle que je suis disposé 
à croire que ces vases proviennent des mèmes ateliers !!. Quant à la date de 
cette céramique, l'association de vases analogues trouvés en Syrie, en Pales- 
tine et en Egypte avec des objets des XII et XIN” dynasties indique les xx*- 
xvu" siècles (9). 

Cependant, nous placerions les tombes jusqu'ici fouillées dans celte nécro- 
pole plutôt à In fin qu'au début de cette longue période, sans vouloir exclure 
la possibilité que quelques-unes descendent méme jusqu'à l'époque des 
Hyksos et au début de Ja XVII dynastie M, 

Nos fouilles dans cette nécropole, au pied de l'éminence (acropole) portant 
le temple et la bibliothèque, quoique poussées par endroits jusqu'à 8 mètres de 
profondeur, n'ont atteint nulle part le sol naturel, Il semble, par conséquent, que 
l'acropole dans toute sa hauteur soit due à un rehaussement arlificiel du tell, 
ce qui permet d'espérer qu'au cours de nos fulures fouilles nous y atteindrons 
des couches de très haute antiquité. 


Fouilles dans les 2° et 3° niveaux sur l'acropole du tell. — En abaissant 
le niveau de la grande excavation au nord et à l'ouest de la bibliothèque, nous 
avons trouvé plusieurs sépultures de la nécropole du 2° niveau, explorée déjà 
еп 1930 е Гап dernier, A en juger par les types des armes : grandes haches à 
tranchant semi-circulaire percé de deux évidements ovales, poignards à lumes 
triangulaires avec gouttières el grosses épingles à tête renflée el col percé M, 


J. L. Mynes, Excavations in Cyprus, Journal 


du ПІ" millénaire, Syria, IX, 1928, p. 147. 
of Helenio Studies, vol. XYI, 1891, p. 138. 


($ Au Musée Ashmolean j'ai wu un vase 


А comparer notre figure 40 avec figure 
n** 21, 23 dans l'étude de M. Myres, 

И [д localisation de ces ateliers n'est pas 
eneore [nile, Les uns les eherehent en Ghypre, 
les autres en Syrie, Nous disenterons le pro- 
blèmo dans la publication définitive. 

=) Bour In croche (Tig. 10 n° 81, voir Sir FL 
Perme, Mahun, Kahun and Gurob, pl, I, 18. 
Pour le vase du type dit de Tell-el-Jahou- 
diyé (fig. 10 n* 7); voir J.-L.Myngs, l, c, p. 145 
е К, Dessavn, Observations sor la Céramique 


pareil à celui de la figure 10 n* 8 qui semble 
uvoir été trouve nveo des objets du début de 
{п ХҮШ dynastic A Qan-el-Kebir (Egypte). 
Sur la durée Ires longue du type de vase dit 
de Tell-el-Jahoudiyé (dont l'un au mémoe mu- 
sie, provenanl dAbyilos, esl associé i un 
bib el û une bouleille allongée en terre 
rouge des XVII*-XVII* dyn.;; voir R. Dussaup, 
ibid., p 150 et J.-L. Mines, Cesnola Caller- 
lion, p. 42. 

"| Du type des épingles trouvées par 
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ces sépultures semblent remonter au xx où au xvin* siècle avant J.-C.. au 
temps de la XIIe dynastie. Elles appartiennent done à la partie la plus ancienne 
du cimetière, non encore atteinte jusqu'ici, contemporaine de la statuette de la 
princesse Chnoumit Nofr Hedj trouvée l'an dernier (9. 

Poussant nos fouilles jusqu'au-dessous des couches du 2* niveau, nous 
mimes au jour, dans 7 à 9 mètres de profondeur, des murs faits en briques 
jaunes légèrement cintrées (format 23 x 6 x 14 em.) appartenant à de trés 
vastes constructions antérieures au 11* millénaire. Elles témoignent de limpor- 
lance de ce 3* niveau de Ras-Shamra. L'exploration de ces couches profondes 
du tell el de celles qui gisent en dessous doit étre suspendue jusqu'au dégage- 
ment sinon complet, du moins suffisamment étendu, des deux niveaux super- 
posés. Celte mesure me parait nécessaire, non sculement pour des raisons de 
technique de fouilles, mais aussi pour la sécurité de mes collaborateurs el 
de mes ouvriers. 


Fouilles å la périphérie de la bibliothéque de Ras-Shamra. — l'éva- 
cuation des terres pendant les fouilles dans les 2* et 3* niveaux ful assurée par 
deux rampes installées, lune au nord (fig. 1), l'autre au sud de la grande 
excavation. Cette derniere longe la périphérie ouest de la bibliothèque (fig. 14). 
En enlevant ici deux extrémilés de murs, nous lrouvions deux nouvelles 
tablettes à inscriptions cunéiformes alphabétiques, ainsi que divers fragments 
complétant le lot découvert au mème endroit, à quelques centimètres plus haut, 
en 1929, et qui nous mit alors sur la piste de la bibliothèque ©. Pour la date 
de ves nouvelles tablettes et peut-être de tout ee lot, il me parait important 
de signaler la. présence d'une paire de bilhils jumelés incomplets qui reposait 
parmi elles dans la méme couche. Or, ce type de vase chypriole n'a jamais 


M. Montèt dans une eachelle ou dans un dé- Un poeme phénicien de Ras-Shamra ; p. 350, 


pot dr fondation à Byblos, voir Byblos el 
l'Egypte, pl. LXIX, 588. 

I Syria, АШ, 1032, p. 20, ligure 13, el 
pl. XIV, 1. 

M M, Ch. Virolleaud, étant absorbé par le 
déchifirement et la publication des grandes 
épopées (cl. ses études préliminaires dans 
Syria, 1931, р. 45, Le Déchiffrement des ta- 
blelles alphabéliques de Has-Shamra ; p. 193, 


Note complémentaire sar le potme de Ras- 
Shamra р. 289, Vocabulaire de Ras-Shamra 
en langue inconnue; 1932, p. 113, Un nou- 
rens chant du poéme il Alein-Baal), j'ai prió M. 
E. Bhornie d'étudier ces 2 nouvelles tablettes 
avec celles de 1929 dont M. Virolleaud avait 
donné dana Syria, X, p. 304 des transcriplions 
el les premiers essais de déchiffrement. 
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élé trouvé á Ras-Shamra dans la partic supérieur du t" niveau atlribué aux 
xm" el xu” siècles avant J.-C. H convient de le reporter au xry” siecle au moins, 
Cette conclusion me parail confirmée par nos observations dans la nécropole 
de Minel-el-Beida. Là aussi le ^ilbil fait défaut dans les grandes tombes si 
abondamment pourvues de céramique mycénienne du xiv* el surtout du xu 


siècle. Par contre, le bilbil est fréquent dans les dépôts antérieurs à ces tombes, 


- F 
: = F Р ; 





P". i: fin "e 
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Ёш. 11. — La rampe nord pour l'évacuation des terres pondant és fouilles 


Чапа les $ el $ niveaux de Aas-Shamru. 


ainsi que dans les deux sépultures 1 et 2. découverles cette année, el altri- 
lmées au xv* ou au début du xiv* siècle. En ce qui concerne le type du bilbil 
jumelé proprement dil, nous l'avions trouvé en. 1931. dans le trés riche dépôt 
213 de Minet-el-Beida, ayant fourni. prés d'un millier de vases, dont plus de 
200 bilbils !. Ce dépôt, comme l'indiquent la grande jarre ornée de la spirale 
créloise, les ivoires el les grandes bouteilles allongées en terre rouge lustrée!*, 
appartient certainement а Vépoque de la AVIL” dynastie égyptienne, au xiv“, 
sinon au xv" siècle. Enfin, n'oublions pas qu'en de très nombreuses trouvailles 


égypliennes le (filli! chypriote ™ ainsi que la grande bouteille allongée en 


(t) Syrda, XIII, 4932, p. 4-10 eb pl. V-X, V) A distingner des imitations palesti- 
($ ibid. pl. VII, 4; VIII, 1-3; X, 2. niennés el peul-jre syriennes en terre plus 





114 SYRIA 


lerre rouge lustrée, sont toujours associés à des objets de la XVM” dynastie, 
particulièrement du temps de Thoutmés 1 et II et d'Amenophis II et HI, c'est- 
à-dire du xv" et de la première moitié du xiy“ siècle (9. 

L'association du bilbil jumelé aux tablettes trouvées cette année, à moins 
d'admettre un remaniement, toujours possible dans ces couches et ayant produit 
le mélange d'objets de dates différentes, permettrait donc de reculer la date de 
ces textes au delà du milieu du xiv* siecle. Cela s'accorderait avec l'opinion 
de M. Virolleaud qui, à plusieurs reprises, dans des communicalions verbales 
et écrites. attira mon attention sur la grande ressemblance des deux lettres du 
lot de 1920 avec les textes d'E-Amarna (9. 


Au sud de la bibliothèque, nous avons commencé à dégager une construc- 
tion étendue, à eu juger d'après la longueur et l'épaisseur des murs dirigés est- 
ouest. Les objets isolés trouvés parmi ces ruines étaient peu nombreux: Je 
signale trois scarabées dont l'un en améthyste ™ el un autre sert d'or, ainsi 
que le buste d'une pelite statuelte féminine du style. du Moyen-Empire, cer- 
lainement importée d'Égypte (voir pl. XV, 2). Ces objets tendent à faire ad- 
mettre que la construction est contemporaine du 2* niveau '9, Cependant son 
dégagement n'est que commencé et il convient d'attendre le résultat des 
futuros fouilles. 

Au sud-ouest de la bibliothèque, nous avons trouvé une grande lombe 
mycénienne avec chambre rectangulaire, dont la voile, construile suivant le 
système à encorbellement, forme une élégante ogive lancéolée 5, Comme on 
peut s'en rendre compte sur les photographies (pl. XIV, 4-3), Varchitec- 


ordinaire, moins parfailement culte el de 
lorme moins élégante. Ces imilalions peuvent 
être plus récentes. 

it CI. l'utile liste de toutes ces trouvailles 
dressée par E. Grenstap dons Sludies on 
Prehistoric Cyprus, 

o Yair du reste Syria, X, 1929, p. 304, 
Co. Vinottesto, Les Inacriplions cangifornies 
de Ras-Shamrn. 

021 Les scarabées el perles en nméthyste son! 
caractéristiques à Ros+Shamra pour le 2* ni- 
veau. En Égypte, ils appartiennent générale 
ment aux XII el XII dynasties, Voir & co 


sujet la très ulile présentation dynastique el 
chronologique au Musée Ashmolean à Oxford 
(Summary Guide, 4 éd., p. 48). 

8] A ce propos je rappelle que In statuette 
de la princesse Chnoumit Nofr Hedj de l'an 
dernier a été trouvée dans cette mime région. 

G) Hantour de la chambre 3 m., longueur 
4 m. io, largeur 8 m. 40, 1 se peut que lo 
lorme surbalssée des tombes analogues n^* Il 
et HI de Minet-el-Beida s'explique par l'impos- 
sibilité de les construire plus profondément 
dans la terre d'alluvion, en rnison de ln proxi- 
mité de La nappe souterraine. 
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ture de cette tombe est particulièrement belle. Le dromos, long de 3 m. 20, 
large de 1 m. 40, contient un bel escalier d'accès de 8 marches (pl. XIV, 3). 
La porte, dépourvue de linteau, se termine en triangle, ce qui rappelle la cons- 
truction des portes des grandes tombes а coupole de Мусёпеѕ (9. 

La tombe a été dévalisée déjà dans l'antiquité, et cela à deux reprises, 
semble-t-il, On y avait pénétré, d'une part, par un trou pratiqué dans le centre 
de la volte par l'arrachement d'une des 
dalles de couverture el, de l'autre, par le 
dromos en faisant basculer deux des longues 
dalles qui le couvraient. Aprés son aban- 
don, la terre d'infiltration a complètement 
rempli le caveau. Le fond est couvert de 
dalles très irrégulières et dont l'assemblage 
est fort négligé, ce qui contraste avec le 
grand soin qui a présidé à l'édification de 
celle tombe. Au centre du caveau, caché 
sous le dallage, se trouve un puits cireu- 
laire muré. П а été mis à découvert par 
des chercheurs de trésor qui avaient arraché 
ипе partie des dalles. Ce puits (diamètre 
0 ш. 50) est en communication, par une 
conduite passant sous les dalles restées en pr. 19. — Plan de In grande lumbe mycé- 
place, avec une rigole taillée dans la surface o ол телен WC? 
méme des dalles, le long de la paroi est du 
caveau. Celte rigole communiquait avec 3 cupules laillées également dans 
ces dalles (voir fig. 12). Un liquide versé dans ces cupules s'écoule par la 
rigole, puis par la conduite sous les dalles dans le puits central. Il me parait 
hors de doute qu'il s'agit iei d'un dispositif pour libation. Cela rappelle évi- 
demment les puits et les jarres trouvés à l'extérieur des grandes tombes à 
Minet-el-Beida, destinés à « désaltérer » les personnages enterrés dans ces 
caveaux. Cependant, les libalions qui, à Minet-el-Beida, pouvaient étre intro- 





i! CL R. Dussaun, Les Civilisalions. préhel- dans Annual of (he. British School of Athens, 
léniques, 2* êd., fig. 155, et A, J; B. Wace, XXV, 19241-1923, p. 590 el snivantes, 
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duites par un ingénieux dispositif de l'extérieur de la tombe dans le puits votif, 
ont dà étre versées, en ce qui concerne la tombe 1 de Ras-Shamra (citée 
sous T. I) dans l'intérieur même du caveau. 

Je rappelle å ce sujet les observations faites, en 1927, par A. W. Persson, 
dans les grandes tombes myeéniennes, également à chambre rectangulaire et 
dromos, découvertes à Dendra, prés de Midea, au sud de Mycénes ''. À en juger 
d'après la céramique !*, elles sont de l'époque des tombes V et VI de Minet- 
el-Beida, ainsi que de la tombe I de Ras-Shamra. Parmi elles, il en est une qui, 
à part un important ensemble de vases en bronze cachés dans un puits, sous 
l'entrée du caveau, ne contenait que peu d'objets dans la chambre funéraire 
proprement dite ™. Sur le fond de cette chambre reposaient plusieurs dalles 
pourvues de cupules el de rigoles que le découvreur interprète comme autel 
ou foyer et comme lable de sacrifice. Sous le sol de la chambre, on trouva 
deux puits étroits dont lun complètement vide M, l'aulre rempli d'ossements 
de bœuf et de mouton, ainsi que de divers objets précieux W. L'analogie de ces 
dalles à cupules èt de ces puits avec les dispositifs observés dans la tombe I de 
Ras-Shamra est remarquable et témoigne des rapports étroits de celle tombe 
avec celles de la Grèce mycénienne, 

En ce qui concerne le ou les personnages enterrés dans ce caveau, il n'en 
reste que quelques fragments d'os longs et de maxillaires appartenant à | ou 
2 individus au plus. 

Du mobilier nous n'avons retrouvé que quelques débris de vases en albátre, 
de vases peints chypriotes et mycéniens (ces derniers du type de lalysos), 
ainsi que des fragments de vases el de coupes en faïence el en porcelaine 
tendre. Leur identité avec ceux retirés de la tombe VI de Minet-el-Beida nous 
permet d'admettre que les deux caveaux sont contemporains ou à. peu prés, 
c'est-à-dire de la fin du xiv* ou plutôt du xm” siècle. En tout cas, le fait que Ia 


1 Axel W. Peussos, The Royal tombs ai cénolsphe, suivant une proposition (du décon- 
Dendra near Midea, 1931, p. 77-80 el fig. 53- vreut (1. e, p, 40). 
5b. |! Peut-re la conséquence d'un ancien 
(t A. W. Pnssox, 1. e, fig. 39, 61, 64. pillage. 
L'auteur, p. 24 eL 15, lea attribue nux xiv* et H Une сопре en argent sertie (ior, une 
at sióclos. belle intaille en eornaline, une fleur seulptée 
it Cependant ils sont trop. nombreux pour en ivoire et le fragment d'un coutenn en 


permettre de considérer cette tombe comme un bronze. 
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voùte de la tombe | de Ras-Shamra est située plus haut que le sol de la biblio- 
théque voisine (fig, 13), joint à d'autres observations, indique que ce caveau 


est postérieur à l'existence de la bibliothèque, Il est compris dans une enceinte 





Fi. 14 — Chantier inslallé où nord de la Bibliotheque, Au fond, les ouvriers ont alleint ia Base 
du 2 niveau. Dans l'angle inférieur gauche, eniréo da Ia tombe mycinionne | avec une des 
dalles de couverture du dromos glissde sur lo cótó. 


munie d'une belle entrée. Plusieurs piliers et pans de murs non encore com- 
plétement dégagés permettent de supposer que l’ensemble fait partie d'une 
vasle construction dont nous espérons pouvoir poursuivre le dégagement ulté- 
rieurement. 

Cette belle tombe mycénienne, d'aspect royal, installée fièrement au milieu 
des ruines du temple et de la bibliothèque de Ras-Shamra, me parait être 
comme un témom de la prise de possession du pays par les Achéens aux dépens 
de l'élément phénicien. Cette conquête avail été préparée par l'importation de 

Stila. — XIV. 15 
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la marchandise mycénienne dans la région de Ras-Shamra, soutenue vraisem- 
blablement par une immigration de marchands chyprioles el égéens. Les 
grandes tombes mycéniennes de Minet-el-Beida sont une preuve, me semble- 
t-il, de l'importance que cette colonisation avail acquise dès le xiv* siècle W, 


Au nord de la bibliothèque, nous avons mis à découvert des murs faisant 
partie d'une construction importante, Un étroit passage, dans lequel se déver- 
saient les conduites pour l'évacuation des eaux de pluie, la sépare du bäti- 
ment occupant la région de la bibliothèque. A sa périphérie ouest sont ados- 
sées des chambrettes ou cellae dont la construction est postérieure au 2* niveau 
(xvr* siècle), puisque les fondations passent à travers plusieurs charniers de 
ce niveau dont la date est fixée par la céramique caractéristique. L'une de ces 
chambrettes contient, cachés sous une dalle circulaire de 2 m. 30 de dia- 
mètre, des ossements humains mélangés à des poteries chyprioles et mycé- 
niennes du 1* niveau. Le dégagement complet de ce puits funéraire a dû être 
remis à plus tard, en raison du danger d'écroulement des murs voisins. 

En achevant le déblaiement des murs de fondation ayant soutenu la facade 
nord de la grande construction occupant la région de la bibliothèque, nous 
avons trouvé, caché sous le seuil intérieur d’une porte de sortie, á 1 m. 10 de 
profondeur, un dépôt se composant de 4 haches plates en bronze au talon 
orné de losanges remplis de trails parallèles, gravés après la fonte, el de deux 
lances d'une taille et d'un poids inusités, également en bronze. La lame, 
effilée avec gouttières et nervures, de l'une de ces lances, est particulièrement 
élégante et marque une technique remarquable du bronze. L'anneau de ser- 


ін Voir R. Dussaup, Nole additionnelle au 
rapport de іл 1% campagne, Syria, X, p 34M. 
C'est contre cetie colonisation et conire les 
autres étrangers qui pullulaient dans се port 
de Has-Shamra, d'où ils évincaient de plus en 
plus les indigénes, que semble avoir réagi la 
révolution décrite dans l'une des tablettes de 
Has-Shamra (cf. Cu. Vinongkaup, Les Inscrip- 
lions eunéiformes de. Ras-Shamra, Syria, X, 
4929, pl. LXIL, пе 2) et oà l'on chasse de la 
ville tous les « étrangers-hótes » parmi les- 
quels semblent éire cités, à cóté des Hurrites, 


Hittites ct Assyriens, précisément les loniens 
el les Chyprioles, (Cf. les traductions de 
E. Duonue, Première traduction des lexles phe- 
niciens de Raz-Shamra, Revue Biblique, 1931, 
р. 37-39 et HB, Hnoxxv. Les Ioniens à Ras- 
Shamra, Archiv Orientalny, 1933, p. 169): Des 
doules contre l'interprétation de ee. texte onl 
été élevés par M. Dossaun, Hréves remarques 
sur les dablelles de Ras-Shamra, Syria, 1931, 
p. 75, ek M. Virollenud a refusé de recon- 
naitre la mention des loniens. 
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rage à l'extrémilé de la douille est orné de deux tètes de sanglier en ronde 
bosse, se tournant dans la direction de Ja pointe de la lame et formant arret. 
Il s'agil sans doute d'un épieu pour la chasse au sanglier, pratiquée encore de 
nos jours, non loin de Ras-Shamra, dans les montagnes boisées des Ansariehs. 

La disposition de ce dépôt a la plus grande analogie avec celle du dépôt 
des 74 armes et outils en bronze découverts, en 1929, au pied d'une porte 
intérieure du même bâtiment et qu'une inscription en cunéiformes alphabé- 
tiques, gravée sur les bronzes, révèle comme ayant été offerts au grand-prétre 
du temple. 

En lerminant le dégagement d'un mur dont le tracé exact était resté incer- 
tain sur le plan, nous avons trouvé à la périphérie est du méme bàtimenl un 
morceau de vocabulaire sumérien qui complète ceux provenant de la même 
région, en 1930 et 1934, et qui furent étudiés par M. Thureau-Dangin dans 
бүгіп, АП, 1931, p. 225-266 el XIII, 1932, p. 233. 


Fouilles dans la région sud du grand Temple. — La cour sud de ce 
lemple, maintenant. complélemenl dégagée, esl accessible par une grande 
porte, large de 5 m. 60, précédée d'un escalier monumental dont nous avons 
trouvé une partie des marches encore en place (voir le plan, fig. 14). A 
2 mètres de distance en avant de l'escalier, nous trouvâämes les soubassements 
d'un monument carré de 2m. 20 sur 2 m., situé dans l'axe médian nord-sud 
du temple et paraissant, de ce fail, faire partie de ce dernier. Il s'agit proba- 
blement d'un grand autel posé devant l'entrée du temple. Deux marches pla- 
cées du côté sud, au pied de l'autel, le rendaient accessible aux prêtres. L'ap- 
pareil des soubassements de cet autel est plus régulier, plus soigné que celui 
de l'ensemble du temple et s'apparente plutôt à la belle construction de la 
grande tombe mycénienne trouvée au sud-est, non loin dé là. lÏ n'est pas 
impossible que cel autel ait été installé devant l'entrée du temple, lors d'un 
remaniement de celui-ci en vue de son adaptation à un nouveau culte. Cela 
expliquerait aussi la situation de l'autel en dehors el juste en face de l'entrée 
du temple. Le terrain ici montre des traces d'un remaniement profond et il 
restitua, lors de nos fouilles, de nombreux morceaux de seulplures trés 


(0 Syria, X, 1929, p. 295 ot pl. IX. 
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diverses et manifestement mises en pièces. Je les énumère ci-après : 1* Un 
éclat de sculpture en pierre polie, verte, portant quelques signes d'une ins- 
cription en écriture cunéiforme accadienne, mais dont le sens reste indéter- 
mine", 2° De nombreux fragments d'un bean sphinx en pierre verte, certai- 
nement importé d'Égypte, portant le cartouche du pharaon Amenemhat UI de 
la АІ" dynastie, ayant régné de 1849 à 1801, d'après la. chronologie courte 
(pl. AY, 4). Les fragments étaient trés dispersés el se trouvaient en partie 
assez loin les uns des autres. Le sphinx parall avoir été anthropoide Y — sa 
crinière esi stylisée à la manière des sphinx, au nom du même pharaon, trou- 
vés à Tanis et conservés au Musée du Caire. L'inscription gravée entre les 
patles antérieures et dont une partie seulement est conservée, ne nous 
apprend rien de précis sur les raisons qui ont motivé l'envoi de ce sphinx à 
Has-Shamra, 3* Plusieurs fragments d'autres sculplures égyptiennes, dont un 
petit personnage du style du Moyen-Empire, 4 L'arrière-train d'un félin 
(Поп оп sphinx? grandeur naturelle) en pierre calcaire. œuvre d'un artiste 
local peut-être, à en juger parle travail moins habile de la sculpture (pl. XV,5). 
5" Slalue en calcaire, également de style grossier, représentant un person- 
nage dont la tète a été brisée, debout, drapé dans un long manteau qui semble 
avoir été bordé de fourrure ® (pl. XV, 1 et 3). 
En résumé, il s'agit donc icí d'une part, de sculptures égyptiennes bien 
datées par le cartouche d'Amenemhat HI au temps de la XII* dynastie et com- 
ii) Je l'ai soumis à M. F. Thureau-Dangin 
qui, dans sa lettre du 6 décembre 1932, a bien 
voulu me donner воп opinion: » Les deux 
lignes se lisent comme il. suit. 
oH T — ó üa 
4. már zi — im... 
si-im,.., blen que non précédé do clou verti- 
cnl, délerminalil des noms :e personne, n 
quelque chance d'être le. début d'un nom de 
[srsonne dont lé premier élément serait zi — 
im = |ri... I1 Inudrait donc traduire : «... fils 
de zim (ri...) » G'est, je crois, lout ce qu'il est 


possible de tirer ilo ee fragment. Il est à noter 
que trois lignes ne sont pas inscrites, Il 


difficile de lui assigner une date précise. » 

(9 N présentait peut-être les traits d'Ame- 
uemhnl Iui-mntme, comme le font los sphinx 
de Tanis, 

V Voir la statuette dite hiltite en bronze, 
ad Louvre (G, CoxTrkxau, Manuel d'Archéolo- 
gie Orientale Il, fig. 131) el les. personnages 
sur Jes cylindres du style syro-hittite (du 
même auteur, La Glyptique Syro-Hittite, ne 19, 
88, 164,467) portant le méme mantesu. L'idée 
qu'au lieu de Та fourrure, les bourrelets de- 
valent représentor un serpent enlacant le per- 
sondage (or qui rappellerait la déesse aux 
serpents dont noua avons retrouvé des re- 


semble donc que l'inscription soil inachevée. 
Gelte inseriplion remonte certainement au 
deuxieme millénaire. Mais ll ше рагай hien 


présentations à Minet-el-Reida, cf, Syria, 1932, 
pl. IX}, cst, je crois, à écarter. 
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plétant la série des documents !! atteslant les étroites relations qui ont existé 
entre Ras-Shamra et VEgypte du Moyen-Empire. Le fragment d'inscription 
cunéiforme et les deux sculptures en calcaire (4* el 5*), d'autre part, sont plus 
difficiles à dater, car, étant donné le remaniement du terrain, leur association 
aux sculplures égyptiennes du Moyen-Empire n'implique nullement la contem- 
poranéité. Elle n'est pas exclue cependant, notamment en ce qui concerne le 
morceau à inscription aceadienne, tandis que les sculptures sur caleaire peu- 
vent fort bien être plus récentes sans que nous voulions dire par cela qu'elles 
le soient forcément. La suite des fouilles dans cette région l'an prochain nous 
permettra peut-etre de préciser les dates. 

Au delà des abords immédiats du temple, au sud et au sud-ouest, le terrain 
montre une succession plus régulière des couches. La terre line jaunálre, pas- 
sant par endroits au noir, caractéristique du 2° niveau, commence ici déjà vers 
1 m. 20 de profondeur. Aussi les objets du type du 2* niveau, notamment une 
série de haches fenestrées et de houes minuscules, cerlainement votives, font 
leur apparition déjà à partir de 0 im. 50 de profondeur, d'autres, du méme type, 
descendent jusqu'à 4 m. 80. A 2 m. de profondeur. nous rencontràmes des 
restes ile constructions [rês abimés, à murs en briques simplement séchées au 
soleil. H1 apparait que l'épaisse couche de terre fine sableuse du 2* niveau est 
un résultat de la désagrégation complète de murs en briques. 

Il convient de signaler dans celle région aussi la découverte d'une lettre en 
cunéiformes accadiens. Elle reposait à 1 m. de profondeur dans une couche 
qui, 5 m, plus au nord, donna un fragment du sphinx d'Amenemhat HI. Il 
n est donc pas exclu que celte lettre, trouvée en dehors de la région de la biblio- 
thèque proprement dile, remonte à l'époque du 3° niveau, au lemps des XII” et 
XII" dynasties, En effet, M. Ch. Virolleaud, que j'ai prié d'étudier ce document, 
esl arrivé, de son eólé, à le supposer plutôt du début du II* millénaire que du 
lemps dela XVIII* dynastie. ll exposa ses raisons dans une communicalion à 
l'Académie des Inscriptions, le 2 décembre 1932, où il donna également une 
traduction du document qui se révèle étre une sorle de mandat d'arrêt lancé 
par un roi du nom de Nikme(az) contre son trésorier prévaricaleur qui s'étail 
rófugió dans la région de Ras-Shamra ®, 


(MW Syria, X, 1929, pl. LIX, 4 et XIII, 1933, t! L'étude complète de ce document par 
pl. XIV, 1. M. Virolleaud paraltra dans Syria, 1934. 
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Fouilles dans la région à l'ouest du grand Temple. =A l'extrémité ouest 
de l'acropole du tell nous avons continué l'exploration du sanctuaire qui semble 
avoir été inslallé iet aprés Ia destruction du grand temple. C'est dans ce sanc- 


4 


End 
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Pro. 14. — Plan indiquant Pemplacemeni des stèles de 1930 (51. 1990) at de la grande stèle du Баш 
au foudre (51. 1932) par rapport au grand temple de Ras-Shamra. A хе l'emplacement du vase 


contenant Jes deus Майса ап аген. 
luaire qu'en. 19:10 nous découvrimes deux stéles en calcaire dont l'une ligure 
le dieu à la haute couronne !!. Notre espoir d'y trouver d'autres stèles ne fut 
pas trompé. À 7 m. au sud-ouest (fig. 14), au milieu d'un amas de grandes 


/!! Voir notre rapport dans Syría, XII, 1931, pl. ҰШ, 


ele Vd 


(RP 


E 
d, 
LI 
a 
EA 
p 
H 
3 


= y 


D'Zoe? 


+ He 


| e v D 
d Ed Гы шы. rage 


Gef 


x 


ETT E 





: 15542) du Ba'al au foudre, 


Grande stèle (haut 


RAS SHAMRA, 





LES FOUILLES DE MINET-EL-BEIDA ET DE RAS-SHAMRA 123 


pierres de taille provenant d'un important édifice de très belle construction 
qui, à en juger d'après son niveau, doit êlre postérieur au grand temple, nous 
découvrimes plusicurs fragments d'autres stèles d'un style analogue à celui 
des stèles de 1930, ainsi qu'une stèle complète plus grande el d'une valeur 
artistique supérieure (pl. XVI). Elle figure, en un bas-relief qui est plutòt un 
champlevé, une divinité debout, brandissant de la droite une masse et tenant 
dans la gauche une lance, la pointe posée par lerre. L'extrémité arborescente 
du manche est probablement une stylisation de Ja foudre. Lu divinité est coiffée 
d'un curieux casque à longue pointe el du frontal duquel émergent deux cornes. 
Ses cheveux forment de longues tresses enroulées aux extrémités, qui tombent 
sur le dos et par-dessus l'épaule droite. Une large ceinture, dont le sculpteur 
a indiqué soigneusement les détails, relient le pagne qui est le seul vêtement 
porté par la divinité. Un long poignard, à gaine recourbée à l'extrémité, est 
lixé obliquement à la ceinture. Devant la divinité est figuré, en petit, un per- 
sonnage habillé de la longue robe syrienne el posé sur un socle ce qui, malgré 
sa taille réduite à côté de la divinité, lui confère une certaine importance, 
Elle s'exprime également dans son maintien el le geste de sa main droite levée 
avec le pouce à l'extérieur. Du reste, le fait que le personnage tourne le dos 
à la divinité, exclut bien, je crois, l'idée qu'il s'agit d'un simple adorateur. 
Гу vois plutôt un personnage ayant placé son pouvoir sous l'autorité de celle 
majestueuse divinité et qui pourrait être un des dieux locaux, un prètre ou un 
roi de Ras-Shamra. Le costume du personnage nous inclinerait à accepter la 
dernière solution. 

L'extrémité inférienre de la stèle est ornée de deux registres superposés de 
lignes ondulées et s'amineit légèrement pour ètre encastrée dans un socle. 

Aucune inscription sur la stèle ne nous révèle le nom de la divinilé repré- 
sentée sur elle avec tant de soin. Mais en raison de ses attributs, la masse 
d'armes et le foudre, ainsi que de son attitude combative, il est vraisemblable 
que c'est un Hadad ou Baal de la montagne, commandant aux orages el aux 
venls, mais aussi aux pluies bienfaisantes dont lout dépend dans ces pays 
d'Orient. 


V) Voici les mesures de quelques-uns de ces x Om. 2 x 0 m. 60; 1 m. 99 x 0 m. 30 
blocs: 1 m. x 0 m, 40 x U m, 65; 1 m. 1t! x Om. 40, 
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Les tablettes de Ras-Shamra montrent la place prépondérante dont ce Baal 
a bénéficié dans la vénération des habitants de cette région. L'identification 
me parail confirmée, en outre, par le décor de lignes ondulées, sur le socle au 
pied de la divinité, que Pon peut rapprocher de l'idéogramme ou déterminatif 
égyplien signifiant montagne. 

Quant à la date de cette belle stèle, le milieu archéologique duquel nous 
l'avons tirée indiquerail le xin* ou le xu* siecle av, J.-C.. Mais ces données sont 
à vérifier par l'étude du style très curieux de la sculpture où à l'art égyptien 
est mêlée une influence franchement syrienne À, 

A 12 m. au nord de la stèle, en dehors du sanctuaire proprement dit et à la 
périphérie de l'acropole, vers là créte au-dessus de la terrasse inférieure du 
lell (fig. 14, A), nous trouvimes un vase contenant deux statuettes en argent de 
style très curieux (fig. 15). Le vase, déjà anciennement privé de sa partie 
supérieure, était placé debout sur une pierre plate, à 1 m. 30 de profondeur, et 
protégé par des pierres posées de chant. П s'agit done d'un enfouissement 
intentionnel, Le vase était rempli de lerre fine. En le vidant soigneusement, 
nous dégageámes à l'intérieur la slatuette en argent massif d'une divinité haute 
de 0 m. 28, posée debout sur le fond du vase (pl. XVII). A cóté d'elle reposail 
une statuette plus petite du mème style, haute de 0 m. 16. Quand nous les 
mires au jour, les statuelles étaient couvertes d'une patine blanche, qui dis- 
paraissail rapidement au contact dé l'air, devenait bleuâtre, puis violet clair, 
ensnite violet foncé, couleur qu'elle a conservée depuis. Au fond du vase, entre 
les deux statuettes gisaient une grande perle massive en or, deux petites perles 
colelées, également en or massif, une petite pendeloque en or blanc, quelques 
débris de feuille d'or, un grand morceau el divers débris d'argent brut. En 
dépit des seins pastillés marqués sur sa poitrine, entre lesquels est gravée une 
sorte de croix, la grande statuette figure sans doute une divinité masculine 
caractérisée par la carrure des épaules et les longues jambes minces el nues. 
En outre, il semble que le dieu porte une barbe. Son cou est orné d'un torques 


|! B, Dussaup, La Mythologie phénicienne 1932, p. 257; du méme, R. H. R., 1933, juil- 


d'apres Les lablelles de Ras-Shamro, Revue de let-aont. 

l'Histoire des Religions, 1934, p. 362 et 312 ; if! Nous reviendrons sur ces questions avec 
do mémo, Le Sanctuaire el les Dienz Phéni- plus do détails dans une étude sur In stèle, à 
ciens de Has-Shamra, Rew. Hisi. Religy., CV, paraitre dans hes Monumenis Piol de 41933. 


El, AY 





Dieu (haut, : 0728) et déesse en argent 
avec collier et ceinture en or. 


RAS SHAMRA. 
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fail d'un fil lisse en or A extrémités simplement recourbées, formant crochet, 
Lo pagne fail d'une feuille d'or jaune est retenu autour des hanches par une 
ceinture en or blanc, ornée d'un décor repoussé formanl chevrons, et se ter- 
minant par une frange qui retombe en avant. Dans la ceinture est. engagée 
une lamelle également en or blanc en forme de poignard. Les jambes maigres 
aux genoux naïvement marqués se terminent par des pieds vaguement indi- 
qués, se confondant avec le socle sous lequel est conservé le champignon de 
coulée très volumineux. Les 
mains tendues en avant son! 
à poing fermé grossièrement 
modelé. Celle de droite, à en 
juger par sa cavité, semble 
avoir supporté un attribut qui 
n'était plus à sa place lors de 
la découverte, Peut-être le 
dieu tenait-il une petile mas- 
sue à manche en bois el dont 





la tête était formée par la 
grosse perlé massive en or, nr ыа p been eng еа ra 
trouvée à son pred. la partie supérieure du vase dlani enlevée. 

La téte du dieu est carac- 
térisée par Vexcessif développement du nez, les sourcils en sillon el les yeux 
en creux destinés à être incrustés. Les cheveux, coupés droit à la hauteur du 
coü, sont divisés au milicu parune raie verticale de laquelle partent des lignes 
plus ou moins horizontales. Vue de profil, la statuette est touto mince, la 
chevelure, les épaules, les hanches et les jambes sont rigoureusement dans 
le même plan, comme si ln staltuetle avait été découpée dans une feuille de 
métal, au lieu d'avoir élé coulée à cire perdue. 

Quant à la petile slatuelle, plus sommairement modelée que la grande, elle 
représente probablement une divinité féminine, parèdre du dieu, reconnais- 
sable au « chignon » sur la tète, aux épaules plus arrondies et à la robe qui 
semble envelopper les jambes jusqu'aux pieds. Au lieu d'un pagne, elle porte 
une large ceinture en feuille d'or. Sous les pieds est conservé egalement le 
champignon de coulée. Ce détail ainsi que la présence des morceaux de métal 
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brut, posés à côté des slaluelles dans le vase, semblent indiquer qu'il "аш! 
des œuvres d'un orfèvre local. 

Quant û la dale de ces slalucttes, le fait qwelles ont été profondément 
enfowies dans une cachette, sans doute pour les meltre èn sòreté, ne permet 
pas de lixer leur àge d'après leur position stratigraphique. Quoique trouvées à 
la limite supérieure du 2° niveau, elles appartiennent sans doute au 1° niveau 
de Ras-Shamra, c'est-à-dire à la période comprise entre le xv* et le xu' siècles. 
Le style grossier”. qui rappelle cependant encore quelques souvenirs de 
l'art égyptien: la coiffure et le pagne, semble indiquer que ces slatuelles 
appartiennent à la dernière époque de Ras-Shamra, au xu ou au xu siècle. 


Fouilles sur un tell découvert au bord du Nahr-el-Arab sur le terri- 
toire de Bordj-Islam. — Nous avons profité de deux Journées de fète de nos 
ouvriers alaouites pour faire. des sondages étendus sur le tell découvert l'an 
dernier au bord du Nahr-el-Arab, à 7 km. au nord de BHas-Shamra, 
sur le territoire du village de Bordj-lslam. La partie la plus élevée du 
lell vers son extrémilé ouest forme un plaleau de forme ovale avec un 
diamélre est-ouest de 190 m., nord-sud de 140 m. Dans une tranchée 
longue de 15 m., large de 4 m., ouverte vers l'extrémité ouest, au point 
le plus élevé du tell, nous mimes au jour deux murs dirigés nord-sud, 
ainsi qu'un très bel escalier, large de 1 m. 50, adossé d'un cólé à un mur 
dirigé est-ouest. ll appartient certainement à une construction importante. 
Non loin de l'escalier ont été recueillis plusieurs clous en fer, un scarabée 
égyplien en pàle bleue el un fragment de vase gree avec peinture noire sur 
rouge. 

Dans les trois autres sondages faits vers l'extrémité est de la partie supé- 
rieure du tell, nous dégageñmes quelques rares fragments de vases chypriotes 
el mycéniens des xiv* et xri° siècles, ainsi que plusieurs tessous paraissant 


C'était sans doute pour parinire le poids ailive les rapprochements qui s'imposent 


de l'offramte que lé donaleur, suivant la oot- entre les statucites de Ras-Shamra eb celles do 
tom: de l'époque, a dí indiquer dans son style analogue on apparenté, conservées dons 
veti, divers musées, nolamment le Louvre, le Bri- 


(9 Nous réservons pour la publication défi- lish Maseum et le Musée de Berlin. 
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être de l'âge du fer. Mais le plus grand nombre des fragments céramiques 
appartient à des vases correspondants à ceux du 2 niveau de Ras-Shamra. 
En résumé, les sondages sur ce tell invitent à des fouilles plus étendues 





qui pourraient amener d'inléressantes découvertes. 


Strasbourg, le 28 décembre 1932, 


CLAUDE F. A. SCHAEFFEN. 





LA NAISSANCE DES DIEUX GRACIEUX ET BEAUX 
POEME PHENICIEN DE RAS-SHAMRA 
PAR 


СИ. VIROLLEAUD 


Le poème qui est publié ci-après (pl. XVIII et. XIX), et qui provient des 
fouilles de 1930, est l'un des mieux conservés de tous ceux que MM. Schaelfer 
el Chenet ont recueillis 4 Ras-Shamea, (est aussi lo plus court de lous les textes 
mythologiques de la mème provenance elle seul qui soil écril « à pleine page ». 

La lablette, dont il manque l'angle supérieur, à droite, mesure 195 пип. 
sur 140. 

Daus la. premiere partie (H. 1-295, le lexte est gravé largement, etles diffé- 
rentes phrases sont séparées les unes des autres par un trait horizontal, Par 
contre, à partir de la ligne 30 et jusqu'à la fin, l'écriture est assez serrée et 
les épisodes se suivent sans aucune inlerruplion, 

Le litre que nous avons adopté ne s'applique, en réalité, qu'à l'une des 
scènes de ce drame, celle qui concerne la naissance des « dieux gracieux » 
(elm n'mm), ceux-là mèmes qui sont invoqués dès le débat (Il. 1-22) et qualifiés 
de « dieux gracieux el beaux » (elm wmm te Ve ml, 

Les diflicullés considérables que présente ce document, et dont on se 
rendra comple au premier coup d'œil, n'ont pas permis de substiluer a ce 
{ге restreint quelque autre désignalion, plus compréhensive. 

L'ensemble donne l'impression d'idées mal liées, exprimées par une langue 
d'une grande pauvreté, Оп pout croire, sans doute, que celle impression ira 
s'allénuanl à mesure que la langue méme et les idées qu'elle exprime nous 
seronl mieux connues. Mais, pour aboutir à ce résultal, il ne faudra rien 
moins quë la collaboration de tous les spécialistes, et surtout la mise au jour 
d'un grand nombre de tablettes phéniciennes, mythologiques ou autres. 

Il parail superflu d'ajouter que la « triiluction » reproduite pp. 132-136, bien 
qu'elle soit le fruit de méditalions prolongées, ne représente cependant qu'un 
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essai, et qu'on ne devra l'utiliser qu'après avoir consulté le commentaire — 
chacun, bien entendu, demeurant libre d'apporter, tant au commentaire qu'à 
la traduction, toutes les retouches qui lui paraitront convenables. 

Pour la transcription, on se référera au tableau ci-joint, remplaçant celui 
qui a été publié dans Syria, tome XII, page 194. Si je n'ai rien changé à la 
nolation des trois x, ce n'est pas que j'ignore les inconvénients que cette nota- 
lion présente, surtout en ce qui concerne le 3° x; mais ces inconvénients 
m'ont paru moindres que ceux des transcriptions qu'on pourrait substituer à 
celles-là. 


«gu 
p 


ï ”&# L XM * 
5 


= 
Ш 
ПІ 
[ 
x 
Е- 
Y 
x 
f 
g | 
>- 





TRANSCRIPTION 


(1) egra . Elm . n|' mm] (2) w ysmm. 
bn.s[rm(?]] (3) tnm qrt 1 (4) 6 mdór.spm.yd[ — M?) 
(5)! reshm . w ys[ Іт 
(C)lhm .b lhm ( = ]y sw sty . b Amr ynay 
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(7) Sim t(?)mlk?) . Slm . mlkt ,'rbm . iv Snnm 


(8) Mi . œ Sr . ysb. 
bdh . At. ¿kl 
bdh (9) kt. élmn. 
yzbrnn . zbrm gpn 
(10) y[sjmdnn . smdm . gpn. 
ysql . sdmth (11) km gpn 





(12) sd. yrám."1.d .w'rbm. пуп 


(13) sd .$d Elm . $d Asrt . v Hhm 
(14) Ll, est, sid . parm. 

Hd A ed, 6 hib. a(?)nnh b Amat 
(15) 4 E, aga. ¿0 dm. del 14 


(16) И5т. НАту. е зА(  ] 
(17) thern . Gzr alm. Eim] (18) ww asm. 
‘róm . yr] ] 


e (19) m[s]bt . Elm . тп. 
s[bu(?]]. (20) Pamt , sb 


(21) egné . emt = (Elm . n'mmi21] 
(221 [On . srm . [ ] 


(23) egran . Elm . n mm [.] 
leger ym . bn Лут (22) упут. 6 ap 3d . Asrt. 
[ 1 (25) Sp$ , my prt . dlthm [ ] (26) w enm. slm . 'rbm . 
Sn[nm] (27) hIkm . b dbh n'mt 








(08) éd[. Elim, $d.. Asrt.w Rimy (291 1.9010 


(Tr. 30) [ ] OAL?) . gp ym. 

w oysgd . gp . thm 

(31) [ ] AP) mdf lim . mstltm . 1 res . agn 

(32) MEA?) LSE AMA. trm. 
hh . tgh . ad ad 

(33) m Alh . tgh . ém . ém . 
terkm . 3d . El. k ym (34) wyd El. k mdb. 
ark, yd. El. k ym (Rev., 35) vw. ad. El. k mdb 


yqh . EL. msrltm — (36) mstltm . l res , agn . 


SYRBIA; 1933. DL IK. 
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yqh . ysit) . bbih 
(37) EL. h1h . nhi [.] 
EL. ymnn . mt . ydh. 
ysé (38) yr. smmh . yr . bsmm. 
sra yari yst (39) 4 plun. 
El [.] astm . k ypt . hm . astm , thn 


(40) y Mt. ME ntm . hte; mmnnm . mt yk 
(AT) AH .]'sr . ther Lest. ghret Сорт 
(42) a[s]tm . ast. El. ast , EL. w imh. 


ehm. (A3) a[5]tm . tsÀn. 


y. Ad Ad , ntm , ht (44) mmnnm . mt auk. 
AL. "sr - thrr. LC est. (A5) w pirri. l phim. 
bim . bt . EL. bt, El. (46) w "Im. 


wn . astm . tghn. 
y. Mt Mt (57) nhtm . htk . mmnnm . mt ydk. 
Al ‘sr (48) ther. Lest. w shrirt . l phmm. 
asim alst. E (49) alsje. El. w ‘Imh. 
yhbr . ¿pthm . ysl!) 
(50) An . spthim . mtgtm . mtgtm . Kk lrmni® 
(91) [^]m . n$q . € hr , b hibq . Атто. | 
tgi[nga .w(2)] (52) edn. Shr. w Slim. 
rem .f El, yb. 
as[ty] (53) Ed . aff. 
mh . ylt. : 
yldy . Shr . i Slim] 
(54) dd, 'db . UL Spå. rbl. wi kbkbm . kn} | 
(25) yAbr . Spthm . ysé. 
hn . spthm . mtgi[ni] 
(58) bm . n$g .w hr[. &]hbg . e h[m]lunt. 
ysbn [. w(?)] (57) yspr . t hms . lgb(?) [ ] ér. phr . біш 


Le dd u^ = 


132 SYRIA 
(58) tgtngn . w tilda . tddi?) |. Elm .| nmm. 
agir ym (59) bn . ym. ynqm . b ap [. sd . 81.1 


[riem t El., y bl 
(60) asty . EL, ylt. 

mh.ylt| | 

Elmy?) nmm (*) 


(61) agzr ym . bn ym . ynqm . b ap. sd . St. 


ipt (62) L arg . spt l ámm. 
wl 'rb.bplhm.'sr.smm (63) w dg b. ym. 
w ndd[ |z[ ] fz (?) 
aœ (2). y'db . éymn (64) ésmal . b phm. 
іе Да) Sb ny . ast . Etrh 
(65) ybn . Asdi"ME[ . ] 
sé .'d [6t . Mdbr qds 
(66) £m . tgrgr . l abnm . wl 'sm . sb . snt 
(67) tmt ¿ma . nqpt . "d . Elm . n mm 
tilkn (68) sd . tgdn . pat. mdbr. sw ngs. Am. Nër (69) mdr. 


w sim . "m. Nàr. mdr. 
y-.Ngr (970) Ner. pt(P)[ ].w pthh œw . prg . b dm 
(71) w 'rb . Ali?)g . hm [ im. win | (72) w nlhm. 
hm .es[. yn .... ee]In . w nst 
(73) w 'nhm . Ngr mdr 


[ ] (74) e$ . yn , d "rb . b ski 1 (75) mge(?)pt. ln. lg 
ynh [ ] (76) w hbrh . mla yn ( | 
TRADUCTION 


(4) d'invoque les dieux grfacieux] (2) el beaux. 
Les fils de p[rince(?)] | (9) leur donneront une ville pour ...; 

(4) dans le désert, ils [ ] (5) sur leur lêle, et ils [... leu]r [ ] 
(en disant :) 


П у а ici, dans l'original, les restes de qui figure au débat de 1а 1, 61. M s'agirait 
trois ow quatre lettres qui paraissent avoir donc d'une simple dittographic, corrigée par 
êlê effacêea intentionnellement, IL semble le scribe. 


qu'il y ail eu agzr, c'est-à-dire le mol méme 
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(6) « Mangez du pain [ Ju, et buvez du vin ynay. | 
(7) « (0) Salem! lu exerceras, (б) Salem ! la royauté (sur) les Arabes et 


les Shenénites. 


(8) Mól-et-Sar s'assied, 
(lenant) à la main le sceptre de l'infécondité, 
(tenant) à la main (9) le sceptre de la stérilité. 
Les émondeurs émondent le сер, 
(10) les lieurs Пеш |е сер; 
ils épierrent(?) son vignoble (41) comme le сер. 


— = oo E 


(12) Place les yrhm sur le d; et tu répondras aux Arabes. 


= Cn 


(13) Et laboure le champ des dieux, le champ d’Ashérat ct du Miséricor- 
dieux. 
(14) Sur le feu, place les yarm. 
Fais [cuire un che]vreau dans le lail, un a(?)nnh dans le beurre, 
(15) ef sur le bassin place-les ; [ 1 
(16) Tu iras (vers) eux, (ô) mon (dieu) Misériconlieux. Et tu rencon- 
Ireras [ ] 
(17) Tu ceindras Gazir, le (plus) graci[eux des dieux]. (18)et des hommes. 
(Alors) les Arabes [ — lont. 


(19) Siège des huil dieux, 
Réfsidence(?)] (20) des sepl Punt, 
E rr Ell 


(1) Je jalouse les noms [des dieux gracieux(?)] : 
(22) les fils de prince [ ] 


(23) J'invoque les dieux gracieux. 

(Je fends la mer; le Fils] de la mer (24) se vengera sur le champ 

li, d'Ashéral. 
[ | (25) (0) Soleil ! Quiest-ce qui ( = ] les vaches maigres[ | 

(26) eL les raisins, (offrande) pacifique des Arabes (et) des Shenénites, 
(27) marchant dans (la voie du) sacrifice (d'actions) de grâces. 








Stats. — ХІУ, 18 
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(28) (0) champ des dieux, champ d'Ashérat et de mon ( dieu) miséricor- 
dieux! (29) [ ] il s'assiéra. 
ge = Ê | 
(30) [ ] (au) bord de la mer, 
el il s'avance (au) bord de l'Océan. 
eui, ] les deux mit^lt, les deux mstlt (qui sont) en haul du bassin. 
(32) Son Al,sur le Al, son hl s'élève: 
Son hl crio: Ad! Ad! 
(33) et son M crie : Mère ! Mère ! 
co la main de El comme la mer 
(34) et la main ide El comme le mtb; 
2... la main de El comme la mer 


(35) ot la main de El comme le wilh. 


El prend les deux mêr lt, (36) les deux mist It (qui sont) en haut du 
bassin. 
lI (les) prend (el les) met dans sa maison. 


(37) El quí incline son sceplre ; 
E om le tremblement de sa main. 


N élève (38) le yr vers les cieux ; le yr (il le met) dans les cieux : 
l'oiseau, il (le) ... (eb il (le) met (39) sur le charbon. 


Quand El eut séduit les femmes, voici que les (femmes crient : 
(40) « O Mot, Mot! (C'est nous qui) faisons s'incliner lon sceplre; (nous 
qui) faisons ... le tremblement de (а main. 
(41) « Est-ce que (vraiment) l'oiseau, tu (le) brüleras sur le feu, et les 
shrrt, sur les charbons? 
(42) « (0) femmes! Femme de El! Femme de El et son serviteur! » 


EL voici que (43) les femmes crient : 

« O Ad, Ad! (C'est nous qui) faisons s'incliner ton sceptre; (44) (nous 
qui) fuisons ... le tremblement de ta main. 

« Est-ce que (vraiment) l'oiseau, tu (le) brüleras sur le feu, (45) et 
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les shrrt, sur les charbons? 
« (0) Maisons! Maison de El! Maison de El (46) el son serviteur ! » 


Et voici que les femmes crient : 
a O Mòt! Mòt! (47) (C'est nous qui) faisons s’inéliner ton sceptre: 
(nous qui) faisons .... le tremblement de ta main. 
« Est-ce que (vraiment) l'oiseau, (48) tu (le) broleras sur le feu, et 
les shrrt, sur les charbons? 


« (0) Femmes! Femme idle El! (49) Femme de El et son servileur! + 


I se penche (sur) leurs lèvres: (puis) il élève (la voix en disant) : 
(50) « Voici que leurs lèvres sont douces, douces comme une grappe de 
raisin (?) » 
(51) Dans le baiser el la conception, dans l'embrassement et Ie ішіпті, 
elle ... (52) el elle enfante Sahar et Salem. 


(Alors) il envoie à El (ce) message : 
«Ma femme, (54) (ô) El, a enfanté. 
« Qu'a-t-elle enfanté ? 
« Sahar et Salem me sont nés. 
(54) « Lève (done) l'offrande jusqu'à Sapas, la grande (déesse) et jusqu'aux 


éloies ... » 
(55) ІІ se penche (sur) leurs lèvres , puis il éléve (la voix, en disant) : 


« Voici que leurs lèvres sont douces!» 
(56) Dans le baiser et la conception, dans l'embrassement el le Amhmt, 
il recommence [et?] (57) il compte cinq ...... 
(58) Elle … et elle enfante [les dieux] gracieux (en disant :) 
« Je fendrai la mer; — (59) le Fils de la mer se vengera sur le champ 
de Set! » 
(Alors) il envoie à El (ce) message : 
(60) « Ma femme, (ò) El, a enfanté. 
« Qu'a-t-elle enfanté ? 
(Elle a enfanté) mes(?) dieux gracieux (en disant :} 


жыға 
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(01) «Je fendrai la mor! Le Fils de la merse vengera sur le champ de Set ». 


La terre (62) a des lèvres ! les cieux ont des lèvres ! 
el à qui entre dans leur bouche (appartient) l'oiseau des cieux (63) et 
le poisson (qui est) dans la mer. 
el le fugitif ..... 
et il dispose la droite — £64) el Ia gauche dans leur bouche. 
a Et enfante Saba'ni. (6) Femme d'Etrah! | 
(65) « Il construira Asdod (7). 
a Dresse le Y uu milien du désert de Qadès. 
(66) « Là, tu ... aux pierres el aux arbres (pendant) sept ans, 
(07) « Tu lueras les huit nypt da "i des dieux gracieux ! 
« Tu iras. (65) dans la plaine ! Tu battras les conlins du désert, el 
leur chef (est) Ner (69)-mdr’. 
a Et [appjelle (?)-les aveew Ngr-mdr' (en disanl) : 
a O Ngr (70) -mdr' ! Ou[ vre(?)...]: eL ouvre-le, et pénétre dans leur 4 
(71) « el entre (dans) le Alq (?) 
« Voici [qu'il y a... dulpain, et donne(-nous le) (72) et nous man- 
zerons ! 
« Voici qu'il y a [du vin(?)... el donne(-nous le], et nous boirons ! » 


(13) Et réponds-leur, (6) Ngr-mdr' : 
«[ | (74) il ү а du vin. Celui qui entre dans ... (75) ... 
pour elles. Un log le son vin ... (76) et remplis de vin son hhr,... 


COMMENTAIRE 


Тоше la irt partie (Il. 1-29) est une sorte de discours, prononcé probable- 
ment par El (lequel interviendra et agira dès la 1. 30), Tour à tour, le dieu qui 
parle, — quel qu'il soil au juste —, annonce ee qu'il va faire (eyra, l. 4, eqnz, 
1. 24, egran, 1. 23% et agar, 1. 238) et donne ses ordres 4 Salem (1. 7) et A Rahim 


(1. 46), 





1-7. 


1-25. -- Ces premiers mols se relrouveront vers la fin du discours (l. 93“) 
sous une forme un pet différente. 


aif 


To Y и 
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Le verbe gra s'esl rencontré déjà : HL AB ', VII, 47. — n'mm est restitué 
d'après 1. 232 el T. 607; le second qualifieatif, imm, est assez souvent associé, 
comme ici, à nmm. Ün eomparera ysm à ar. e acd. asdmu (on dil d'ailleurs 
en acd. ilu wstimu); à celle méme racine appartiennent les subst. ysmt de | AB, 
II, 20 et (forme redoublée) ysmsmt de T AB, IV-V, 1542, 

Il résulte du rapprochement des ll. 513-53» ot 58* que « les dieux gracieux 
el beaux » sont au nombre de deux, el qu'ils appartiennent à la méme famille 
que les gémeaux : Shr (sans doute Sahar), « l'aurore » où « le matin », el Salem 
« le pacifique ». C'est à Salem, à l'exclusion de Sahar, que s'adresse l'exhor- 
tation de la 1. 7, mais habituellement les deux dieux sont associés étroite- 
ment. Sur les binómes de ce genre, ef. Syria, NTI, 135, et ci«lessous, l. 8 : 
Mót-et-Sar : sur Salem, voir A. Dissaup, Rev. Mist. Hel. CIV, 363. 

25-5. — L'expression bn Sem] (lu ainsi d'après L 22) pourrait, à la rigueur, 
s'appliquer aux « dieux gracieux et beaux »: mais il est plus vraisemblable 
que c'est le sujet de yimm (-m, pour lim, désignant « les dieux gracieux et 
beaux eux-mêmes). En érm peut d'ailleurs ne représenter qu'un seul personnage : 
«le fils des princes a, comme on dit Bo-Elm, « le fila des dieux 1, en parlant 
de Mot; sl s agil de plusieurs personnes, on comparera les locutions ligurées 
bn romm, в les fils du message », in qrim « les fils de la ville », im Slim « les 
fils de la table ». 

«la ville » (grt) а laquelle il est fait allusion ici est peut-ètre celle d'Asdod 
qui sera nommée vers la fin, |. 65s, de móme que sulbr (e désert »), l. 4, se 
retrouvera, l 65% (mdbr qds). Cependant, qrt peut correspondre à ns (sg. ou 
plur.) aussi bien qu'à 773; 0n traduirail alors «il(s) leur donne(nt) des poutres 
pour (construire) une chambre haute », "h1?] — zz. 

spm, cf. héb, aveg ou opt, mot qui est associé à midhar dans Jérémie 4, 11 
el 12, 12. Par analogie avec différents passages, où res et gdgd s6 trouvent en 
parallélisme, on peut proposer de lire à la fin de la |. 5 : (! qdqdh]m « sur leur 
cráne ». 

6. — Gomme il n'y a, dans l'éerilure du moins, aucune différence entre le 


it HM AB — Syria, XIII, 1433-163, comme L AR Ет іст "iF mh: wı (оп premier-né, dout la 
= Syria, XII, 108-234. grâce est pareille à la grâce d''Anat (ol) dont 
(1% El aussi iam, dans bhri di n'm “ліп тһ ln beauté est pareille à in. beauté d'Asinrié n. 
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sg. el le pl. de la 2° pers. |. on ne saurait dire si le dieu (El?) s'adresse ici aux 
deux « dieux gracieux et beaux » ou seulement à l'un d'eux, et par exemple, 
à Salem, comme l. 7. Cependant, comme on lit à la fin (L 72) nihm el nst 
« nous mangerons » et « nous boirons », on peul admettre que lim et ty 
s'adressent à deux personnes au moins. 

Mème emploi de la préposit. b que dans Proverbes, 9, 5. = hmr (héb. тап) 
ne se rencontre que très rarement. Les deux subst. (!hm et hmr) sont aceom- 
pagnés de deux qualificatifs qui sont, à en juger par la désin. -y, des adjectifs 
ethniques. 

7. 


(сі. 522 el 537), pour. exercer la royauté sur deux peuples qu'on ne trouve 





salem (voir ci-dessus 1-22) est désigné, dés avant sa naissance, 


mentionnés que dans се poème, iei et L 26; pour ‘rbm seul, voir aussi |. 12 
et 186, IT s'agit donc de divinités étrangères au panthéon phénicien: on 
notera d'ailleurs que dans la liste R5 1929, n* 17, 12, Salem est nommé aprés 
Milkom, qui est le dieu des Ammoniles. 

mikt = héb, 2^5. « Royauté » s'exprime habituellement au moyen du mot 
mik, synonyme de drkt (I AB, Y, 5-6). 


8-11. 


Episode concernant la culture фе 1а vigne (voir aussi II AB, IV-V début) 
faisant, en quelque sorte, pendant aux instructions de Il. 13-suiv., concernant 
le labourage des champs, le tout se rattachant, plus ou moins directement, à 
l'ordre contenu dans la Il. 6 : « Mangez ... et buvez... » 

Le binóme Mót-el-Sar ne se rencontre qu'ici. Mot, qui est bien connu déjà 
par I AB et IL AB, est interpellé plus loin (40 et 467), concurremment avec 
Ad (435), — Sur sr, voir ci-dessus, 1. 22. — Que l'on traduise yè) par « il s'assied » 
(28) ou par « il s'en relourne » (272), toute cette 1™ partie (8-93) parail indiquer 
que Mot-et-Sar est découragé ou dans une période de déclin. I s'agit done de 
reprendre la culture, abandonnée par ses mains défaillantes, el c'est alors 
(95-11) qu'interviennent les émondeurs el les « lieurs ». 


1) Méme observation pour In 3* personne ; yzhrnn zbrm рп, Уви gmdm дрн. 
voir, parexemple, ci-dessous, b 95 et fü»: 
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Sur bdh, pour b yl h, cl. Syria, XUL, 118. Sur le sceptre (A) de Mòt, voir 
déjà 1 AB, VI, 29, — sk! el elmn. comme dans. Zsaie, 47, 9 johar ow. 

La rae. zhr de izbran zbrm, identique à ar. 5, correspond à héb. «2: 1. 

ysq', impft. qal (ou nifal !) d'un verbe sul, de méme sens probablement que 
héb. 5p0 dans fsaie, 5, 2. 

simt = ер, $272, sg. ou plur. ; se rencontre aussi dans la locution ZW B'I 
sdmt, qualificatif d'Aleyn-Baal, comme Zil. BT. ars. 


12 


Debut d'une série d'instructions concernant la culture des champs et qui 
s'élendra jusqu'à la fin de Ï. 18 ou de E 20. 

42, — sh'il, impér. saf. de bd; aussi 14% èl 15, avec la mème préposit. 7, 
— wyrhm, plur, ide grh, qui désigne probablement un objet en forme de lune 
(croissant ; le disque étant désigné par sps, voir [Us 1929, n* 5 et Her. Mist. Rel., 
CIV, 375). — "d, subst., représente quelque édifice ou édicule saeré; on dit 
par exemple, ysb Art dh: « Keret s'assit sur (ou dans) son ‘d », à comparer 
à IL AB, VII, 425 ysb BL bie! h; voir aussi ci-dessous, L 672, 

Rite magique ou astrologique devant précéder la réponse á faire aux 
rh (198), 

128. — Réponse à on ne sail quelle question. — ‘rhm seul, comme 188, au 
lieu de "rhm(m) sunm, |. 7 et Ll. 26. Peut-étre simplement « eeux qui entrent » 


ou qui sont entrés (dans le W) pour consulter le sort. 


13-15. 


13. — Ordre concernant le labour. 


Les ehamps quil s'agit de labourer sont au nombre de deux : 

1° Le « champ des dieux » (aussi 1. 28), qu'on rapprochera du « champ de 
El » (sd El) ou des « champs de ET a (dm El), IAB, I, 6-7; 
% Le « champ d'Ashéral-et-BHhm ». Ce nouveau binòme ne se ren- 


11) bhè est sans doute lo móme mol que bt exprimer l'idée de honte: héb. t*2, aram. 
« maison ». On écrit de mème bhé où bé pour n. 


140 SYRIA 


contre quick el 1. 28. Mim qualifie sans doule quelque dieu de premier plan, 
comme zem qualifie Yahwé el e Allah. Sur rb senl, accompagné du pron. 
suflixe -y, voir ci-dessous, 16 ef 28. — Voir, d'autre. parl, les observations 
d'ALvarcnr, Journ. 0) the Pal. Or. Society, XV, 9, sur l'expression Jthm ‘w de | AB, 
Il, 27. — Sur sd (écrit 3d) Asrt, el. L 242; voir aussi sd St, 612 et 59s. 

Dans m sd, sd parail ċlre limp. d'une racine tolle que "sdy ou "sdd; en héb. 
poél,, TE au mel = « labourer +, 


14-15. — Holocaustes à offrir ou rites à accomplir 
pour achever la fécondation du champ qui vient d'étre labouré. 


14s. — Sur ad, cf. ci-dessus, 1. 12. gzrm plur. de jzr ', qui correspond 
bien, phonétiquement, à ar. » ;£ « (lroupeau) qui produit beaucoup de lait ». 
— Sur le dieu Gzr, voir ci-dessous, l. 17. Il existe aussi un « dieu des ÿzr » 
(rl gzrm), comme il y a des dieux protecteurs des кеші et des agneaux (alpm 
el krm) : Hl AB, VI, 47, 49. 

14-5. — La restitution H{[h. y} est simplement conjecturale. 16h, s'il faut 
lire ainsi, venant aprés « mettre sur le feu » (14), doit signifier « faire 
cuire » (comme en arabe et һе, той.) plutôt que « sacrifier ». Ge serail 
l'équivalent d'héb. 563. — 4d (héb. *3:), pl. gdm, se rencontre ailleurs, mais 
non pas cependant dans unë scène du genre de celle-ci, La première lettre de 
annk esl incertaine; le mot désigne sans doute un animal, de fa taille du 
chevreau, Aucune difficulté pour Mb el hmat qui correspondent exactement à 
héb. so et awon, acd. йти. 


UI L'argument le plus lort, el qui paraltra no * jeune femme ». Le vocable ¿lim (lu 
sans doute décisif, en faveur de l'identifica- précédemment him), qui est si fréquent, cor- 
а | 


tion du signe } 9с 7 = ï = ïf eal : 
A u signe h< avec 7 E y est fourni respond dono bien à ere, comme op l'avait 
par lo passage sulyanl : Proposé déjà : Syria, XI, 425, n. 4. H con- 


ait (qh bik vient cependant de noler quo ny s'écril aussi 
Шіті ігі häri Im, voir ci-lessons : |. iT, {6 ol ia, C'est 
o tu prendras uno femme (dans) la maison: m ue uy = Ее pntro ` el gj dé différen- 
< tu feras enlrer une ÿlmt (dans) lon parvis. » ciation aussi tranchée qu'entre h et h; il cn 


4 est de méme d'ailleurs pour $ el ‚сое оп 
I semble évident, en effet, quejlm!— héb. — Va poté déjà : Syria, e e кошл оп 
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15. On doit poser les animaux qui viennent d'être ainsi sacrifiés sur un 
айп (héb. jax, acd. agamn(n)u; voir aussi plus loin, l. 31 et 36). Dans Erode, 
24, 6, Moise met dans des bassins (rus) la moitié du sang des animaux 
offerts en holocauste. 


16-18. 


Deux nouveaux ordres adressés à une divinité appelée Rim, sur laquelle 
cf. ci-dessus, l. 43. 

16. — -m, dans t/km, peut désigner les ‘rbm dont il a été question I. 12 el 
qui seront mentionnés 1. 188. Les verbes Ak el sd sont fréquemment asso- 
ciós, voir déjà I AB, II, 15, et ci-dessous, lI. 678-68. 

17-18*. — Le lieu Gzr est appelé d'ordinaire El Gzr. Il est, semble-t-il, le 
père de Ydd, cf. П АВ, УП, 46-47. — Sur le sens possible de gar, voir ci- 
dessus, 1. 145. L'épithète qui accompagne ici son nom : « gràc[e des dieux] 
el des hommes » ne se rencontre pas ailleurs; pour elm œw nêm, cf. Il AB, 
ҮП, 51. C'est sans doute par ses chants que Gzr charmail les dieux et les 
hommes; on dit, en elfet : ysr Gzr 1) gl, « Gazir à la belle (litt, bonne) voix 
chante f 5, 

185. — Peut-étre yr[d] : « les ‘rim descendront! » 


19-20. 


Sans doute, invocation ou appel àdressé aux demeures des huit dieux età la 
résidence(?) des sept Pamt. Voir plus loin, 1. 458-46= : btm, bt El, be El, au 
vocatif également, 

19*. — msbt est le plur. de msbh qui s'est rencontré IT АВ, І, 13 ss.; voir 
aussi RS 1929, n° 33, 5 m]Vt Eln et n* 3, 51 arb! miht « les quatre demeures ». 
— Sur les huit dieux, cf, R. Dussaun, Hev, Hist. Rel., CV, 267 ss. 

197-20. — ht], restitution vraisemblable ; il s'agit en lout cas d'un mot de 
sens analogue à msbt, voir d'ailleurs TAB, VI, 28. Les « sept Pamt » paraissent 
être des divinités féminines, associées aux « huit dieux »; le sens général de 


i) yár de rac. 1*7, qui signifie aussi » jouer bales (h. em) d'une main (bd pour byd 
d'un instrument »; ainsi qm Ydd w yér mgltm comme ci-dessus 8) et 87) graciouse », 
ld n*m : » Yadid se leva et il joun des cym- 
Sia. — XIV. 10 
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la rac. axa esl «a être fort ». Ces mêmes divinités sont mentionnées également 
dans RS 1920, n° 4. 52 (et 437) : Pami 3b et ib, n* 5, 7 el 26 xb" Pame, 


21-22. 


тїї de que, qui s'écrit aussi que (U AB, IV-V 81 el 97) : héb, sp, La 
locution «qué sw esl à comparer à Ezéchiel, 39, 25 : "E ш? тиш. La din 
de 21 esl restitaée d'après Ï. 1%, comme bm srm, l. 2P, était restitué d'après 22. 


23-27. 


232, — Méme invocation ou appel que I. 1. sauf qu'il y a ici Геп. 1, ац 
lieu de Fimparfait, el que elm est suivi d'un seul qualificatif. 

Les préoccupations qui se manifestent dans ce passage ne sont pas seule- 
ment. d'ordre agraire; s'il est question, dans In seconde partie, des vaches 
(prt, 1. 25) et des raisins (gnhm, L, 26), Ta déclaration commence par une allu- 
sion, malheureusement irès brève, aux closes de la mer. 

932-245. - La phrase se retrouvera I. 588-50 eL Gd. oü elle parait ètre 
prononcée par la mère des « dieux graeieux », en leur nom et au moment de 
leur nnissance, C'est comme une réminiscence de quelque conilit avec tel on 
lel pays d'oulremer. 

La locution « fendre la mer » se rencontre aussi dans Psaumes, 136, 13. 

L'expression in yma fils de la mer » ligurait déjà dans H AB, VI, 15-46, 
comme qualificalif du dieu Ksr, d'ou l'on pourrait déduire que Ksr n'est pas un 
dieu phénicten ; on l'a eu d'ailleurs précédemment (I1 AB, IV-V 1114 ss.) en 
conflit avec Baal (ou Aleyn-Baal), et, dans un autre poème de RS, on voit Kér 
soulever les éléments (la mer et les fleuves) contre le tróne de Baal. 

[ci, l'expression. « fils de la mer » peut désigner le Шеп КӘ lui-mème, ou 
hien les populations qui reconnuissaient Ksr comme leur imallroi?, autrement 


И у avait, du reste, un peuple des Ko- dans la légende de Kerel 
shériles: h3rm (voir aussi los décsses Kari, Un notera, d'antra parl, que les noms de 
Syria, XIII, Hid n. 1), et ce nomse lrouve as50- deux princes svriens- kisr el Zblnu ligurent, 
сіб, Папа Tune des tableties de la légende de à côté l'on de l'antre, lans gue épigraphe 
Kerel, û colui de Zblnm, « les gens de Zabu- ézgyplienne de la Xl* dyonstie, publico par 
lon ü Le nom même de Zabulon ¿Zblo; esl Kurt Struc; voir ft. Dussavp, Syria, VILAN. 


d'aillieurs mentionné, à plusieurs reprises, 


— 7 
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dit, l'un ou l'autre de ces mm ym où « peuples de la mer », dont il est question 
П АВ. ҮП, 55. 

En « fendant la mer », le (dieu) phénicien, quel qu'il soil, va léser, d'une 
facon ou de l'autre, le « Fils de la mer », el l'on prévoit que celui-ci se ven- 
zera (uifal de 222) sur (h ap prép. composée ; on dit aussi b ap sur « devant la 
porte ») le champ » d'Ashérat », ce champ (ou l'un de ces champs) dont il a 
élé question déja (l1. 14). 

On notera que le mot « champ », écril partoul ailleurs ád, se présente ici 
sous la forme cil! 

242-257. — Peut-être fant-il restituer, 24°, [Nri-Elm] « Flambeau des 
dieux», épithèle qui précède assez souvent le nom de la déesse du soleil, par 
esemplo, LAB, 11, 24. 1 semble qu'on demande à Sapas de désigner quelqu'un 
qui interviendra en faveur des vaches maigres, autrement dil, quelqu'un qui 
engraissera les vaches devenues maigres à la suile de la vengeance exercée 
par le Fils de la Mer sur le champ d'Ashérat. Le soleil serait done ter, 
commè dans mainte autre mythologie, le protecteur des troupeaux. On lux 
rendra grâces. d'ailleurs, plus loin, ainsi qu'aux astres (Ahhh), L. 54. 

255-27. — La protection du soleil s'étend également aux [ | el aux rai- 
sins (grim), qui sont, dit-on, le sim des ‘rim et des sum. D'après le passage 
cilé Syria, NUL, 353, le mot sim désignait, en effet, une offrande liquide, Cepen- 
dant, on peut comprendre aussi : « [les ...] el les raisins (qui appartiennent à) 
Salem (le roi) des ‘rm (el) des Sam», d'après L 7. 

On comparera dhh n'mt aux locnitons dhh bsi, diih dnt, dbh tdwm de П AB, 
HL. 183-20. Le sens peul étre : sacrifice. pour demander une grâce, aussi 


bien que pour remercier d'une faveur. 


28-29. 


A comparer al. 13. Vocalil, comme 19-20, ou bien : «[e] sassióra (dans) 


le champ, ete... a 
30-357. — Intervention de El. 


30: et 306, deux phrases parallèles. Au début de 30%, il y ävail certaine- 


= " m FY AB a = 
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ment un verbe, de sens analogue à isÿd, el ensuite le nom du dieu suprème 
El, nom qui se rencontrera fréquemment á partir de 4386. 

jd de rac. 7zx (ar. 342) ü s'avancer solennellement » (en parlant de 
Yahvé). — yp s'est rencontré déjà au plur. gpt, en parlant d'un vase : Il AB, 
ҮП, 36-37. — thm correspond exactement à héb. tehóm, mais le mot se présen- 
tait aussi sous la forme “thmt (acd. tidmal), qui s'est conservée dans le duel 
thintm, sur lequel voir ci-dessous, n. 1. 

31. — Le sujet de cette nouvelle phrase est El également, d'aprés 358-365, 
— mst Itm est le parlic. ifleal d'une rac. $", au duel fém. + cf. ci-dessus, p. 141, 
n. 1, msltm et ci-dessous, ll. 50 et 538, mim 1", Il s'agit de deux objets, fai- 
sant la paire, que El place au sommet (1 reg) d'un bassin ou du bassin dont 
il à été question ci-dessus, l. 15. Ces objets seraient de forme concave, si 
le terme qui les désigne doit être rattaché à rac. ^z& 1. 

32-39». — Le début de 32+ est très incertain. En tout cas, le sujet est 
hl h « son M », c'est-à-dire le Al de El, ou plus exactement la Al de El, à en 
juger par les verbes : trm et tsh (deux fois) = М désigne évidemment un 
èlre animé qui se meut, littéralement « s'éléve » trm (de rac, o>) et qui 
crie où appelle. 

Des deux cris que la А de El pousse, le premier (ad répété) se retrouvera 
plus loin (435), placé dans la bouche des femmes que El a séduites, et qui 
s'adressent tour à lour à Ad et à Mòt. Ad parait ainsi èlre une forma abrégée, 
ou la forme primitive de Adn = Adonis: il Y aurait donc entre Ad el An la 
même différence qu'entre Ylp el YIpn, Syria, XII, 351. — Sur hl, voir aussi ci- 
dessous, 1. 41, 448 et 478. 

334-357. — Deux phrases parallèles et d'ailleurs identiques, mis à part les 
premiers mols: terkm et ark, qui paraissent se rattacher l'un et l'autre à la 
racine tw « être long ». — mb, qui ne peut guère être qu'un synonyme de ym 
(comp. ym et thm, 30* et 308), ne se rencontre pas ailleurs, 


Іі! Les formes de ce genre sont assez fré. 
quentes. On a vu déjà, ï AB. I, û et Il AB, 
IV-V, 33, fhinim « les deux océans > H AR 


VIII, 6, rhim les deux paumes =. ar, 5; 
ПАВ Ш, 308-31, тані el jslm. On pourrait 
ciler encore mezrim, palim, ¿nmim, eto, 
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35°-39*. — Série de démarches de El, groupées deux par deux. 


1. 355-36. — Sur les mst'Itim, cf. ci-dessus, |. 31. — II parait indispensable 
de lire yst au lieu de ys; voir, d'ailleurs, |. 388, yhrf ust. On dil aussi : Art # 
(MEF Lb bth yst : « Keretle héros met l'oiseau(?) dans sa maison ». — ll sera 
question, plus loin, 455, du ht El « là maison de El ». 

2. 372 et 375. — Се que El fait ici, les femmes qui prendront bientôt lu 
parole le feront — ou le lui feront — à leur tour, ou du moins elles s'en flattent, 
bien qu'à vrai dire elles s'adressent, non pas à El lui-même, mais à Mót, puis 
à Ad, puis à Môl encore 5 H. 259-40», 

Dans les deux cas, le paralléhsme des locutions nit ht et man mt yd est très 
net; mais, par contre, le sens de chacune de ces locutions est obscur. En héb., 
mu ose dit de la main de Dieu quí sappesantil: Psaumes, 38, 3, et, au piel, 
d'un are qu plie. D'autre. parl, 7 275 exprime le tremblement de la 
main : Leet. 23. 35. Pour yman, il s'agit bien, par comparaison avec патли, 
de 40, 44" ef 472, d'une rac. man, enar, cy, Гой Sz» faible. — Par compa- 
raison ayec les mèmes passages (nhtm hik), nht parait ètre le partic. qal (plutôt 
que le parfait piel) de 772. 

з. 37:-39:. — yr parait représenter un phénomène atmosphérique. C'est 
ainsi qu'on dil yr. "rpt tmtrz « Tu feras (ou elle fera) pleuvoir le yr des nuages » ; 
cf. héb. 27^ « premieres pluies », — *mmh est l'équivalent exact d'héb. 227277. 
On dil auasi nsa ydh $mmbh : « il a élevé sa main vers les cieux. » 

үлгі. En dehors du sens général, bien connu, de Art, le mot signifie, en 
arabe, « effeuiller ou écorcer un arbre ». Peut-étre s'agitil ici de plumer loi- 
seau avant de le mettre sur le charbon : phw. Pour le plur. de phm, nimm, 
voir déjà I AB, IL 9 M, el ci-dessous ll, 41, 45%, 482. 


39%-49=. — Imprécations lancées par les femmes contre Mót et Ad. 


La scène qui commence ici peut être rapprochée du récit de Philon de 
Byblos, concernant la seduce tion par El des trois lilles du ciel : Astarlé, Rhéa 


"| Dans la préposition composée | ar, ar 
ootrespond san. doute. à 16; 715, Dans mall, Il AB, L, 138 et 18, » lieu ombragé +. 
les lettres d'El-Amarns, le mol cananéen égui- AO l'arabi. ‘at Dites Р 
valent s'écrit suru, aussi bien que suhru, — Ta Vo E - 


Aulre exemple de : = G; al u ombre « et 
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et Baalti, Cependant le complément de ypt (imparfait piel apoc. de mna, 
cf. Exode, 22, 15) n'est pas telle ou telle femme, en particulier, mais 
bien « Jes femmes », asim, en général. 

ll est, d'autre part, singulier que ces femmes, qui ont des griefs à l'égard 
de El, s'adressent, non pas à El, mais tour à tour, à Môt, puis à Ad (voir ci- 
dessus, 438), et enfin, de nouveau, à Môl. Faut-il en conclure que Môt, Ad 
(c'est-à-dire Adón) el El ne faisaient qu'un seul et méme personnage, du 
moins dans les traditions recueillies par. l'auteur de cet étrange morceau? 

Chacune de ces apostrophes, qu'elles s'adressent à Mót ou à Ad, comprend 
irois parties, identiques entre elles, sauf cependant que les femmes prennent 
à témoin(?) « les femmes » (c'est-à-dire les autres femmes) et « la femme de 
ET », quand elles se lournent vers Mòl, tandis qu'elles appellent a les mai- 
sons » et « la maison de El », quand elles se tournent vers Ad. 

Le y par lequel commencent les trois appels (40, 448, 467) est évidemment 
une exclamation. Mème particule ci-dessous, 1. 697, mais nulle part ailleurs. 

sur les locutions nit At et mun mi yd, voir ci-dessus 372-9, 


s 

41. — Dans la traduction; j'ai expliqué Al par l'arabe da. Mais, d'une part, 
celle particule interrogalive ne se rencontre pas ailleurs à RS !!, et, d'autre 
parl, il existe un. subst, fém. Al, ef. ci-dessus, 32 et 33% : « sa hl », c'est-à- 
dire « la Al de El +. Le sens peul donc être : « la Al (= la A/) hrülera (ou brü- 
lera-t-elle) l'oiseau, etc... ». I1 a été question précédemment (389-392) d'un 
oiseau, que El a posé sur le charbon. 

ln méme temps que l'oiseau (sr), quí sera consumó sur le feu, le (ou les) 
shrrt sera consumé sur les charbons. shrrt s'est rencontré déja LAB, H, 24-25, 
el H AB, VILI, 22-211, dans la loceulion sárrt!. la smi h yd Bü-Elm Mr (Var. Milii- 
Elm Mr). On dil aussi sdm shrr[r] sb ont ET mla « les champs, El (les) a remplis 
de Mirrt (pendant) sepl ans ». Un mot dérivé d'une rac. telle que “ns (« ètre de 
couleur blanche ou fauves} peut évidemment désigner bien des choses diffé- 
rentes. L'indication la. plus précise est fournie par le présent passage (1. 41), 
Гой И parait résulter que shrrt désigne un volatile caractérisé par la couleur 
de son plumage: les shrrt Га fmm « (ceux qui ne sont) pas des cieux э répré- 
sentent probablement unc autre espèce d'animaux. 


^ dH en est de méme, il est vrai, pour In parlicule exclamative y de 40, 432, 407 el (87, 
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42. — Outre « les femmes », en général, et « la femme de EL! s, qui est 
interpellée deux fois, on demande aussi l'assistance de « son serviteur », 
c'est-à-dire du serviteur (2%) de EI! — « Serviteur » est écrit iei (el 46а, Иін) 
‘Im et non pas glm, comme d'ordinaire, voir ci-dessus, p. 140, n. 1. 

493-46:. - Scène identique á la précédente (391-423). sous les réserves 
exprimées ci-dessus. 

467-49=. — Scène identique à 396-422, sauf qu'il y a, au début, win au 
lieu de whm; ef. Syria, XI, 214. 


495.54. — La naissance de Sahar et Salem. 


1. 498-50. — Début d'une scène toute différente de celle qui précède, 
el début si abrupt et si laconique qu'il est impossible de reconnaitre quelle 
est la personne qui agit el qui parle. 

Le verbe Abr s'est rencontré déjà dans des locutions telles que [pin "El 
thbr w tyl (U AB, 1, 8-9; 11, AB, IV-V, 25) « au pied de El, tu le prosterneras 
el lhumilieras » ; mais ici la construction est différente, Abr étant suivi de 
Pace, spt hm. On ne saurait dire, d'autre parl, quelles personnes désigne ce 
pron. sulf., m. pl., Am, | 

yé]. lu ainsi d'après l. 55. Le verbe náé s'emploie parfois á RS, el c'est cer- 
tainement le cas iei, avec le sens de nsi gh e élever la voix » ; on dit, de méme, 
еп héb. sv: pour ?*z xz. 

migtm parait étre le duel fém. de pino; le sens littéral serait done « leurs 
lèvres (sont) deux douceurs ». — Pour le dernier mot, on peut hésiler entre [rin 
el Irmt ; à rapprocher peut-ètre d'acd. turene. 

2, 54-52». — La naissance de Sahar et Salem. — ns; — héb. z:; hr inf. 
apoc: demn; Abg = héb. pan (cf. I AB, IV-V, 13); Amhmt, subst. fém. (sing. 
ou plur.), à rapprocher, au moins pour la forme, d'ar. e» « frémir en 


hennissant » : c'est évidemment un synonyme de kg. Dans le passage paral- 


lêle, 1. 562, il y a [6] 457 we Am]hmt. — La prépos. bm, beaucoup plus rare 


1) L'expression aff EI ne se rencontre nulle ti L'explication proposée prr Atout, 
part ailleurs dans tes tablettes de RŠ. Com- Journ. of ta Pal, Or. Soe., АП, р. 43, nole 38, 
parer, ci-dessous, 1. 643, «Ia Femme d'Elrah », est pleinement satisfaisante ; on lira, en con- 
(nilleurs : Térah) et daus Juges, XIV, 15 ss. : séquence, pa partout où il y a fn dans let ILAB. 


н Ја Femme de Samson ». 


zm E 
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que û, correspond ù héb. 22; comp. km (héb, 13) ú cólé de k « comme », el 
parfois Im (héb. 29) pour / « à ». 

La rac. qns, de (ona (lu ainsi d'après 58a), a pour ainsi dire nécessaire- 
ment le sens de « concevoir », bien que la méme idée ait été exprimée déjà 
(l. 51) sous la forme hm ... hr. 

Ün remarquera que le nom de la mere n'est pas mentionné, non plus d'ail- 
leurs que le nom du pére. 

Sur le binóme Sabar-et-Salem, voir ce qui est dit ci-dessus, p. 137. 

3. 525-53. — On annonce à El la naissance de Sahar et Salem. — 
C'est évidemment le père des deux jumeaux qui envoie (littéralement « fail 
porters, hif, de *2:) à El le message annonçant leur naissance. 

927-048 ost restitué d'après 602. = yli est une forme contractée de yldt. — 
Dans yldy, yld correspond á héb, 7* (autre exemple : Syria, XII. 4 99%). 

4. 54. — On rend grâces au Soleil et aux Étoiles. — A l'occasion de cette 
naissance, le père des jumeaux invite le dieu El (ou mieux, sans doute, les 
personnes qui l'entourent) à offrir (lil. « élever ») un ‘db vers la déesse du 
Soleil, qualifiée de « grande » rhtet vers les étoiles kn[ ].à lire peul-être kn[m] 
« fixes ». — Pour J^, employé dans un sens liturgique, voir déjà I AB, II, 32. 


55-біз. — La naissance des dieux gracieux. 


Scène symétrique à celle qui précède (4908-54). 

I. 55. — Début pareil à 495-50, sauf qu'il manque ici mtgtm k Irmn(?). 

3. 56-58. — A comparer à 51-52* ; mais entre les deux phrases s'insère la 
déclaration suivante : « il recommence [et?] il compte ... ». Le sujet ne peul 
être que le père, dont on ne prononce pas, et dont on évite, semble-t-il, de 
prononcer le nom, comme on fait, du reste, pour la mère. ysb, de a sans 
doute, plutôt que de xc; voir toutefois I AB, IV-V, 104, 

Ainsi, une première fois, il élait né deux jumeaux, qui probablement ne 
comptent que pour un seul : Sahar-et-Salem. Maintenant. il s'agit de la nais- 
sance, où de la procréation de cinq enfants, ceux-là mêmes sans doute qu'on 
appellera les « dieux gracieux ». Enfin, ultérieurement, 656, se produira 1а 
naissance de Sb'ny, dont le nom parait dérivé de $h° « sept», et qui est, en 
effet, si le calcul qui précède est juste, le septième fils. D'autre part, comme 
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Sb'ni estle fils de « la Femme d'Etrah » (645), on peut penser que le père de 
toute cette famille se nommait Elrah. Or, ce nom se trouve ailleurs. sous 
la forme Trh, en particulier dans l'expression ašt Trh « femme de Térah », 
nom qui est identique à celui de mn, le père d'Abraham (9, 

La fin de l. 57 est inintelligible. On notera seulement que lsb, s'il faut bien 
lire ainsi, s'est rencontré dans [ AB, I-IV, 16 : œ yprq lsh. De même pour 
phr : IL AB, Ш, 13-14. — Hat apparait parfois avec le sens accadien de 
kilâte (rac. #55) « les deux (mains) » ; c'est ainsi qu'on dit yin kron b klat ydh: 
« i mit un krpn (voir ci-dessous, p. 151) dans ses deux mains ». 

28%, — Le mot qui suit tldn estincertain. [lsemble que le verbe soit répété, soit 
sous sa forme simple, soit à Ten. Ï. L'état du passage parallèle, 518-522 no per- 
met pas de trancher la question. — [Elm] est restitué d'aprésl. 4, etsurtout1. 608. 

3. 589-59*. => Le père, ou la mère, des cinq dieux gracieux prononce la 
phrase qui s'est rencontrée déjà ci-dessus, 238-242, oü il y avait h ap zd Aërt. — 
Ici, d'aprés 615, il faut lire b ap sd St, —St, autre nom d'Ashérat, pouvant s'ex- 
pliquer par ar. sit! « dame ». 





4. 599-60. — On annonce à El la naissance des dieux gracieux. Scène sem- 
blable à 528-53, sauf qu'il manque ylily. 

5. 61*. — Fin du message envoyé à El, ou simple répétition de la décla- 
ration 588-592, qui avail précédé l'envoi de ce message. 


619-642. 


La terre et les cieux paraissent ici personnifiés, ou assimilés à des êtres 
vivants qui ont des lèvres (sp) et une bouche (p). 

nd, sans doute part, qal. de 7%, s'oppose peut-être à ‘rh « celui qui entre », 

Lu phrase wy'db, ele..., a été citée déjà dans Syria, ХИ, 354. I est évident 

i! Le nom de la Femme de Téroh était Sn, 

à lire anns doute Sin — Sin. On lit, en effet, 

dans un texte inédit: w xye Trh hdi yb'r 1 S5 

Ah wd Nkr mddth k erby likn id ln han pat 

mdbr ; 4 Et Terah fil se lever (litt. sortir) la 


һап, lés confins du désert, n 

Ainsi dans In tradition phénicienne, Sin 
élail une déesse et поп pas un dieu comme en 
Mésopotamie, [en est de même d'aillcurs pour: 
Sapas, « le soleil »; ef. LAB, I1, 24. Quant au 





nouvelle June. IL... à Sin, sa femme ol à Nkr 

(= Nikar, qu'on comparera à Nikal, du sn- 

mérien Nin-gal) son amie : comme les saute- 

relles, vous couvrirez la plaine (et) comme lo 
Shia: — XIV. 


nom de Térah, dieu de In nouvelle lune, il 
nest sans doute pus sans rapport avec celui 
Ше тту", ainsi qu'on l'a supposé jadis. 


KA 
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qu'il faut comprendre hp hm « dans leur bouche », comme |, 628 19, -- Autor 
(Journ. of the Pal. Or. Soe., XIL, p. 98) a proposé, avec raison peut-etre, de con- 
sidérer les formes éymn et ésmal comme des élatifs, non comme des pluriels. 


645-69:. — Naissance de Sh'ny. constructeur d'Asdod (7). 
За mére va au désert de Qadés et y séjourne pendant sept ans. 


Sur la naissance de Sb'ny, voir ci-dessus, p. 148 ss. Le nom d'Asidod, bien 
que la lecture n'en soit pas tout à lail süre, el, en tout cas, le nom du désert 
de Qadés indique assez clairement que la scène — cette scène finale du moins 
— se déroule en Palestine, non en Phénicie, Il avait été question déjà du 
désert, tout au début, l. 4. 

*ur le 'd, voir ci-dessus, l. 12. Le ‘Wd dont il est question l. 65 !9 est sans 
doute le méme que celui « des dieux gracieux », 1, 67. 

A cel d élaient, semble-t-il, attachées huit ngpt, quela « Femme d'Etrah s, 
mère de Sb'ny, reçoit l'ordre de tuer. — Dans un autre poème, on lit: w 
imn nqpt "d [ — ]; le mot, qui se présente ainsi, sous les deux formes nqpt 
et ngpnt, se ratlache peut-etre à la rac. 32: II « entourer ». 

Cependant, avant de mettre à mort les huit ngpr, la Femme d'Etrah devra 
séjourner (rac. 13) pendant sept ans parmi (?) les arbres et les pierres. Puis 
elle revient par degrés à la vie civilisée, jusqu'à ce qu'elle rencontre le chef 
(ngs, héb. 223) des confins du désert ou de la plaine, qui s'appelle « le jeune 
homme (ngr = 722) du champ ensemencé », mdr’ = 272, voir déjà I AB, I 35, 


sé "rest 


et V, 19 dr). = Pour, Mk et sd ou sdd, voir ci-dessus, Ll. 16, 
69-72. — La Femme d'Etrah, ayant quitté le désert, est envoyée 
auprés de Ngr-mdr' et elle lui demande à manger et à boire, 


69%. — Le pron. sulf. -Am (et plus loin, L 70, b'dhm) désigne sans doute les 


elm n'mm. 


!! On comparera eet autre passage, extrait b ph , yrd. 
d'un fragment inédil du. Po&me d'Aleyn : (21 Peut-étre cependant vaut-il mieux com- 
[ipt . Г ајла зр]. Гат prendre ninal: ê “do oe .. à lève l'offrande 


[ | «àn . КЫК dans... n, par comparaison avec ]. 54. Pour tk, 
y'rb [Aleyn В. Б КЫА abrégé de b ik, cf. 11, AR. VIL, 14. 
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69:-70. — Sur la particule y, voir ci-dessus, L 40, Le nom de Ngr-mdr’ est 
abrégé ici en Ngr, et répété comme, ci-dessus, les noms de Mot et de Ad 
(40, 438, 46r). 

w pth h. — Òn ne saurait dire ce que représente cet A. En hébr., nna se dit 
parfois (Ezéchiel. 25, 9) d'un pays. Le sens est peut-être : « ouvre (c'est- 
à-dire explore ou occupe) les confins du désert (ou la plaine) ». 

w prs. En héb. ya: « faire une brèche » avec асс. өп prépos. b, el aussi 
« sé jeter sur » (Exode, 19, 22, etc...) en parlant de Dieu. 

71. Le verbe rh est souvent suivi de l'accusatif. comme ici : voir ci-dessus, 
p. 140, n° 1. 


13-79. — Réponse de Ngr-mdr . 


Ngr-mdr est invité à leur répondre, c'est-à-dire à répondre à la Femme 
d'Etrah et à ceux ou à celles (cf. l. 75 / An) qui l'accompagnent; la Femme 
d'Etrah avail dil d'ailleurs (72) : « nous mangerons (n/hm) el nous boirons 

Le texte de la réponse est fort mutilé. On voil cependant qu'il y est ques 
lion des choses mèmes qui préoccupent les personnes qui sont venues consulter 
Ngr-mdr', et surtout du vin. 

75. iy — héb. i», mesure de capacité, pour l'huile, dans Léritique, 14, 105ss. 

76. Abr est peul-étre à rapprocher d'aed. hubira, sorle de vase (d'argile). 

Le récipient le plus habituel pour le vin est le krpn, pl. krpnm : ПАВ, Ш, 
$3 3; IV-V, 37; VI, 58. Mais on emploie aussi le Ad (héb. 72) pl. kdm : RS 
1929, n° 3, 23, et la rhbr. On dit, par exemple, tpth rhit yn: « tu ouvriras !! une 
(ou des) rhbt de vin », et dans II AB, Vl. 53, spg Elm rhbt yn, le sens est pro- 
hablement : « verse aux dieux une (ou des) rhht de vin '! ». En hébreu, aam 
« large », se dil d'une coupe (Escehiel, 23, 33), et en accadien l'adj. rabu 
« grand », employé subslantivement, désigne un vase de grandes dimensions. 


Cu. VIROLLEAUD. 


(9 СІ, Nombres, 49, 45 mna "3. moyen d'une kknt s. À côté de kknt, on rencon- 
() Dans I AB, 1, 38-39, il faut sans doute tre kika, qu'on rapprochera d'acd. Kankanu 
comprendre : « puise (abn, imp. ĉn. | de « eruche ». 


ANZ)... au moyen d'une rhbi; puise ... au 
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12. — Textes relatifs à la garnison romaine de Palmyre. 


La plupart des textes que Pon va lire provient du nouveau village de 
Palmyre, que les habitants du sanctuaire de Bél, évacués en vue des fouilles, 
ont construit aux portes mêmes de la ville antique, au Nord-Ouest de celle- 
ci, sur un emplacement offert par l'État de Syrie, Outre un certain nombre 
d'épitaphes telles que l'on en peut recueillir sur tout le périmètre de la cité, 
celle région à fourni un petit ensemble d'inscriptions militaires qui jette un 
certain jour sur l'occupation de la Palmyrène par les Romains. L'espèce de 
ces textes est variée, puisqu'ils comprennent la dédicace d'un champ de Mars, 
un ex-voto à Apollon el à Latone, un autel voué à une impératrice el plu- 
sicurs épitaphes. El cetle varióté méme montre qu'il y avait en ce lieu tout ce 
que Гоп реш! s'attendre à trouver à l'entour d'un camp : champ d'exercice, 
sanctuaire (1), nécropole. Jusqu'ici, la nécessité de concentrer les efforts de 
la mission sur le sanctuaire de Bèl nous a malheureusement empéchés d'en- 
treprendre aucune recherche méthodique dans cette région militaire, el notre 
documentation se borne donc à ce que les habitants ont recueilli en dressant 
l'emplacement de leurs maisons. Cette petite série suffit du moins à prouver 
qu'il y avait à Palmyre une véritable garnison romaine. 


L'organisation militaire de la Palmyrène par les Romains est restée 
presque inconnue jusqu'en ces dernières années, où les fouilles de Doura ont 


` 
($1 A Donra aussi, na templo étail conatruil and Rosrovrrerr, Excovalions mi Dura-Euro- 
aur le champ de Mars: Horaixs apud Bacu pos, Second Season, p. B4. 


| 
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permis à M. Cumont d'en tracer une première esquisse !!, puis à M. Rostovtzeff 


ilen préciser certains points |. 

On distingue assez clairement aujourd'hui dans les inscriptions de Doura 
que Ia Palmyréne est restée occupée par les troupes impériales après la guerre 
parthique de Lucius Verus, el les textes que nous publions ici confirment défi- 
nilivement celle apparence. Une base ou un autel, daté de 183 Y, commémore 
l'établissement d'un champ de Mars (et probablement d'un tribunal) pour une 
unité montée, le numerus Vocontiorum, Un second texte !, gravé dans le por- 
tique Quest du sanctuaire de Bèl, el qui ne semble ni antérieur à la cam- 
pagne de Lucius Verus, ni postérieur au règne de Seplime-Sévère, nomme 
un officier romain comme étant préfet de laile qui est. (stationnée) tct. La ville 
avait donc, vers le temps de Commode, ane garnison permanente, constituée 
par des cavaliers. Une troisième inscription ©, connue depuis longtemps 
(sinon avec une exactitude parfaite), atleslé qu'un personnage syrien érigea 
dans le sanctuaire de Bel, à la fin de 167, la statue d'un autre chevalier 
romain, préfet de Vala Thracum Herculiana, el Von est bien tenté de croire que 
celte aile était justement l'aile qui est stationnée à Palmyre, car un buste palmy- 
rénien du Louvre, qui remonte á la mème époque, porte Fépitaphe d'un cava- 
lier qui appartenait 4 la méme unité '?. Enfin M, Ingholt me dit qu'il faut 
assigner à la deuxième moitié du n° siècle la statue de Jupiter Héltopolitain 
qua dédiée dans le poste de Soukhné le préfet de la cohors JH Thracum 
Syriaca M, el ce monument vient donc s'ajouter aux témoignages, mainte- 


nant nombreux et cohérents, qui attestent l'occupation régulière de la Palmy- 


rene à la veille de Pavénement des Sévéres. 

Nous n'avons malheureusement trouvé à Palmyre aucune inscriplion qui 
nous renseigne sur la destinée de la garnison à l'époque sévérienne. Mais. la 
région du camp nous a fourni un document un peu plus tardif. C'est la face 


d'un autel assez considérable, sur laquelle se lit une dédicace de la cohors J 
Ч Сомохт, Fouilles de Douara, pl. XLVII s ІМ Appendice, n° 3. 
1 On trouvera les textes dans les. rapporls |! Appendice, n* 3. 
préliminaires de Baron and Rosrovrzerr, Exen- Gi Menvec, Calalogue des sculplures des 
valions a! Dura-Europos. Voir, еп dernier musées ollomans, II, n* 1404; l'inscription 
lieu, Rosrovrzkrr, Caravan Cilies, p. 114. complete Iue par Wissgrktp dans Baalbek, IT, 
!l Appendice, n? 8. p. 142: Ser. BHasius Proculus, praef. coh, Il 


M Appendice, n* 1. Thracum Syr. 


p 
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Flavia. Chalcidenorum à l'impératrice Otacilie, épouse de Philippe l'Arabe et 
mère de Philippe le Jeune, encore césar W. Le fait que ce monument se dres- 
sail dans les bâtiments de la garnison prouve que ceux-ci étaient encore occupés 
sous le règne de Philippe, et il est pou probable qu'un autel de cette taille 
ait été voué par une cohorte de passage, Voilà donc, selon toute vraisem- 
blance, une troupe romaine d'arehers montés stationnée à Palmyre entre 244 
eb 247. Aussi parait-il plausible de croire que les Romains ont occupé la Pal- 
myréne jusque vers le milieu du nr siècle, 

En 167, au lendemain de la guerre de Lucius Verus, c'est Vala Thracum Her- 
culiana qui se trouve en garnison à Palmyre. Elle est relevée de ce poste avant 
185, date à laquelle sa présence est attestée à Coptos en Thébaïde (*). En 183, 
nous trouvons au camp de Palmyre le numerus Vocontiorum. Ce corps, qui était 
un corps de cavalerie, puisque son maitre d'armes était décurion, avait-il rem- 
placé l'aile Herculiana ? I est permis d'en douter, Les numerus, formations à 
demi barbares dont le rang était inférieur à celui des ailes et des cohortes, 
semblent avoirélé généralement subordonnés au préfet de l'aile ou de la cohorte 
la plus proche M, et vu la situation isolée de Palmyre, vu également son im- 
porlance stratégique, il n'est pas sûr qu'un simple centurion légionnaire 
comme celui qui était préposé à nos Voconces ail recu mission d'y comman- 
der seul ; et le rôle politique que jouait. on va le voir, le commandant d'armes 
de Palmyre, n'a pas dû être dévolu à un officier aussi subalterne. Le numerus 
Vocontiorum à donc peut-être seulement renforcé momentanément la garnison de 
Palmyre, qui aurait alors été composée d'une aile et d'un numerus (8. 

Pendant cette méme période, les postes de la route de Palmyre à Sura sont 
probablement tenus par des troupes auxiliaires romaines, eux aussi, notam- 
ment par la cohors HI Thracum Syriaca, et cette courtine du limes est prolongée par 
une chaine de garnisons sur l'Euphrate, où Doura esloccupée par un détachement 
légionnaire de la /V* Scythica et par la cohors II Ulpia equitata civium Romanorum. 


IU Appendice, në 10. "I D'après l'Histoire Auguste (Divus Aurelian. 


DI Lesquien, Armée romaine d'Égvpte, 31), Aurélien aurnil laissé à Palmyre, pour 
p- i8 5. tenir la ville, six cents archers, ce qui ferait 
(^ Srzis, Die Kaiserlichen Beamien und à peu prés l'effectif d'une aile ou d'une cohorie 


Truppenkürper im römischen Deutschland, ordinaires. Sans doute ce chiffre répond-il à 
p. 240. Vimportance de Ja garnison en temps habituel. 


li E sao рс < 
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Un des textes que nous avons invoqués pronve que la garnison de Palmyre 
n'avait pas seulement pour objet de défendre la ville contre les incursions des 
nomades ou de l'ennemi, mais que son préfet jouail encore dans l'administra- 
lion de la cité un rôle important, Cette inscription! est gravée sur une con- 
sole qui se trouvait jadis fixée à une colonne du sanctuaire de Bèl, et qui esl 
libellée de la facon suivante : « Le conseil et le peuple (ont érigé cette statue de) C. Vi- 
hius Celer, préfet de l'aile (stationwe) ici, leur concitoyen et synèdre, en son hon- 
neur et pour ses bonnes dispositions. » C. Vibius Celer esl trés probablement le 
mème qui fut procurateur dans la province d'Arabie sous Commode ou 
Septime-Sévère, poste auquel il a dà être promu aprés avoir accompli dans la 
province de Syrie, toute voisine, une partie au moins de ses milices équestres. 
Si les Palmyréniens donnent ce chevalier romain pour leur conciloven, c'est 
qu'il avait dù recevoir d'eux le droit de cité à titre honorifique. IL est vrai que 
certains habitants de Palmyre étaient déjà parvenus, à cette époque, aux car- 
riéres de l'ordre équestre !9, mais il est peu probable qu'un officier ait été 
nommé gouverneur de sa ville natale : peu d'années auparavant, un édit de 
Marc-Aurèle avait défendu par principe qu'aucun provincial pül étre nommé 
gouverneur de sa province %, el bien que les inconvénients fussent d'une 
nalure différente, on s'exposait à des déboires en suivanl un autre usage pour 
les grades subalternes. En outre, Vibius Celer porte le titre de synédre. Cette 
fonction n'est pas encore connue dansla hiérarchie palmvrénienne, sur laquelle 
nous sommes d’ailleurs mal renseignés M), mais son nom implique un siège dans 
une assemblée ou dans un collège. On connait à Palmyre un sénat dont les 
membres sont dits bouleutes ; un conseil des Dix, ou décaprotes ^, qui rappelle 
les decemprimi des villes anatoliennes, et qui était peut-être une commission 
émanée du sénat et chargée de certains pouvoirs gouvernementaux ; enfin un 


1) Appendice, ns 1. 
(t C'est le cas de M. Ulpins Malehus, men- 
lionné dans un texte encore inédit (du sanc- 


qui ne m'est pas accessible). 
mi Саяз. Іно, 72, 34, 4. 
i^ La plupart des données a été réunie par 


іпліге de Bel), et de deux antres préfets de 
cohorte, originaires de Palmyre (CIL, III, dipl. 
34 ; un autre cilé par F&vnikn, Essai sur lhis- 
loire de Palmyre, p. 66, d'aprés un ouvrage 


Fi£vmikm, Essai sur l'histoire de Palmyre, p. 43 
8. ; cÏ. ComoxtT, Comptes rendus de l'Acad. cles 
Inscriptions, 1932, p. 256, 

M) Févaren, for. ect. 
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collège de deux archontes ou stralèges, dont la magistrature était la plus haute 
dle la cilê. Peut-être l'un de ces conseils portait-il aussi le nom de synedrion™), 
el ses inembres celui de synédres, mais peul-étre aussi ce dernier litre était- 
il simplement dévolu au représentant de Rome en méme temps que le droit de 
siéger avec les magistrats locaux pour que le poids de ses avis intervint dans 
toute décision officielle. Quoi qu'il en soit, Vibius Celer joignait à ses fonctions 
militaires un pouvoir civil qui ne pouvait être, vu son rang, qu'un des pre- 
miers de la cité. On ne peut s'empêcher de remarquer que cette double préro- 
galive esl presque exactement celle dont sera orné, quand Palmyre aura son 
indépendance, le fameux Vorôd, procurateur impérial el argapéto Y. 

Ce cas n'est pasisolé. MM. Gsell et Careopino ont récemment montré, par 
le commentaire d'un décret des décurions de Sala en Maurétanie M, que des 
pouvoirs civils étendus avaient élé confiés dans ce municipe au préfet d'une 
aile qui s'y trouvait en garnison, Cet officier avail le titre de ciloyen de la 
ville, exactement comme Vibius Celer à Palmyre, et si le décret ne nous dit 
pas quelle magistrature lui avait été conférée, il montre explicitement les pou- 
voirs qu'il exerçait, el dont les uns étaient d'ordre financier, puisqu'on le 
loue de sire montré dans les questiona de finance un arbitre bienveillant sans faiblesse et 
juste sans dureté, les autres d'ordre judiciaire, puisqu'il dIucidait avec sagacité, en 
les tranchant selon la pure justice... les procés obscurcis par la nuit des temps. Il est 
possible que Vibius Celer ait eu des pouvoirs aussi étendus, et voisins, comme 
ceux de son collégue de Sala, de ceux d'un curateur. On distingue mainte- 
nant de quelle manière les Romains s'insinuaient dans le gouvernement des 
Palmyréniens en y plaçant un officier supérieur, apte à recevoir du légat des 
instructions directes, el appuyé par la force armée du corps même auquel il 
commandait. Dessau a proposé jadis M de reconnaitre le chef dela garnison 


M) Les mots a2vi8ais etl 02vidizo: peuvent dé- salem (Scutnen, Geschichte des jüdischen 
aigner, en sol, toute espèce de réunion de ma- Volkes, 2, p. 149; Potasn, Synedrion [Pauly- 
glsirüts ou de représentants. À Athènes, ils Wissown], p. 1346 &.). 
désignent le collège formé par l'archonte-roi (t) CIS, 11. 3940 ; ef. Rostovrzevr, Mélanges 
el sea partdres [|Brsotr, Griechisches Slants- Glotz, p. 805, 
recht, 3* édit., p. 1060); en Gréce, ils désignent 7T GseLL et Cancorimo, Mélanges d'archéo- 
souvent la Боз (на. p. 1455; Ішкнезам, logie et d'histoire, 48, 4934, p. 4 4 
Stidteverwaltang, p. 2275). Mais on ne connalt “| Dessau, Hermes, 19, 4884, o. $94, Cette 


eti Orient, jusqu'ici, que Te sanhédrin de Jérn- opinion a été reprise par M. Rosrovtzerr 
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romaine de Palmyre dans un personnage que le tarif douanier de cette ville 
nomme simplement сш qui est affecté à Palmyre. Le paragraphe en question 
est le suivant : Sí le publicain réclame quelque chose de quelqu un, ou sé quelqu'un 
réclame quelque chose du publicain, que la causé soit. jugée devant. celni qui est affecte 
à Palmyre. W s'agit évidemment là d'un magistrat romain, el je crois que l'ins- 
erplion de Vibius Celer plaide beaucoup en faveur de l'hypothése de Dessau. 

Cette hypothèse, à vrai dire, implique que Palmyre avait une garnison 
romaine dès le règne d'Hadrien, sous lequel fut rédigé l'article en question, 
Ön ne possède malheureusement aucun renseignement sur ce point. Mais les 
découvertes récentes permettent de regarder la chose comme plausible, On 
sait aujourd'hui que Palmyre étaitannexécà Rome, de fait sinon de droit, sous 
Vespasien, lorsque le légal Traianus élablissait la route de Sura à Palmyre et 
à Damas, dont l'objet ne pouvait être que stratégique @ On sait également 
qu'un publicain romain était installé dans la ville dès les premières années du 
règne de Néron M, et l'on se représente mal que cet agent soit resté sans 
aucune protection militaire, L'existence à Palmyre d'une tribu Clandias M, 
l'érection. de statues de Tibere, Germanieus el Drusus dans le temple de Bal 
par le légat de la 10* légion , la mission diplomatique confiée par Germani- 
cus au Palmyrénien Alexandros W, prouvent combien les liens qui unissuient 


Social and Economic History of (e Roman 
Empire, p. 532, | 

IN Dorresnencern, Orienlis graeci inacrip- 
liones selectae, 629, L. 105; mist z0570 Әтяаобо- 
[cea] apa <o fv Пайароц тєтттшїнө (= CIS. 
LL, 393, L 1237 s.). 

i Syria, XIIL, 1532, p. 270 &. — 1l esl possible 
quò les Romains nient employé sur le limes 
une milice locale, La bilingue de Tayibé 
(Dirrksngnakn, Orientis graeci. inscriptiones 
seleclae, 631; CIS., IL, 3912), of un Abilénien 
de la Décapole dédie un lit à Baalshamlu, 
eu 134, pour Ia santé d'Hadrien, cst bion pro- 
bablement loeovre dun militalre, mais celni- 
ci ne mentionne pas l'unité à laquelle il nppar- 
bent, ce qui ferait plutòt voir en lai un 
homme d'une troupe irrégulière. On compa- 
rera nolamment la rédaction de la célebre dé- 
dicace à Chal el-Qaum, falte par. Obaídoa, ... 

Svaia, — XIV. 


Nabaléen, qui élail cavalier à Hírla él dans le 
camp ide Ana (CIS IM, 3973) ; el celle d'un bas- 
relief qui a pour donaleur un corlain sirotege 
реро й Апа гі а Gamala : Syria, 13, 1932, 
p. 255 5.; le texle est publié par M. Casri- 
seau, Syria, 14, p. 179. Ces trois inscriptions 
sont libellées avec la. méme imprécision, qui 
semble prouver que leurs rédacteurs n'appar- 
liennent pas à un corps officiellement classé 
de l'armée romaine, mais bien à une force 
locale. 

(2) ElS., U, 4235 : ardificavit L. Spedius 
Chrysantihus pahlicanus sepulcrum hot sibi el 
Jiliis uuis el domesticis suis (58 p. Chr. nal.), 

(Y Casrinrau, Inventaire des inscriptions de 
l'almyre, 1, n" 6; el Févnica, Essai sur l'his- 
loire de Palmyre, p. 17 ; Syrin, 13, 13932. p. 211. 

^ Syria, 13, 1932, p. 267 s. 

€) bid., p. 296 s. 
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la ville à la province romaine de Syrie étaient forts. Aussi est-il permis de 
douter jusqu'à de nouvelles découvertes, si les Romains se sont reposés sur 
les Palmyréniens, jusqu'à la campagne de Lucius Verus, du soin de défendre 
leur. frontiere, eb s'il se sont bornés à leur fournir un secours technique, 
comme celui dont le besoin pouvait se faire sentir pour la construction des 
routes. Celle question se résoudra peut-être en partie lorsque lon pourra 
déterminer l'époque à laquelle ont été établis les postes du limes de Syrie. Elle 
peul aussi recevoir d'un jour à Tautro une solution inattendue, par exemple 
par la découverte d'une nouvelle nécropole : car jusqu'à lu rencontre des textes 
que nous publions aujourd'hui, le silence que gardaient sur la garnison ide Pal- 
myre les innombrables inscriptions de celte ville inclinait à croire qu'un telle 
garnison n'avail pas existé du tout. 


Nous avons joint à nos documents romains un joli buste d'un méhariste 
Cp. 167 el pl. XX, n° 1) que possède le dépôt des antiquités de Palmyre !!, el 
qui provient Ini aussi de la région militaire du nouveau village. Cette circons- 
lance parait indiquer que le ehamelier en question faisait partie d'un de ces 
détachements de dromedurii, qui étaient adjoints aux unités montées de 
l'armée dans les pays où le chameau trouvait son emploi (2, ре tels déta- 
chements n'ont pas dû faire défaut ù Palmyre. 


APPENDICE 


Console très ornée (pl. XXI. 3), altenante à un fragment de tambour de 
colonne qui se lrouvail. muré dans une maconnerie arabe, a Vintérienr du 
sancluaire de Bèl, immédialement devant le grand propylée. La console, 
d'après ses moulures, apparlenail à une colonne du portique occidental de la 


V) M. Canrincao publiera prochainement la i" Sur ers pelolons allachés aux cohortes, 
lexie gravé sur ce monument : iH ne donne que voir Lesquinn, Armée romaine d'Égypte, 
le nom du défunt. p. 113; Cancoriso, Syria, 6, 1995, р. 120 в, 
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cour, La ligne 1 du texte esl gravée sur le bandeau supéricur de la console, 
les quatre autres à l'intérieur du cadre orné. 


[1] Bouts [zai 6 dune | 
AO EE 
th: Vade гіу, ту me 
Хатуу wae тї бу, 


ee i سپ‎ AR e 
ТЕЙ ip KEC Pui, |= AY. 


Une inseriplion de Gérasa (CIL 3, 118 = 141506) nomme un procuralour 
Vibius Celer; elle est gravée sous la légation de C. Allius Fuscianus, qui ful 
porte au consulat sous Seplime-Sévère, à une date indéterminée ( Lienexaw, 
Fasti. consulares, p. 59). Il est extrémement probable que le méme personnage 
a commandé une aile à Palinyre, puis reçu une procurateéle en Arabie. Quant à 
la date exacte de notre texte, elle est postérieure à celle de l'érection du por- 
lique Ouest du sanctuaire de Bèl. Ce portique semble avoir été construit, à 
en juger par ses inscriptions et par le style de ses chapileaux, sous Antonin 
le Pieux au plus tard (Soncowmeencen, Syria, XIV, 109323, fascicule 4). 


БЕ 


Sur une console du portique Ouest du sancluaire de Bèl. inscription grec- 
Sur une console du portique Ouest d ! lo Bèl. inscription gr 
que déjà publiée (Dessau, Inseriptiones lating selectas, 8860), mais incomplèle- 

ment. 
A A de 
жаі тетанус уто тоу бцататыу й- 
uTixpatipay Zén атрхтнас, ётару- 
o» sns Наод] А]: Маса, тей; 
finir. Fou; Deu, srl y ls "еее |]. 


A la ligne 4, la lecture traditionnelle est ‘Hoxdualrs vzdejzedes, bien que 
Puchslein ail lu HPAKAIANSSMHASMMAPEAC, Mu lecture est assurée par des 
vestiges assez nels. A la ligne 5, le mois d'Hyperberetatos est le seul dont le 
nom convienne à la lacune; le chiffre du jour manque. Le nom de Mareas 
est un nom sémilique connu ( Wurusow, Semitische Menschennamzn, p. 72). Son 
porteur, puisque nolre lexte dale de 167, a dà recevoir le droit de citó de 
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Lucius Verus, dont les créatures ont dû ètre les premières en Syrie à porter 
ce gentilice. 

La rédaction du texte, où le donaleur et le bénéficiaire sont tots deux 
nommés au nominatif, cst rare. |І arrive parfois que le nom du bénéficiaire 
soit an nominalif (Gencacn, Griechische Ehreninschriften, p. 30), mais il constitue 
alors une simple légende de la statue. Notre texle semble résulter de la con- 
fusion d'une formule de ve genre avec une formule dédicatoire. 

Puchstein identifie Julius Julianus, non sans apparence, avec L. Julius 
Vehilius Gratus Julianus, qui fut préfet du préloire sous Commode : Dessau, 
[nscriptiones latinæ selectæ, 1327. Notre texte donne probablement une des plus 
anciennes mentions que l'on ait de la quatrième milice équestre, qui passe 
ordinairement pour n'avoir été instituée que par Seplime-Sévère. 

Cala Thracum Herculiana semble avoir élé stalionnée en Orient dés le 
“siècle; elle Га quitté pour Coptos en Thébaïde avant 185. Voir Cicuonivs, 
Ala (Psciy-Wissowa), p. 1263; Lesovien, Arie romaine d' Égypte, p. 78 s. el une 
inseriplion récemment publiée : Supplementum epigraph. graecum, 6. 638. M. Per- 
drizet el moi avons copié à Séleucie de Piérie une dédicace encore inédite, et 
non datée, d'un préfet de cetle aile à Zeus Keraunios; mais le nom de l'officier 
y fait défaut. 

3. 


Buste palmyrénien de musée du Louvre (planche XX, 2). Dessous. dans un 
cartouche à queues d'haronde, l'inscription suivante : 


Vilio Apollinari eg(uiti) 
alue Heorcul(ianar) Aelius M- 
атіппия heres crus. 


Le défunt est figuré avec son cheval, dont la tôte est cassée. mais dont l'enco- 
lure apparail au-dessus de l'épaule gauche de Vibius. Celui-ci lient dans sa 
main droite un fouet à mèche tressée, dans sa main gauche un objet que je 
ne reconnais pas, mais qui sert d'attribut à plusicurs-autres militaires sur des 
bustes palmyréniens, tant de cavaliers que de chameliers (pl. XX, 1; cf. plus 
loin; n* 5). Je n'en connais pas d'exemples dans lès portraits de personnages 
civils, sans quoi l'on aurait pu y voir un volume, Mais cet altribut est déplacé 
chez des soldats, auxquels il serait présomptueux de supposer des lettres. 


ХХ 


PL 


1933. 


SYRIA, 





d'un cavalier. 


- Huste funéraire 


a 


d un miéhariste, 


- Buste funéráire 





ANTIQUITÉS SYRIENNES 161 


М. Ingholt, quí a bien voula examiner le buste de Vibius, m'a dit que le 
style de ce portrait apparlenail à la période qui va de 150 à 180, ce qui 
répond justement au témoignage de l'inscription de Julianus (ci-dessus, n* 2), 

Le nom d'Apollinaris traduit celui de Barnebo (HUMANS uni PUCHSTEIN, Heisen 
in Kleinasien, p. 998: Ваоубоду тӛу ваї Азада. ОЁ. Coenwont-Gaxneau, Reeweil 
d'archéologie orientale, 3, p. 214). Vibius était donc un Syrien el peut-ètre même 
un Palmyrénien (sur le recrutement local des eorps auxiliaires, dont le nom 
ne désigne que le pays où ils furent levés à l'origine, voir Mowwsks, Hermes, 19, 
1884. p. 210 s.). Il est tras possible que le cavalier Apollinaris doive son 
gentilice au préfel Vibius Celer (ei-dessus, n* 1). 


4. 
Fragment trés mutilé, trouvé au nouveau village. 


SUBV < > => 
ED. TE -- 
[х ееш оғ) ае] 
[1] Ulmale] 

[s ]imq[u |. 


L'ala Ï Ulpia. singularium parait avoir toujours élé stationnée en Orient. Elle 
prend part a la guerre parthique de Trajan (Dessau, Inscriptiones latinze selectze, 
9474) ; elle est en Syrie en 437 (ibid., 9057) z elle aide à former la vexillation 
de Lollianus pour la campagne de Lucius Verus (ibid., 23724; sur la dale de 
се texte, voir en dernier lieu Rosrovrzerr, apud. Bavn and. Bosrovrzerr, Erca- 
rations «t. Dura-Europos, First Season, p. 44): elle est encore en Syrie sous les 
Sévères (Dessau, 8853). 


Fs 
Busle masculin très mutilé, conservé au dépôt des antiquités à Palmyre. 
Provient du nouveau village. Au-dessous du buste, l'inscription suivante : 


Juli u)s. Bassu[s eq(wes) ?] alae 
Ulpiane) singel (arinen) ofie |t 
annes (sic) XN = - - 
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Le buste ressemble sensiblement, dans la mesure où l'on en peul encore 
juger, å celui de Vibius Apollinaris. On voit distinctement le cheval au-dessus 
de l'épaule de Bassus, et les mêmes attributs dans ses mains. Aussi Bassus 
a-l-il dù ètre enterré à Palmyre vers l'époque de Commode. Son corps de 
troupe y a-l-il tenu garnison? C'est ce que l'on ne peut dire aujourd'hui. 


б. 


Plaque de calcaire, trouvée an nouveau village. La partie inférieure est 
mutilée. Longueur 39 em.: hauteur 29 em. ; lettres, 4 em. 5. 


Valerius 

(апатия 

dupl(iearius) alae 
Fla(viae) Agr(ippianae) 
TVE — — — – – 


L'ala Flavia Agrippiana à contribué à former le corps de Lollianus dans la 
guerre parlhique de Lucius Verus (Dessau, Inseriptiones latinze select, 2724. 
cf. 9057, et ci-dessus, n* 4), el se trouvait encore en “yrie sous les Sévires 
(ibid., 8853). Voir l'importante inscription qu'elle a laissée en Batanée (Le 
Bas èl Wammncrox, Inscriptions grecques, 2121), el qui parait remonter au 
n" siècle. 


1. 


Bas-relief mutilé à droite (pl. XXI. 1). Hauteur 58 cm.: longueur ac- 
luelle 65 em. Provient du nouveau village. A gauche, Latone est assise dans 
un grand fauteuil, dont l'espèce est connue par d'autres reliefs palmyréniena 
(Ünamor, Choir d'inscriptions de Palmyre, pl. 27, n* 10:13 ; канот, Studier over 
Palmyrensk Skulptur, pl. 12, n* 1). Ges sièges paraissent êlre faits d'une fibre 
tressée, qui était peut-être celle du palmier, et l'on s'expliquerait alors leur 
renconire à Palmyre, oüles meubles de bois devaient èlre importés, et relalive- 
nent coûteux. La déesse tient de la main gauche un grand ramenu de feuillage, 
dans lequel je crois qu'il faut voir un attribut de sainteté : on le trouve assez 
souvent aux mains des divinités syriennes, lesquelles ont dû l'emprunter au 
rituel de leurs fidéles. Aux exemples que j'en ai déjà donnés (Syria, Xll, 1933. 





SYRIA, 1933. pi” Pl, XXI 





1. - Bas-relief de Latone et d'Apollon, 


ы] 
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ІЛЕ "FT 
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2. - Mele de Laberius Fronto, 3. - Inscription de Vibius Celer. 
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p. 205 s), j'ajouterai quelques tesseres : Limznanskt Ephemeris für. semitische 
Epigraphik, 3, p. 35 el pl. 5, n* 5 (divinité mâle, non identifiée) ; Силвот, 
Choix d'inscriptions de Palmyre, p. 132, n" 4 (un prètre de Bèl). Aux pieds de 
Latone est posče une corbeille à laine, qui symbolise sur d'autres bas-reliefs 
(par exemple, Cuauor, ibid., pl. 28, n° 16) le pouvoir domestique des dames 
palmyróniennes, dont la deosse a aussi emprunté le costume, À droile, Apol- 
lon se lient debout. vêtu seulement d'une ehlamyde qui lui pend dans le dos. 
ШІ fait libation sur un petit autel carré, au pied duquel est sculpté son compa- 
gnon, le corbeau mantique. Sur ta plinthe du bas-relief est gravé le texte 
suivant : 

Latonam et. Apollinem (D?) IB & AV — — — — 

praefec., Brizanus. Tarsae eq(ues) ala — — => 

fecerunt. 


Les deux auteurs de cette dédicace sont des militaires, appartenant à une 
aile de cavalerie dont le nom est perdu, Le second d'entre eux, Brizanus, fils 
de Tarsas, est un Thrace, simple cavalier. Je n'ai pas su trouver d'exemple 
du nom de Brizanus, qui ressemble pourtant à Brizenis (Mareesco, Ephemeris 
Dacoronuma, 1, 1923 : cf. les noms illyrions du meme type, Brizinus, Brizidia : 
Vure, ibid. 3, 1925, p. 207), el quí se ratlache sans doute à la méme racine 
que le mot thrace Boitz, lequel désigne le seigle (Gare, 6.514 ; encore aujour- 
d'hui Spia). Mais le nom de Tarsas est bion altestė (Mateescu, loe. cit., p. 119; 
cf. 202 ; ajouter Kazanow, Bulletin de ÜInstitut archéologique bulgare, 5, 1030/1031, 
p. 126). — L'autre donateur, nommé en premier, semble à première vue être 
le préfel de Vaile; mais il est peu probable que cel officier supérieur se soil 
associé pour une dédicace à l'un de ses cavaliers, de sorte que j'inclinerius à 
restituer plutôt le litre, par exemple, d'un beneficiarius praefecti. Le nom de ce 
militaire a disparu presque en enlier, el ce qui en reste est difficile à inLerpré- 
ter. La lecture (T)ib(erins) Au[relius] n'est pas probable, car le graveur, quelle 
que fùt sa maladresse, savait faire un T. Fautil lire (D)ib(us)? Ou bien le 
fleuron bizarre qui suit ces lettres n'est-il pas lui-môme unc lettre estro- 
piće? Je n'en puis décider. Quant aux lettres AV, j'y verrais volontiers le 
début d'un nom thruce : Auza, Auzatralis, Auzacenthus (Mateescu, Ephemeris 
Dacoromana, 1, 1923, p. 175, 187), ou bien Auluzenus, Aulutralis, Aulizelmis, 
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Aulutra, Aulenis, ete. (ihid., p. 165; 222: I], 1024, p. 227). La restitution Au- 
[relius] n'est pas recommandable : M. Ingholl attribue le bas-relief au troi- 
siéme quart dun siècle, sans exclure l'hypothèse qu'il puisse être un peu plus 
ancien. TI pourrait èlre alors un témoin, encore isolé, d'une garnison romaine 
antérieure à Lucius Verus. 

Le calte d'Apollon et celui de Latone apparaissent à Palmyre pour la pre- 
mière fois. L'on pourrait songer à reconnaitre en Apollon le dieu Nebo ( voir 
plus haut, n* 3), et en Lalone sa mère sarpanit, épouse de Marduk. Je erois 
prudent, dans l'état présent de nos connaissances. d'éviter cos hypolhèses : 
l'exvolo a pour auteurs des soldats élrangers à Palmyre, et se dressait dans 
un sanctuaire militaire dont le culte à pu n'avoir que peu de rapport avec 
celui des sanctuaires locaux. 


8. 


Cippe en calcaire, dont la partie supérieure manque. Provient du nouveau 
Village. Hauteur 37 centimètres. La lecture du texte est difficile, tant les liga- 
tures sonl arbitraires, et tant le latin semble avoir été élranger à l'expérience 
du graveur. 


| : | [~-e dedicant] 
T, rer SEEN e [C. Do]m[1]tio Dextro legi ato) Aug(usti) 


ЛЕ 


NN 
м 


prio) priuetore) per SERTINAEIVST 

(centurionem) leg(ionis). H Triaianae) fortis), 
praepositum) 

niumero) Voe(ontiorum), Sertus Xenocrates) 


decurio erere(itator) n(umeri) eiusdem 


campi um) eum trib(unali) noe(u)m feet ty, 


píatriae), 





= 4 imp. Commodo Aug(usto) ni ostro) HTL, patre) 
r Aufidio Victorino H co(n)s(ulihux). 


Le texte commémore l'établissement d'un cham p de manœuvres, Les pre- 
mières lignes contenaient sans doute le nom de l'empereur, soit au datil, soil 
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précédé de l'expression pro salute, Puis venail la mention du gouverneur de 
Syrie, probablement comme avant accompli la dédidace. On croit cependant 
reconnaitre, malgré la corruption de la ligne 3, que ee haut fonclionnaire 
n'avail pas officié lui-méme, mais avail délégué pour ce rite le eommandant 
de l'unité à laquelle le champ de Mars devait servir (voir un cas analogue : 
Cancorino, Syria, VI, 1925, p. 124), et qui était le numerus Vocontiorum. Enlin, 
vient le nom du décurion-maitre-d'armes, qui à exécuté Ies travaux et rédigé 
le texte. Les deux dernières lignes contiennent la date consulaire, La lecture 
de la ligne 7 n'est pas certaine, tant elle est mal gravée. L'hypothèse d'un 
tribunal annexé au champ de Mars parait très admissible : à Doura, c'est un 
temple que l'on construit sur le champ de manoeuvres (Hopkins apud Baun and 
Rostovtzerr, Excavations at Dura-E uropos, Second Report, p. 83 s.). 

En 183, sous le 4* consulal de Commode et sous la légation de C. Domitius 
Dexter (sur се personnage, voir Hannen, Studies in the History of the Roman 
Province of Syria, p. 39 5.), le numerus Vocontiorum était done stationné à Pal- 
myre, et son établissement y était assez permanent pour justifier l'installation 
d'un champ de Mars. Son commandement, comme il arrive en général pour les 
unités de cette espèce (Cannat, Armée romaine d'Afrique 2 édit, p. 240 ; 
Норкшв арий Bats and Rostovizerr, Excarations at Dura-Europos, Second Report, 
p. 84), élail aux mains d'un centurion légionnaire, détaché A cet effet de la 
2" Trajane, qui était alors stationnée à Alexandrie (Lesovien, Armée romaine 
d'Égypte, p.64 s.). Le numerus Vocontiorum n'était connu jusqu'ici que par un 
seul document, dont je dois la référence exacte, et celle des discussions aux- 
quelles il a donné lieu, à la bonté de M. Carcopino. C'est une tuile décou- 
verte à Londres, dans Cannon Street en 1876 (Hueeser, Ephemeris epigraphica , 
km mun: DN VO). Mowwses a regardé ce monument comme un faux 
(Hermes, 1887, p. 45, note 4; cf. Ephemeris epigrapbica, 4, 1 1 18954), mais notre 
texte indique au contraire qu'il devait être authentique. On sail que les 
Voconces étaient les gens du Diois, pays de la Drôme. lls ont fourni deux 
ailes de cavalerie, dont l'une à servi en Germanie el en Bretagne (Stems, Kai- 
serliche Beamten, p. 156 s.). l'autre en Egypte (Lesguen, Armée romaine d' Égypte, 
p. 80 s.). 

H est peu probable que Je numerus. Vocontiorum nommé dans notre texte 
soit le méme que celui dont le sigle est imprimé sur la tuile de Londres. 


&TRIA. — XIV. 22 
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9. 


Petite stèle à fronton, grossièrement taillée (pl. XXI, 2), trouvée près de 
Bazouriyé, au Sud de Palmyre (surles ruines de Bazouriyé, qui appartiennent 
à des villas fortifiées, voir Wiecaso, Palmyra, p. 10 5.). Hauteur. 53 em.; 
largeur 34 cm. 

C. Lalerius Fro- 

nto mil(es) coh(ortis) 

IT Hisp(anorum), (centuriae) Nymph- 
idi Heli filio 

suo h(oc) c(ondidit) s(epulerum). 


Le nom Heli (ligne 4), qui paralt être celui du défunt, transcrit probable- 
ment un nom sémilique, et rappelle celui que le Nouveau Testament (Luc, 3,23) 
donne au père de Joseph: Dei. Il y a eu plusieurs cohortes H Hispanorum, 
dont aucune, je crois, n'est encore attestée en Syrie, Comme nous ne dispo- 
sons d'aucun indice pour dater notre texte, il parait vain de conjeclurer 
duquel de ces corps il s'agit. Si le nom de Heli est bien sémitique (je ne 
pense pas qu'il puisse s'agir d'un centurion Nymphidius Helius, et que le défunt 
soit alors un enfant mort en bas àge, et resté sans nom), il parait indiquer 
que la cohorte était stationnée dans un pays sémitique, et s'y recrutait. I faut, 
d'ailleurs, que Laberius se soit trouvé a Bazourivé avec sa famille, Cette 
épitaphe donne la seule menlion que l'on ait jusqu'ici d'un fantassin à 
Palmyre. 


10 


Plaque de calcaire, moulurée en haut et en bas, qui a dû être appliquée 
contre un mur en guise d'autel. Provient du nouveau village. Hauteur actuelle, 
75 em: largeur sans la moulure, 44 cm. 


М(ағсійе) Otacilias 
Sererae. Aug(ustae) 
matri Philippi 
Caes(aris) et 
castrorum, 
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coh(ors) 1 Fl(avia) Chalc(idenorum) 
devota) n(umini) m(aiestati)q(ue) eius. 


La cohors I Flavia Chalcidenorum, qui porte le nom. d'une des deux Chalcis 
syriennes (Cancoerxo, Syria, VI, 1925, p. 119, note 5), est un corps d'archers 
montés (CIL, MI, 6658), dont la présence est bien attestée en Syrie dès 
avant la guerre de Lucius Verus, en 157 (Dessau, Inscriptiones latina: 
selectae, 9057), puis dans le corps de Lollianus (ibid., 2724 ; ef. addenda et ci- 
dessus, n* 4), el vers la méme époque, en 162, dans le poste de Dmer, à 
l'Est de Damas (CIL, IIl, 6658). Son séjour en Syrie est. maintenant 
attesté jusque sous le règne de Philippe (244-249). Philippe le Jeune ne porte 
pas encore, dans notre texte, le titre d'Auguste, qu'il semble avoir porté à 
partir du mois d'août 247. 


11. 


Petite stèle très grossièrement façonnée, apportée à Palmyre par un 
bédouin qui disait l'avoir recueillie dans le désert à trois jours de marche à 
l'Est de la ville. Hauteur 50 em,; largeur 31 em. 


Nax- 
(dios 6- 
aX. ]oz- 
aptos. 


Chalcidius était balistier, ou servant d'une baliste, sans doute dans quelque 
poste du limes, Les balistiers apparaissent dans les légions au u* siecle (CIL, 5, 
6632), mais ils formérent plus tard des légions spéciales, dont l'existence est 
altestée au уе siecle : SEgck, Ballistarii (Pauly-Wissowa), p. 2031. L'épitaphe 
de Chalcidius, vu sa rédaction laconique, doit être fort tardive. 


12. 


Le premier buste figuré sur notre planche XX représente un méhariste, 
Shokhai, fils de Wahbai fils de Male. Ce militaire, qui tient les mêmes attributs 
que le cavalier Vibius Apollinaris (ci-dessus, n* 3), est vétu d'une tunique à 
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manches el drapé dans un ample manteau, qui le protégera dans sa course à 
travers le désert, Derriére lui apparail son chameau, dont on distingue la 
téte harnachée, la fine encolure ornée du collier de perles prophyluctiques qui 
orne encore ses semblables aujourd'hui, et le dos chargé d'un épais paque- 
lage. Derrière la selle, probablement, étaient attachées les armes que l'on 
voil à gauche de la tête de Shokhai : un carquois et l'étui d'un arc, tous deux 
ouvrages, 


Il y a lieu d'ajouter aux lextes que nous venons de ciler quelques inserip- 
lions qui nomment des militaires sans que l'on puisse affirmer qu'il s'agisse 
de soldats cantonnés à Palmvre: CIS., Il, 3962 (inscription honorifique du cen- 
turion Celesticus); inscriplion funéraire inédite, que me communique M. In- 
gholl, el quí commémore (en 251) larhibdla, fils de Sabina le vétéran; Réper- 
taire d'épuraphie sémitique, 1046 (inscription funéraire du feneficiarius Hairán). 


HEsnI SkYRIG. 
Beyrouth, avril 1044. 
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Des faits importants pour l'épigraphie palmyrénienne ont marqué l'année 
1931 et la première moitié de 1932. 

D'une parl, le déblaiement et la fouille du Temple de Bèl. activement 
conduits pendant celle période, el qui sont maintenant achevés, ont fourni 
des inscriptions, dont quelques-unes de loute première importance : d'autres 
ont été découvertes en diverses régions ou achetées aux habitants. On trou- 
vera ci-dessous une premiere édition des textes palmyréniens. 

D'autre parl, M. l'abbé J.-B. Chabot, à la séance du 4 mars 1932 !! de 
l'Académie des Inseriplions et Belles-Lettres, a présenté le premier fascicule 
du tome du. Corpus Inscriptionum. SNemiticarum, consacré aux inscriptions pal- 
inyréniennes, On y trouvera lous les textes honorifiques, loutes les inscriptions 
religieuses connues jusqu'en 1914, et Le début des textes funéraires. Un second 

. fascicule, que l'auteur nous fait espérer pour 1933, donnera la fin des textes 


INDEX DES ABRBÉVIATIONS BIHLIOGRAPHILES : Choir : J.-B. Guanot, Gholr d'inscription 
ile Palmyre, l'aris, 1923. 

RAI : Comples rendus de l'Academie des 
Inscriptions el Helles-Leitres. 

Inventaire : J, Gastineau, Inventaire des Ina- 
criptions de Palmyre. Beyrouth, 1930 et suiv. 

MDOG : Milteilungen der Deutschen Orienl- 
gesellschaft. 

H : Réperloired'Épigraphie sémitique. 

ADMG : Zeilschrif! der Deutschen Morden. 
lündischen Gesellschaft. 

T : Tarif dauanier de Palmyre — 3913. 


Un simple chiffre, sans aucune lettre le 
précédant (par exemple: 3997) renvoie à la 
partie palmyréuienne du Corpus Inseripttonum 
Semilicarum. 

BsS : Tu, Nótokk e, Heilrüge zur semitischen 
Sprachuissenschaft, Strasbourg, 1404, 

CAA : J. GasrinEAU, Inscriplions palmyre- 
niennes, Dumas, 1934. 

баб: J. бахтіхкай, Terles palmyréniena 
provenant de la fouille da Temple de Bél Syria, 


Al, p. 116. 

MU L'ouvrage est antidalé: la couverture dont quelques-uns me sont dus, sans que mon 
porte la dale. de 19436. Les promiers fenillots nom soil cité: par exemple, p. 119; comparer 
portent meme la date de janvier 1924, hien CHAT, 1930, p. 318, 


qu'ils aient subi des remaniements récents, 


"- 
E 
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funéraires et complétera l'ouvrage, Ce livre, impatiemment attendu depuis de 
longues années, rendra d'immenses services, [| pose beaucoup de questions et 
suggère de nombreuses remarques, les unes de détail, les autres générales : lê 
présent article en formulera quelques-unes. 

soulignons dès maintenant l'importance des richesses épigraphiques que 
renferme encore le sol de Palmyre. M. J.-B. Chabot, CRAL, 1932, p. 101, s'ex- 
prime ainsi : « ... il semble qu'après ces récentes explorations il n'y ait plus 
guère d'espoir de rencontrer à Palmyre de longues inscriptions, et celles qu'on 
a déjà trouvées el qu'on pourra encore trouver dans les environs seront vrai- 
semblablement peu nombreuses. » Je ne partage pas cette façon de voir, et 
J estime que les textes inédits sont aussi nombreux et aussi importants que 
les textes déjà publiés (le Tarif mis à part). Au Dépôt des antiquités de Pal- 
туге sont entassées deux cents inscriplions où fragments d'inscriplions iné- 
dites. Les textes découverts par ML Ingholl et non encore publiés doivent 
approcher de Ja cinquantaine el quelques-uns sont très longs. Enfin il y a tout 
ce qui èst encore caché dans le sol. Jusqu'en 1925, on s'est contenté de glaner 
les textes gisant à la surface. Depuis 1925, il n'y a eu comme grand déblaie- 
ment que celui du temple de Bel, c'est-à-dire une toute petile partie des ruines. 
La grande colonnade est enterrée à 1 m. 50 en moyenne de hauteur. Dans le 
monument dit Agora, l'ensablement atteint 2 m. 50. Le théatre est totalement 
ensablé. Dans le reste des ruines, l'ensablement varie de 50 cm. à 2 m. Restent 
d'autre part les nécropoles : la nécropole Sud-Ouest, largement exploitée par 
M. Ingholl, est cependant loin d’être épuisée; la nécropole Sud-Est, où j'ai 
fait quelques sondages en 1930, est presque vierge et renferme de splendides 
hypogées. Les nécropoles Ouest et Nord-Ouest, plus connues, ne sont certai- 
nement pas épuisées. En 1922, M. l'abbé J.-B. Chabot, Choir, p. 11, estimait à 
environ 700 les textes connus à cette époque : je pense qu'il existe un nombre 
à peu prés égal de textes inédits, découverts ou à découvrir. On voit que les 
épigraphistes ont encore un long travail devant eux. 


1* La p£picACE Dv TEMPLE DE B£L. 


En janvier 1932, M. R. Amy découvrait, pendant la fouille de la cella du 
temple de Bél une base de statue remployée dans un mur d'époque tardive. 


Pr, XXII. 


SYRIA, 1933 





(Photographic de l'original.) 


1, — Inscription n° 


Fig. 





Fic. 2, — Inscription n* 13. (Photographie de. l'estampage. ) 
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Elle se trouve maintenant au Dépot des antiquités à Palmyre. La hauteur 

de cette base est de 88 cm., sa plus grande largeur : 53 cm., et sa largeur 

minima: 46 cm. Elle porte un texte palmyrénien de sept lignes (hauteur 

moyenne des lettres: 18 mm.), que j'ai communiqué à l'Académie des 

Inscriptions et Belles-Lettres, grâce à l'intermédiaire de M. Dussaud, à la 

séance du 4 mars 1932 (voir Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions, 1932, 

p. 98). Voici ce texte (se reporter à la photographie de l'original, pl. XXII, 
fig. 1): 

CCCLV II me men qua 

"äm © ooh ot ast os 

mt NED 3 met AST 3 

mam 53 *7 052 3n 

"wr Kerg ng 

CCCXXXXII| PIT [21422 NDDT 2199 

mp тоа ло тори т 


ГЕИ ФИА M ME ir 


Traduction : Au mois de Pisri, l'an 357 (octobre 45) ; cette statue est celle de 
Lisamá, fils de Taibból, fils de Sokhaibél, de Па tribu] des Ben? Komard, qui à dédie 
le temple des dieux: BNI, Varhi hl et. Aglihól , avec ses sanctwaires (ou : par ses offrandes 
sacrées), le siriéme Jour, en Nisdn, l'an 343 (— 6 avril 32) ; ses fils [la] lui ont. élevée 
pour l'honorer. 


L. 1. La date d'érection de la stalue est bien 357, comme je l'ai vérifié sur la 
pierre. 

L. 2. xy, le Corpus, n° 3015, p. 70, commente ainsi ce mot :¢/. hebr, O53, eodem 
sensu et primitus à umbra », rééditant l'étymologie déjà proposée par Fr. Detirzscn, 
Prolegomena eines neuen hebr. aram. Woürterbuchs sum Alle Testamente, p. 141, Est-il 
besoin de dire que cette étymologie n'a aucune vraisemblance? |a racine qui signifie 
u être obscur, être sombre» a un £ initial : ar. :طلم‎ le s initial de aram. 35% et de suda- 


rabique sim s'oppose au rapprochement, || est vrai que le mot à pu être emprunté pir 
ces langues à l'accadien (3cuwantr et Zruwugns, die Reilinschriften und das Alte Tesla- 
ment, p. A13 ; Zrwugns, Alkadische Fremdwürter als Beweis für babylonischen Kulturein- 
fluss, p. 8), donc sous laforme accadienne, Mais il reste que, méme en accadien, saím 
n'a jamais, je crois, signifié « ombre » : le sens de la racine“ Шт est, comme je l'ai déjà 
dit : « êlre obscur, être sombre s; c'est au contraire la racine^ fll qui fournit des 
noms dé lu ombre portée n, 

Ll. 2-3. Les noms propres sont tous connus : voir Lipzsanskt, Handbuch, p. 373 el 
385, 

Ja suis trés disposé à admettre l'hypothèse indiquée par M. H. Ingholt, Syria, 


172 | SYRIA 


XIII, p. 289, n^ f, à savoir que la tribu des N793 "22 serait la. caste. sacerdotale de 
Palmyre. 

Le personnage qui a fait la dédicace du templo de Bél ; Lisams, fils de Taibból, fils de 
Sokhaibél devait être un personnage très important, peut-étre le grand-prétre de Bal, 
peut-être même le premier magistral de la cité. 

L. 4-5, Le verbe *2n : « dédier » est celui-là mémequ'on trouve employé dans la Bible 
hébraique et dans les Targums à propos de la dédicace du temple de Yahweh à Jérusa- 
lem par Salomon (1 Rois, VIIT, 63). | 

On avait remarqué depuis longtemps que l'édifice dont nous nous occupons était 
appelé par les Palmvréniens tant « temple de B&l »: ^2 na ,52 97 853%, tantót « maison 
de (leurs) dieux » : TINTIN n3, notammenl dans les aida 3923 et CaC5, ce qui 
semblait indiquer que plusieurs dieux étaient adorés dans le temple, mais on ignorail 
jusqu'à présent quels étaient ces dieux qui étaient associés à Bl dans son sanc- 
luaire, Notre ие nous apprend que c'étaient Yarhibdl et “Aglibdl : le dieu-soleil 
el le dieu-lune. 

À vrai dire, l'existence à Palmyre d'une triade astrale: Bél-Yarbiból- 'Aglibó! — Dien 
universel (*) - Soleil-Lune ressorlait déjà de l'étude de divers monuments figurés : 
1. Ғеумен, La lieligion des Palmyréniens, p. 51-4, et l'on pouvait A juste titre la consi- 
dérer comme un élément essentiel de la religion palmyrénienne. Toutefois, il n'est pas 
sans inlérdl d'apprendre, d'une facon indubitable, quele plus grand temple de Palmyre 
lui était consacré. 

La fin de la ligne est assez ambiguë, J'avais traduit 110 7E- par : u avec ses sanc- 
luaires », le pronom suffixe vi- se rapporlant à x^2n : « le temple » ; on sait, en effet, 
que la cella du temple ile Bål renferme deux sanctuaires, l'un à son extrémité nord 
(qui semble avoir été le principal), l'autre à son extrémité sud : il est tout naturel de 
les voir mentionnés dans la dédicace. Par contre M. Dussaud comprend : « par ses 
offrandes sacrées » ; celle traduction n'est pas impossible, mais elle est moins pro- 
bable que la première, car en araméen кштр RUTE signifie seulement : « 1* sain- 
tete : 2 lieu sacré, sanctuaire » ; DALMAN, Aramüisch-Neuhebrüisches Handwirterbuch *, 
p. 312; Jasrnow, A Dictionnary of the Targumim, p. 1324 ; BnockELMANN, Lexicon 
Syriacum?, p. 649. 

L, f. Elle nous donne un renseignement d'imporlance capitale : la date précise de la 
dédicace du temple de Bl : 6. Nisán 343 des Séleucides, 32 de notre ёге. J'ai solgneuse- 
ment vérilié sur la pierre l'existence de trois barres d'unité aprés les chiffres des ving- 
taines, el cette date doit étre maintenant considérée mme assurée. 


On peut done penser qu'en 321a cella du temple était presque achevée, Mais 
il est presque certain que le péribole et son portique, de méme que les pro- 


pylées, ne furent achevés que plus tard. 


I) Bt non pas seulement s planete Jupiter », comme je Uni dit, GRAL, 1934, p, 99. 
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Celle date du 6 Nisän appelle à la réflexion. Etant donné le grand nombre 
des inscriptions palmyréniennes datées du mois de Nisán, on s'était déjà 
demandé plusieurs fois si la grande fète ou lune des grandes fêtes palmyré- 
miennes ne tombait pas pendant ce mois. M. J. Févnign, la Religion des Palmyre- 
niens, p.. 178-180, a réuni la. bibliographie de la question, et l'a discutée à 
nouveau, en s appuyant sur des statistiques précises ; il s'abstient de se pro- 
noncer, mais remarque néanmoins que les dédicaces au dieu anonyme sem- 
blent groupées en deux périodes principales : mars-avril, août-octobre. 

Les dates des inscriptions trouvées en place dans le temple de Bêl confirment 
en quelque mesure ces remarques. Ces inscriptions sont au nombre de dix. 
Une seule est datée du mois de Siwán (juin) : CaGC 5; une seule est datée du 
mois de ‘Ab (août): CaC 3: mais trois sont datées du mois de Kánün (novem- 
bre): 3915, 3917, CaG 4: trois du mois de "Adar (mars): 3014, 3023, 
Сал 31, el deux du mois de Nisin: 3916, 3919. Sur dix dates, nous avons 
done trois de novembre et cing de la période mars-avril. C'est un lail assez 
remarquable. 

I| est possible d'expliquer qu'une proportion notable des dédicaces soient 
datées de novembre : au mois syrien Kánún correspondait à Babylone le mois 
de Marheswán, el nous savons que ce mois était consacré à Bel-Marduk en tant 
que « Lrès sage parmi les dieux » : Kucrgn, Sternkunde und Sterndienst in. Babel, 
I. p. 224, cité par Duonwe, La. Heligion Assyro-Babylonienne, p. 97. П est done 
assez naturel qu'on ait choisi pour dédier des statues ce mois consacré à Bel. 

En ce qui concerne la période ‘Adär-Nisän, les faits sont plus clairs 
encore. Notre inscription nous apprend que le temple de Bél a été dédié le 
6 Nisán, el il est impossible qu'on ait choisi pour cette cérémonie une dale 
quelconque : le 6 Nisin devait correspondre à l'une des grandes fètes reli- 
gieuses de Palmyre, de méme que la fète des Tabernacles avait été choisie 
pour faire la dédicace du temple de Jérusalem (1 Hois, VIII, 2). Or, à Baby- 
lone (comme le fail remarquer R. Dussaun, CRAI. 1932, p. 99). la principale 
fête de Bèl (akitu), ou fète de la nouvelle année, tombait du t" au 14 Nisân. 
Notre texte nous aulorise à penser qu'il en élait de même à Palmyre. Cela 
explique en méme temps l'abondance des dédicaces de statues en mars-avril : 
les unes sont mises en place au cours dë la fête, en avril; les autres sont 
installées en mars, de facon à étre en place pour la féte. 

Srata. — XIV. 35 
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Reste à expliquer pourquoi c'est le sixième jour et non un autre jour de la 
fète qui a été choisi pour faire la dédicace du temple. Il faul évidemment en 
chercher la raison dans des détails du rituel. Pour Babylone, ce rituel 
езі assez bien connu, mais par malheur, notre texte principal : Tuureau- 
Danom, Rituels Accadiens, p. 127-154, s'arréle. le soir du. 5 Nisan, et pour la 
suite de la fète nous en sommes réduits aux allusions qu'y font les textes 
historiques; des cérémonies du 6 nous ne savons qu'une chose : le dieu 
Nabà venait chercher son père Marduk, et Pintroduisail dans son propre 
temple Exida (Euetiso, Real-Encyelopadie, art. Marduk, col. 1669). Profitait- 
on de l'absence ile la statue de Bél-Marduk pour accomplir les premières céré- 
monies de la dédicace de sa nouvelle demeure ? 


2° ARCHITECTES ET ARTISTES PALMYNÈNIENS. 


Jusqu'à présent nous n'avions à Palmyre aucun nom d'architecte ou d'artiste, 
et les monuments si nombreux qui parsèment la ville antique étaient restés 
anonymes. Deux textes, dont l'un est important, viennent de combler en partie 
cette lacune. 


A. Le premier est une base carrée trouvée dans une maison, à l'intérieur du 
temple de Bél, Sa hauteur est de 54 centimètres, sa plus grande largeur 
26 centimètres et sa plus petit largeur 37 centimètres. Elle porte deux lignes 
de grec (hauteur des caractères : 3 centimètres et demi) : 


АА бамдрос зрустіхт- 
aw Gou Briou inolt. 


Alexandre, architecte du dieu Bèl, a fait. 


L'immense édifice qu'est le temple de Bèl devait réclamer constamment 
soit des aménagements, soit des réparalions. Un architecte y était done 
attaché en permanence. 


B. Lautre inscriplion est un texte honorifique trilingue (latin-grec-palmyré- 
nien), gravé sur une colonne enfouie dans le sable, au point 82 du plan 


AH m 


i | Ж i 
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(тлватет. (Mecherches archéologiques à Palmyre, Syria, 1926). Il figure à l'intérieur 
d'un cartouche à double trait, à queue d'aronde. Le latin est sur trois lignes 
(haut. des caractères 4 em.), le grec sur 4 lignes (même hauteur de caractères), 
le palmyrénien sur 4 lignes (haut. des caractères 2 cm. 5). L'inscription est 
fort effacée et sa lecture a été difficile. 


NA S-PALMY RENO RVMHAIRANEM 
NNQUIETRABS 1 LV 










GA 


М | 


HNEYE CNSKCARSIAOTIATPINTEIMHCXAPIN 
TOTC ETIT MMNOCZANAIKOY 





NS WONG AG $ dame ana 

AK N° Soya Any 

aM 109 CAS UTI АУУ 
уу HOV 





l. Bulle et civillas Palmyrenorum Hairanem 

2. Bonnae f.] qui et Rabbilum, 

$ pum [et phijlopatrin. 

L "H [Boua] xal 5 [Evuog] Alpivge Berevéo[uc] 

2. [tw xa РЫЗ), 

3. xopane hy coor] xet [gA krap, "eut: "29 
4. [Е ее етт ыту Бауке]. 


bas үрле er wgl ПП? caT atna 
em [en] [ie] 211033 mimo 

mph nir wey nh wnps nen 
[ccc].xxxv [nze] 1[o*] ma 


ff wem 


Le texte latin est le moins explicite des trois ; il dit seulement : Le Sénat et 
la Cité des Palmyréniens a Hairdn, Als de Bonne, [appelé] aussi Rabb el, [homme] 
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pieux et qui aime sa patrie. À en juger par l'emploi de l'accusatif, Rabb'el est le 
surnom de Hairán, el non celui de son pire Bónné. Noter lès mols grees : 
bule, philopatrin, passés dans le texte latin. 

Le texte grec est déjà plus précis: Le Sénat et le Peuple à. Hairdn, fils de Bónné 
[appelé] aussi Rabl/el, décorateur pieur et gui dime sa patrie, pour l'honorer ;lan 385, 
au mois de Xandikos (avril 74). Au début de la ligne 2, j'ai restitué [tiv zai], mais 
la lacune est un peu étroite pour cette restitution. Au début de la ligne 3, j'ai 
restitué x(caunc]iv, d'après le texte palmyrėnien. 

Celui-ci est de beaucoup le plus complet : Le Sénat et le Peuple a Hairdn, fils 
de Bónné, surnommé Rabb'el, décorateur dans les édifices des dieux et qui aime sg 
patrie; ils bui ont élevé cette statue pour l honorer au mois de Nisán, l'an 385 (avril 74). 
I| n'est pas sans présenter quelques difficultés; on attendrait d'abord «rayo à 
l'étal emphatique : 5nzy2 paralt vouloir dire « son décorateur » celui de la 
cilé de Palmyre — à moins qu'on ne pense à une construction analogue 
à wow uti T naso, mais une semblable construction avec la préposi- 
tion -= ne semble pas attestée par ailleurs. Le sens du mot maro lui-même 
n'esl pas douteux: des textes divers, par exemple, Inventaire IV, 13, 
montrent que nay signifie : « faire les sculptures et les peintures d'un 
édifice ». — La restitution pontis] est évidemment conjecturale, puisqu'il ne 
reste plus que quelques traces du 5: on pourrail aussi restituer [paniis]. 
Un ne peut pas, en tout cas, penser à un aulre mol, étant donné les 
termes des deux autres lextes : pium, ©4267 ; il ne peut guère s'agir d'édifi- 
cos profanes. 

Un voit par ce texte que la décoration des édifices était confiée à un per- 
sonnage distinct de l'architecte. ІІ ені intéressant de connaitre le nom d'un de 
ces artistes. On notera aussi que cette inscription est la plus ancienne qui 
porte la mention : le Sénat et le peuple... (I. Seyn, Syria, XIL, p. 269), 


3" Pnérnes et EDIFICE pe Bii. 


En 1931, еп démolissant des maisons à l'intérieur du péribole du temple de 
Bêl, un ouvrier trouva un petit fragment de console (25 centimètres de long 
sur 11 de haut) portant sept lignes de palmyrénien, trés mutilées, et en tout 
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pelils caractères : 1 centimètre 4 de hauteur, C'était l'extrémité gauche d'une 
console de colonne, portant un texte honorifique, 


= A ТҮ SN 
| V RU М 
AWN NS Ir ENIS 
AVATAR y “лауы 
| Amber LAS 






| ! WSs 
SO | 
тае quote мыт. с es 
Шела ан SE TON 17 P а 
TOM. 6 Ti . пох TO On... 3. 
MENT NI Won bs PERO NN 4. 
Ет KIT сілі va tula] ..... 5. 
bn e o wm sisse Югов” б. 
а rr ere un 7 


Je n'ai rien pu tirer des lignes 1 el 2. 

L. 3 ; ... il ü consacré à ses frais....... On trouve ordinairement, dans les textes pal- 
myréniens où il est question d'une consécration ou d'une offrande d'objet, le verbe 277. 
(est la première fois, à ma connaissance, qu'apparalt, daus ce sens, le verbe *eri : « sanc- 
liler, consacrer aux Dieux un objet », Ce terme est caractéristique de l'araméen 
oriental : comp. syr. hassi, Il semble inconnu en araméen occidental. — On désirerait 
vivement savoir quel est l'objet consacré, mais la suite de la ligne est très effacée et je 
n'ai rien pu en tirer. 

L. 4... les prétres de Bél, le grand Dieu, et aussi il... 

Les Ge mots sont clairs, mais la fin de la lioe mamma? l'est beaucoup moins. 
Je crois qu'il faut y voir la conjonction 9x + où mot 717 à expliquer ; il ne peut pas 
s'agir du verbe « être » : il s'écrit à Palmyre NW. 

L. 5 ,.. les fils de Barkayá et. pendant le premier secrétariat, il esl monté. Le nom 
propre *272 n'est pas alteslé pur ailleurs, mais on connaît *2*2 : Lipzganski, Handbuch, 
p. 245 a. Le « secrétariat » est une importante fonction officielle ; comp. ypxppateds 
Bourges xaxí SXuoo, T. 1, 3 et Ca AG. 

L. 6: ... l'édifice du dieu Bel. 

Ge texte devait présenter un vif intérét à en juger par ces lambeaux. Mais il est si 
mutilé qu'on nè peut même pas en deviner le sens général. 
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Ar Lpscnmmm ve Umm Es-SALARin. 


Au printemps de 1930, M. Seyrig me signala qu'il avait trouvé chez un 
antiquaire, à Alèp, un bas-relief palmyrénien représentant cinq divinités, el 
portant sur son socle une inscription de 2 lignes. Peu de lemps après, 
M. Ploix de Rotrou, inspecteur du Service des Antiquités à Alep, m'envoyal 
une pholographie de l'objet et plusieurs estampages de l'inscription. Је 
reconnus que ce lexte intéressant, mais énigmalique, était gravement mulilé et 
que toute la partie droite de l'inscription el, par conséquent, du bas-relief fai- 
sait défaut, Dès lors, j'eus le désir de trouver la moitié manquante de cet objet. 
En novembre 1930, je me rendis à Alep et je questionnai l'antiquaire : il m'ap- 
prit que cel objet avait été apporté par un Bédouin qui déclarait l'avoir trouvé 
dans le Wádt I-Miyáh, mais ne me donna aucune précision. En 1931, je me 
rendis moi-méme dans le Wádi l-Miyàh et je le descendis depuis Sagri 
jusqu'à Bir IHumavme, en explorant non seulement le Wädi lui-même, mais ses 
environs el en questionnant soigneusement tous les Bédouins rencontrés : je 
me ligurais, peut-étre à tort, qu'un objet aussi beau devait provenir d'une 
ruine imporlante, Cotte recherche n'aboutit à rien. Je ne vis que peu de 
ruines, toutes en appareil (rûs pauvre ef rasées jusqu'au sol : je rentrai 
découragé. 

En février 1932, l'émir Ga far'Abd el-Qàder se rendit à Alep afin d'acheter 
l'objet pour lè musée de Damas 17. П questionna les antiquaires èl nous ob- 
tinmes enfin des pròcisions : l'homme qui availapporté le bas-relief à Alep était 
un habitant de Suhne : Abü Hsén 'Ali l-Gennàs. Un mois aprés, en avril 1932, 
nous nous rendimes à Suhne, trouvámes l'homme en question qui accepta de 
nous conduire au lieu de la trouvaille. N nous mena droit au Wadi |-Miyah, 
au lieu dit "Umm es-Salábih (A. Musu,, Map of Northern Arabia, d-14) el nous 
affirma avoir trouvé le bas-relief dans un groupe de tombes d'époque arabe 
qu'il nous montra. Près delà, on voyait au ras du sol des fondations d'édifices 
еп appareil très pauvre, que j'avais déjà notées à mon premier passage, em 
mars 19:31. Aucun édifice ne nous parut de date palmyrénienne et nous aban- 
donnámes Je site. 


lG L'objet so trouve maintenant dans ce musée, sous le n° P 510. 


1 ды 
mv 
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Quelques semaines plus lard, j'eus connaissance des recherches du R. P. 
Poidebard, qui venaient curieusement recouper les miennes en ce qui con- 
сеглай “Umm es-Salábib. Le Ң. Р. Pordebard s'occupait du relevé de la voie 
romaine de Palmyre à Hil, el de ses différents postes de relais. Or, son tracé de 
la voie coupait le Wadi l-Miyåh à "Umm es-Salühih, el à ce dernier point les photos 
d'avion. révélaient, dans les ruines misérables que nous avions vues, le plan d'un 
poste de relais, Nous tombàmes d'aecord pour penser que ce e poste avail dà 
posséder un petit sanctuaire et que le bas-relief en provenait. IL serail 
done à souhaiter qu'une fouille, à cet endroit, mette à jour ce sanctuaire 
et nous apprenne si l'espoir de retrouver l'autre moilié du bas-relief est chi- 

.  mérique. 
En attendant cela, voici ce que nous possédons du texte") | dimensions: 68 cm. 
sur 5 cem. ; hauteur des caractéres : 3 em,). 









ye v] nii Xn35 SIAN ST SAGAS DOORS 
ANAYA Y Лу AIR TEA Чы No Pes 


one 2 тарро плач sban niy ір zen en 97 | 
po TIT OLOVI ID ITO Ms ON TENT TT... 3 


La première ligne est susceptible d'une traduction certaine : 


sl... X, fils de X.] qui est stratège [préposé] à ‘And et à Gamiá, et son rempla- 
cant (7) Kaphathüth, fils de Salóm. v 


La lacune initiale devait donner le nom du personnage et sa filiation. 

La ville de sz, actuellement ‘Ana, sur la rive. droite de l'Euphrate, à une 
centaine de kilomètres еп aval d'Abü Kemal, possédait un camp palmvrénien 
déjà connu par l'inscription 4973 = Lrrruanx, JA, 1901, p. 381-394, dalée de 
septembre 132. Nous voyons par nolre inscription que ce camp avail pour 


V Le bas-relief à été publié et savamment mais présente une surface d'attente w. Le baz- 
commenté par H. Sevntc, Syria, XIII, p. 359- relief et l'inscription devaient donc « s'éten- 
200 el pl. LVI. M. Seyrig fait remarquer que dre sur deux blocs n. 

" son extrémité gauche n'est pas brisée, 
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commandant un officier palmyrénien ayant le titre de stratége. La ville 
de Gamid +223, est sans doute l'actuelle Gmeyla, à 4 km. en aval de ‘Âna : 
Voir Musin, the Middle Euphrates, p. 20, Map of Northera Arabia, d 15-16. 

Le sens du mot-n25n n'est pas clair, Je traduis 4 remplaçant, lieutenant », 
ën pensant à l'arabe 4il, mais je ne me dissimule pas que l'araméen ignore 
une pareille acception. 

Le nom propre zzz; est déjà connu par l'inscription 4173 — Kokowzoff 3. 

Le nom propre ox est d'ordinaire féminin : R 408, R 745. S'agirait-il 
d'un bátard ? 

Lit seconde ligne est d'interprétation beaucoup plus difficile. On y distingue 
trois parties : 

í) Les trois premiers mots du début obes: ¿EN pIJ ont résislė à loutes nos 
tentatives d'explication. Tant que la moitié droite du texte n'aura pas été 
relrouvée, il sera prudent de surseoir à la traduction de ce membre de 
phrase. 

^) Puis vient la date: « au mois ile Siwân de l'année 536 (juin 225) ». 

c) Les deux derniers mots de la ligne Tee 737 font aussi difficulté, ss 
signifie évidemment ici, comme partout : « qu'on se souvienne de... ». Le mot 
suivant est de lecture incertaine : la seconde lettre est un = ou un F. Mais 
plutôt un р. On peut l'interpréter de deux façons : 

Ce peut d'abord être un nom propre, comme d'habitude après 727, nom de 
sculpteur, par exemple. Mais aucun nom fren ou npa n'est attesti jusqu'ici. 
De plus, l'absence de filiation est étonnante ; il est. vrai que le nom du pere de 
ce personnage pouvail figurer dans une troisième ligne, sur le fragment de 
droite. 

On peut aussi voir dans mes (la lecture "noo est impossible dans cetle 
seconde hypothèse) un infinitif, de causatif, par exemple. Je proposerais dans 
ce cas de traduire : qu'on se souvienne de représenter allégoriquement, dans le sens 
de syr. 'amtel : BnockEtMANN, Lericon Syriacum ?, p- 409 b. Celle seconde hypo- 
thèse est encore moins satisfaisante que la première. 


+ mu. 2 М 
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5% DÉEDICACE A ÁLLATH ET A Rem. 


En mai 1932, un antiquaire de Hama, Mabmúd Sultán, montrait à l'émir 
Ga far 'Abd-el-Qáder, conservateur du Musée de Damas, la photographie d'un 
bas-relief trouvé à Hirhet es-Sdne, à quelques kilomètres à l'Est-Sud-Est de 
"Uzéribát (— 'Agerbát = 'Agáreb) : Musi, Map of northern Arabia, e-6, ll y a 
là quelques ruines et M. Ploix de Rotrou, conservateur du Musée d'Alep, va y 
entreprendre une fouille. 

Ce bas-relief représente Athéna-Alläth casquée, l'égide sur la poitrine, une 
lance à la main, assise entre deux lions. À sa droite, un personnage debout Jette 
de l'encens sur la flamme d'un brüle-parfum !*', 

Sur le socle de ce bas-relief est gravée une inscription palmyréniénne de 
2 lignes. 


эчу ду чучка тузу ЗАКАЗ 
& 107044 O97 O0 
v 3 xTü тш билл xTM тшу рит пон. 4. 
мос ча кошуш von À. 
« Pour Alláth et pour Rhm (сесі а été) (ай еп actions de grâces par Rabb'el fils de 
“duidd, file de Fad'o. Qu'on se sourienne de Salmé fils de Cassianus. » 


Il est intéressant de voir réunis encore une fois ici A/ldth el le dieu arabe 
Rim. Le fait s'était déjà présenté sur l'inscription 3955 = /neentaire V, 8, ой 
sont mentionnés : « Same, Alláth et Rhm, les dieux bons ». 

Les noms propres sont tous 'eonnus. Salm? fils de Cassianus pourrait ètre 
le sculpteur qui a exécuté le bas-relief. 

D'après l'aspect de l'écriture, je place cé texte au mr siècle de notre ёге, 


6° Depreace a Istan (7) 


Socle de bas-relief, brisé à gauche, et au-dessus duquel on distingue les 
deux pieds et le bas de la robe d'un personnage féminin. Au Dépôt des Anli- 
it) Co bas-relief vient d'être publié par MM, Prois ve Rornou el Sevmio dans Syria, XIV, 


p. 12-19 01 pl. ТҮ. 
типа. — XIV. " 
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quilés, à Palmyre. Dimensions : 21 cm. de long, 9 cm. de haut, 5 lignes de 
palmyrénien ; hauteur moyenne des caractères: 1 em. 2. 


Ÿ )) hut- mun Hna) 





ССС..-... Mu "mn rr L 
ar ses nos nage ххх d 
[tap] "2x a eon 3 3. 
Ap Wo oi Spi wim 4 

ait 5 


Au mois de Tisri, Pan 330(7), cette stèle a été dressée par Y [di bal] fils de Noa bd. 
fils de Y 'di'[bél, en l'honneur d']Btar (?), et il à consacré ce... n 


La dale n'est pas süre : il est possible qu'il y ait un ou deux signes 20 à la 
tin de la ligne 1. 

Le nom propre «2% signifie « corbeau » : syr. na'dd, ar. natáb- : comp. 
NoLoeke, Tiernamen als Personennamen, Vogel, BsS, p. 85. 

La restitution 55% á la fin de la ligne 3 est très hypothétique. 

Le R. P. Ronzevalle me fait remarquer, à propos du nom divin «né, que, 
dans les textes araméens d’Assur el de Hatra, ce nom divin est employé 
comme nom commun, dans le sens de « déesse » : Jensen, MDOG n* 60 (1920), 
p. 27 : de méme en syriaque 'esterá a le sens d'« idole féminine » : Thesaurus 
syriacus, col. 326. Cette observation est intéressante, mais je crois qu elle 
s'applique seulement au cas ol inex est précédé d'un autre nom : on tra- 
duira donc pop sen Ianipez, Cat. (1. par : “Añtart la bonne deesse. Mais je 
crois au contraire que la traduction fätar est à maintenir quand wine est 
isolé : par exemple CaC 12. Dans l'inscription ci-dessus, il est difficile de 
se prononcer, car il se peul qu'un nom de déesse ait disparu à la fin de la 
ligne 3 


EMPTIS 


9 ш 
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7° LA MAISON DES ARCHIVES. 


Je réunis sous ce litre. deux textes qui attestent l'existence à Palmyre 
dune « maison des archives » : kan na. C'était un bureau d'enregistrement, 
conservant et sanctionnant les contrats privés el peut-être aussi les documents 
publics, C'est évidemment la mème chose que le z::5921àxw allesté. dans 
nombre de cités hellénistiques : voir M. Rosvovrzerr, Seleucid Balnjlonia, p. 57, 
avec une bibliographie du sujet. 

A. Le premier texte est peu explicite. C'est un fragment de 25 cm. de long 


sur 18 de large, portant 4 lignes de palmyrénien mutilées aux deux exlré- 





mités, 
271 39g / / CÈ 
a acarne a H2] "2 MZ... 1. 
umm TO MT. 2. 
s ER NIN лі 202 NM... 3. 
. CCCLXXX .. M0. í. 
Traduction: «... Bonné, fils de Rabl'e[1] (ou : fils ainé)... ce... des Bené Mithá.. 


la maison des SECH a écrit... l'aniés... 380 (7) ». 


Le texte est si malheureusement brisé qu'il n'y a pas moyen de deviner ce 
qu'a écrit la maison des archives. La date est douteuse : entre le mot année et les 
chiffres des centaines, il y a une longue barre dont je ne m'explique pas la 
présence (voir le fac-similé). 


B. L'autre inscription est gravée sur un linteau de porte de tombeau, trouvé 
dans les jardins en juillet 1930. TI est brisé aux deux extrémités. Ses dimen- 
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sions sont | m. 30 delong sur 7 em. de large. Deux lignes de palmyrénien y 
sont gravées: la hauteur des caractères de la premiere ligne est 2 em. 2; la 
seconde ligne est en caractères plus petits (1 cm. 7) el реш avoir été gravée 
postérieurement. 


MAS PACA SIMI AA AU Tant aa AAA SS 
Ond 03928 3150 S ANSA SA ATS VS 33683) 5 Spa 85 5 AA PV dd CAN AA REN 






"uz" nm» "menm AT 2 TONY 792 (X OS OAT XTE] .-.- 1. 
CCCC ..... Taw mae nya WER тт {пр чтйд ол 


« [Ce tombeau a été báti par X], fils de Farhibóll, fils de Zebidâ, fils de Taimai, 
pour lui, sex fils et les file de ses fils, en leur honneur à jamais : au mois de Tebeth 
(Janvier) de l'année 4... » 


Texte banal. Je ne le cite ici que pour ne pas publier incomplétement 
l'inscription. La seconde ligne esl d'un tout autre intérét : 


ra Cp CG Jon vm mcm ро KET Јака... € 
ЭН Dyje prr mpor zen wm vu 13 wb o 


a... par accord [ouen acquit] et la maison des archives a décidé que celui qui ferait 
entrer ici um corps étranger, qui ne serait pas [un] de ses enfants mâles, devrait ou fisc 
Ur] milliers de drachmes.... » 


RONS. Les deux premières leltres sont d'une lecture uu peu difficile. Il s'agit du 
mot grec ӛнейсүіа, зуг. 'amuolag^iyü, jp. 'ümolog^va. Le sens est assez difficile à préciser. 
Darwas, Araméüisches-Neuhebrüisches Handwürterbuch, p. 23, à traduit par Quittung. 

NOR NA : maison des archives : comp. syr. bel^'arkc : BnockELMANS, Lexicon 
Syriacum*, p. 49 b. 

WOT ou NOY La première leltre n'est pas surmontée d'un point. Ce devrait done être 
un 7 et Yon pourrait comparer syr. damiya : « paraitre, sembler », jp. d'mā: u penser». 
Mais la lecture KO donne un aussi bou sens : « imposer, décider », 

Sy? est un imparfait d'intensif ; faire entrer. 

ШӨ: согрв < Br. cota. 

їп кїз 1 : qui ne fait pas partie de, Wh est évidemment une forme de *5 : ne... pas. 

TEES: fise < gr. sinxos, lal. fiscus, 

Le chiffre de l'amende est malheureusement détruit : on ne distingue que les pre- 
mières lettres du chiffré des milliers, | 
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On voil que la « maison iles archives» avait des attributions étendues. 
Non seulement elle enregistrait la propriété des sépultures, mais encore 
elle fixait des amendes à payer à VEtat par ceux qui violeraient celle pro- 
priótó, 


Ro LE TOMBEAU, LIEU SACRÉ, 


Plaque de pierre, primitivement encastrée dans un mur, maintenant au 
Musée de Damas sous le n* P. 439. Inscription palmyrémenne de 7 lignes, à 
l'intérieur d'un cadre en relief, Dimensions de l'inscription : longueur 25 em., 


hauteur 22 em. ; hauteur des caracteres: 1 em. 5. 


× ۹د ر‎ ٣< “رح را راد ہ راز ر‎ 
"tv sea 3N735 s s y5| 
--21132---//// м6 





4 
vr wm zt wi" 4. 
nmm rm TO UT À 


. ж 
4 *U nav I2 nu 3. 
* 14 


22 MN ON Woe 4. 
q i 
srt ab Sean 5. 
en nus Ree mua б. 
сссбіхххх гі” Т. 


ü Ce lieu profane qui est à l'intérieur de l'hypogée a été cédé par Salmat, fille de 
Sohaimò, fils de Sohaimò, à 'Azizó, fils de *Addé, fils de Babel, pour lui, ses fils et 
es fils de ses fils, i jamais. Au mois de Tiiri de l'année 490 (octobre 178). » 





m Ç «б v = БЕР? 
— Y “e mai е" Se ROP T ES 
PA І 
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Се lexte est intéressant en ce qu'il contient des expressions et des noms 
propres nouveaux, mas mülheureusement le + et le + y sont absolument 
confondus l'un avec l'autre, et cela gène notablement la lecture. 


Lt: sme 97 «nas, Le mot &n21 signifie « lieu » : à comp. aram, jp. KZ", art, 
dukk^thá : m. s, Quant à xne'nz, je crois quil faut le traduire par à profane » : comp. 
syr. S*hímd : « simple, pur, sincère : vulgaire, commun, profane, laique », Le lieu en 
question est « profane » parce qu'on n'ya encore enseveli aucun corps; si au contraire 
plusieurs loculi de ce lieu avaient déjà été utilisés, le lieu serait E71: « sacré », Je crois que 
nous avons IA un aperçu intéressant sur la sainteté des sépultures chez les Palmyréniens. 

L. $. 13°72 (4 lire ainsi, je pense, et non МШШ): пош propre non encore allesté, Je 
crois qu'il faul en rapprocher gr. Eeazuo;, oaiuce : Woruxow. Semilische Menschennamen, 
p. 109-110, et lat. Sohaemus, nom d'un des dynastes d'Emèse, On avait jusqu'ici restitué 
un nom sémitiques ORY ou OW. Notre inscription nous donne la vraie forme du nom. 

L. 4. On peut lire Try ou TY. Le n. pr. TT étant abondamment attesté, LrpznARSKI, 
Handbuch, p. 338, il vaut mieux adopter la première lecture. 

Le nom propre xx n'est pas attesté jusqu'ici : il faut en rapprocher gr. Adds. ABBr, 
Atina, peut-être Añño;, Wurusow, Semilische Menschennamen, p. 13 ; on ne peut pas 
en séparer le nom syriaque 'Adday et les noms grecs ABBa: el 'A8Satog (Wurumnow, ibid.) 


Dr LA pt ns Deet Мітні. 


Pendant le dégagement du tunnel et du plan incliné qui permettait aux 
victimes deslinées aux sacrifices d'accéder à l'intérieur du sanctuaire sans 
passer par les propylées, ona découvert le tambour supérieur (reconnaissable 
à une amorce d'astragale) d'une petite colonne en pierre tendre. Ce. tambour 
portail une inscription palmyrénienne de 3 lignes en écriture très archaïque. 
Longueur : 32 em., largeur : 15 cm., hauteur movenne des caractères : 
J em. 1/2, 


RA aa A Дэн 
JM 
XIV) US 
IG X tants 1. 
mia qa + na r 


« Statue de X, fils de. Zald'athéh, de la tribu des Bend Mithi a 
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A la L 2 les deux dernières lettres du mot ma manquent, bien que la pierre soit 
intacte. Est-ce un oubli du graveur ? 

Celte inscription est parfaitement insignifiante par son contenu. L'intérêt réside 
dans l'aspect archaïque de l'écriture, qu'on pout dator do Ia fin du 1** siecle avant notre 
ére ou dudébut du 1° siècle après — au plus tard. IL réside aussi dans une nouvelle 
mention de la tribu des René МОА. 

Les mentions de la tribu des Bené Mithá ue sont pas nombreuses, mais loutes sont 
anciennes ; 4 sont funéraires: 4109, de 9 av. J.-C. 4116 de nû apr. J.-C., 4119 de 37 apr. 
J.-G. ; une est honorifique : celle-ci, de dale inconnue; une est relative à la construction 
d'un monument : CaC 11; une est sur une lessére : H 1606 ; une est de sens général 
inconnu : ci-dessus n° 7 B, de 60 ap. J.-C. ; en tout 7 mentions, toutes antérieures à 
100 apr. J.-C. 

Ge nom de tribu est assez singulier. ll n'y a pas lieu de se demander avec Clermont- 
Ganneau, Corpus, 4119, si celte tribu n'était pas formée d'élrangers : les noms propres 
Trai sy ne prouvent rien: dans toutes les tribus palmyréniennes, il y a des noms 
arabes. Mais je me demande si ce nom ne cache pas une corporation : en effet wn 122 
signifie « les fils du mort », u les fils du cadavre » :à qui ce nom conviendrail-il mieux 
qu'à ceux qui fonl métier de parer les cadavres, de les emmailloter et de les ensevelir ? 
M. IsGuorr, Syria, XII, p. 289, n. 1, a ingénieusement su pposé que la tribu des 22 112 
était la corporation des prêtres, la caste sacerdotale de lalmsre. Pourquoi les enm 912 
n& seraienl-ils pas la corporation, je ne dis pas des « embaumeurs », mais du moins des 
« eusevelisseurs n ? 


lU LA SCYTHE. 


Fragment de console portant sur une de ses faces une inscription grecque 
(4 lignes visibles ; longueur : 19 em., hauteur : 10 em. hauteur des carac- 
teres 1 cem, 8), et sur la face adjacente une inscription palmyrénienne 
(3 lignes visibles; longueur : 24 em.. hauteur : 8 em. 5: hauteur des carac- 
léres ; 2 cm.). 

Texte grec. 


2. Exublas du máolo Во ,., 
40  Épropot ouvhañduel vor, . . 
E EL AA 





Ce texte est trop mulilé pour qu'on en puisse donner une traduction cohé-. 
rente. 
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I.. 2. La mention de la Scythie et d'un « navire marchand » est intéressante. Les rela- 
lions commerciales de Palmyre s'étendaient donc jusque-là. A la fin de la ligne, peut- 
être un nom propre, commençant par Be- ou par Be- (plutôt Be). La proximité du nom 
de la ӛсу Ше fait penser au Bosphore Cimméricn : Bóspopos Ktuusecoc; mais c'est peut- 
étre lá un rapprochement fortuit, et il est possible qu'il Faille restituer tout autre 
chose. 

L. 3. La mention de « commerçants » est aussi à souligner, 


Texte palmyrénien. 





м. zr Tau = " 


co TO sy тш 


Œ |Ç = 


L. 4 : Qu'ont élevée... V s'agit donc d'une dédicace honorifique. 

L. 2 : des Seigneurs de BWPWR (?). Il semble bien que nous ayons ici le nom de 
ville qui est brisé dans le texte grec, |. 2. Mais les trois lettres médianes sont fort. dou- 
leuses : les * peuvent être aussi des 7 ou des ^, le £ peut-étre un D. La suite de la ligne 
est malheureusement très mutilée, 

L. 3 : Ü commença à... Comp. syr. darri ; a commencer n. On attend ensuite un infi- 
nitif, et x72127 semble en effet en être un, précédé de 5, mais je n'ose proposer aucune 
traduction. 


1° AUTEL AU DIEU ANONYME. 


Petit autel trouvé à. Góbbal-Qdeym, dans les montagnes au nord de Pal- 
туге (Musi, Map of Northern Arabia, b-8), maintenant au Dépôt des Antiquités 
de Palmyre. Ses dimensions age O m. 64 de hauteur, largeur minima : 
0 m. 23, largeur maxima: Ô m. 30. Une de ses faces porte une inscription 
grecque de 8 lignes (hauteur moyenne des caractères : 1 cm. 2); la face 
opposée porte une inscription palmyrénienne de 6 lignes au moins (hauteur 
moyenne de caractères : 1 cm. 5), toutes deux fort mutilées. Les deux faces 
non inscrites portent l'image d'une chèvre debout sculptée en bas-relief, 


"T. 
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Texte palmyrénien. 








NV. D e mita 
COCCLX . . . . PO 
[Taz] 1 ast aly] 
[12 ez zm ziel 

[x . 92] ay 92 sote 

KE gen Hei 


m. à " we à ë m= pp Rp BS 


Зула ом М NS 
Уз 7 у ус KS 
0 TW Jr ex AS | 







« Au mois de Iyjar, au jour 25 (?), l'an 46... (7?) .. cet autel [a été fail] et con- 
sacré par. Farbil[ óle, fils de Mali ]khó, fils de 'Egé [fils de X, à Celui dont] le nom 
fest bénià Jamais |... 


Des unités peuvent manquer au chiffre des jours ; le chiffre de l'année est 
également trés incomplet. 

Noter l'absence d'accord et la gaucherie dé la formule "7 227 sz : le 
rédacteur du texte devait être presque illeltré. Les noms propres sont bien 
connus. Il peut manquer 2 lignes à la lin de l'inscription. 


Texte grec. 


l At tion xat Цо рро] 
2. me [fa Trp bm Ang 

J4. Madlty jou [mols ГЕ det 
A. . ‚оз [бт] р tjrita 
5, ae Jet Ve [т] көнө ч | 
û. [irate [xut pial] 

4. [Esju Eb Juno Jux we | 

8. —[Trjepreceralo[ y]. 





a A Zeus très haul el secourable, Yarhibol?, fils de Malikho, fils de 'Egd, [ils de... 


Senn, — XIV. 2h 
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а [ай el a consacré cet [autel] pour (qu'il le maintienne) en bonne santé, Jui et. ses 
enfants, Pan sept, au mois d' Hyperberetaios (octobre). » 


Je démontre, dans un article sòus pressé pour le Journal Asiatique, que le 
nom propre palmvyrénien xzz élail lranseril en grec par “Espe. On nes élonnera 
pas de trouver ici un génitif "Eys, et ailleurs un génitif 'Ezsz : les noms propres 
palmyréniens en X- onl en grec une déclinaison très peu fixée. Au génitif, ils 
peuvent avoir trois terminaisons différentes : -&u; -5, -z. J'ai déjà signalé, 
CaA, p. 39, que "Вол [aisail au génitif бапо Вози, Като Вох. Паше 
part "Nim; a un gónilil Ness : T 1 3 el on géntil Nor: Wano., 2589, L 1. Il 
nest done pas étonnant que "Ezz; ail deux génitifs. 


L. 4. Le graveur, confondant sur. sa copie le z et [e 0, à écril $627 au lieu de 27e'ag. 
La formule ois yeieg aiitod est la traduction habituelle de palm. wyn 72 sur les autels 
bilingues, 

L. 6. La restitution [iz6552:] est douteuse : le verbe correspondant du palin yrénien est 
également restitue, 

Ll. 7-8. L'année 7 est en réalité l'année [50]7, avec omission du chiffre des centaines. 
La date : Vrspbeseraios [50/7 n'est pas la même que celle du texte palmyrénien, qui ne 
peut pas être supérieure à mat 499. On trouverait à Palmyre quelques exemples d'une 
difference de date entre la redaction grecque et la rédaction pilmyrénienne d'un même 
lexle, notamment sur l'inscriplion 3940 — Inv. HI, 9. 


La graphie de ce pelit texte est fort négligée. Des traits inutiles viennent 
compliquer la lecture. Ils proviennent d'un texte palmyrénien qui a été 
grallé pour graver le texte grec. On en aperçoit encore quelques lettres au bas 


de la pierre. 


12 TEXTES ARCHATOUES. 


A. Fragment portant trois lignes de palmyrénien. Longueur : 45 cm. : 
largeur: 16 cm. ; hauteur moyenne des caractères : 2 cm. 





EE DN ASH OM IANS 
API Hh = 


e i 


К = E - 
Turm | ۴ 


TADMOREA 191 
EEE тири ссехү гыш mo ma d. 


гаа A a vain a lo] E 
TRE Пк... 9. 


Traduction : « 4u mois de Siwán de l'un 3125 (juin 4), ont eleve... Malkó, [ils 
de HLKS. QROPN et. "Ogeiló, fils de... d'un bel aspect. (7) » 


L. f. La date de ce texte lui confère un grand intérêt, Parmi les textes archaïques 
dates, il vient au Ze rang, aprés Corpus 4400 (de !) av. 1.-C.) et 412 (de & av. J.-G.). C'est 
le plus ancien des texles non funéraires. 

La pierre est hriséeà gauche, mais je ne crois pas quíl manque grand chose, 

L. 2. Le nom propre yepp e eal très mystérieux, Faut-il rapprocher jp. Pp : 
u crâne », où penser à un nom parthe ? | 

L. 4. Sens trés douteux ; je rapproche, avec beaucoup de doute, syr. zan : ü aspect, 
forme n, mais cela ne me satisfait nullement. 


Le sens général de l'inseriplion n'apparail pas. On ne voit pas ce qu'ont 
élevé Malkôel ‘Ogeilé, ni à qui ils l'ont élevé, 


B. Bloc de pierre rectangulaire (longueur 45 cm., hauteur #4 cm.), por- 
lant 7 lignes de palmyrénien, d'une écrilure très archaïque (hauteur moyenne 
des lettres : 3 em. 5). 


Ae р + JENN oes 3. 
lama; 2 eee ыл 8. 
(ía re [yo] ells ss A 


77 | 
ox muy 5 
haa? bm mn 6. 


Gre" тшн 7. 





L. 1. Totalement détruite : on aperzoit seulement le bas de la hampe d'une lettre. 

L. 2. ...2p797. Mot énigmatique, peut-être un nom propre, 

AÁ partir d'ici, on peut proposer une traduction cohérente : 

u[Qu'] a báti Moqimó, fls de Zabdiból, fils de *Arima, de la tribu des Bené *G 
pour lui, ses fils el ses fréres, et pour Zaldiból, son père, en leur honneur. » 


DD 
R Ш 


F 
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L. 3. v122 est le parfait, 3 p. sing. masc,, du verbe gys, suivi du suffire de P pers. 
sing. masc. Il faut lire b*ngAi ; la forme est solidement attestée par 1 exemple en ara- 
méen biblique : VES Ezr., V, H, et par 3 exemples du ‘Targum d'Onkelos : *n£8 Nam.. 
XVII, 7; "ute Ex. іу, 3: 170 Num. xxxv, {б : Dacuan, Grammatik des jüdisch- 
palüstinischen Aramitisch *, p. 485. Le syriaque aâ une forme un peu dilférente : g*layh (y). 

L. 4. Le nom propre ke est déjà connu par Ca A 36, L 2 et 3. 

L. 5. La tribu des Ben? ‘enw? n'était pas attestée jusqu'ici, Je n'ose proposer aucune 
étymologie. Les signes dé remplissage À la fin de la ligne se rencontrent sur d'autres 
inscriptions archaïques : 4413, 3966, CaG 48. 

L'inscriplion est certainement funéraire. 


L'écriture est extrémement archaïque, dans tous ses détails, sauf lë n. Jò 
date ce texte de la fin du premier siècle av. J.-C.. ou au maximum des pre- 
mières années de nolre Are. 


13" La « Bonne ÉPOOUE s, 


La seule remarque de détail que je ferai dans cet article au sujet du Cor- 
pus de. M. l'Abhé. J.-B. Chabot est relative à l'inscription religieuse 3993, 
р. 177. А la ligne 2, le savant épigraphiste corrige 


Tay хао олчу] ке, 


malgré la liste des épithètes du dieu anonyme qu'il a établie à la page précé- 
dente 176, Il suffit en effet de se reporter à cette liste pour voir que jamais 
les épithéles nae naan? ne sonl précédées de %, La correclion esl donc 
invraisemblable. 

En réalité, la copie du Waddington publiée à la p. 177 est exacte, comme 
on peul s'en convainere en se reportant à la pholographie, pl. XXII et il n'y 
a rien à y changer (sauf |. 3 27 à lire son). On lira donc : 


DO sr, e 
аласа eos em reck 


€... A Celui dont le nom est béni û Jamais, et a la Bonne Epoque, » 
xad ROT : ШшИйті lhd ost on effet le Han Temps, la Bonne Époque. Je crois 


qu'il faul y voir l'équivalent des formules latines : Felicitas Temporum, Felicitas 
Saeculi. Mais Felicitas Temporum west usité sur les monnaies romaines qu'à 
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partir de 461, sous Marc-Auròle et Lucius Verus (Mattingly el Sydenham, 
Roman [mpérial Comage, 3, p. 212 et 27), Temporum Felicitas ek Felicitas Saeculi 
n'apparaissenl qu'à parlir de 148, sous Antonin. (ibid, p. 95 et 133)!", tandis 
que notre inscription esl d'octobre 111, donc du règne de Trajan. Il n'y a cepen- 
dant pas lieu, je crois, de nier l'identité des deux formules : «26 8373 el Feli- 
citas Temporum ; cela prouve. seulement que la. seconde a été en. usage ayant 
de figurer sur les monnaies. 


14* Reuanouks sun CAC, Syria, XI, 2, p. 116 à 141. 


Voici quelques corrections el remarques relatives au. précédent article, 

P. 118, A propos de la ligne8 de l'inseriplion n* 2, il faut rétablir arsi le 
lexte de E. Lirruass: « denn raya bedeutet « Diener » und so lese ich, wäh- 
rend ridyé « Knaben » bedeutet ». 

P. 124. E. Littmann voit dans zjuoczosízi, v72* une graphie phonétique : 
passage ide -a- à -o-, fait fréquent dans les inscriplions de la Syrie et du Nord 
de la Mésopotamie, général en syriaque de l'Ouest, €. Brockelmann pense à 
uns faute, provoquée par ner qui suit. 

P. 126, E. Littmann rapproche de "wes, nom de tribu, le nom Simîr qu'il 
a entendu chez les Bédouins de Syrie ; Nachr. (zort. Ges. d. Wiss. 1921, p. 12. 
On peut penser aussi, dit-il, au nom Гета, On trouve Sam al : Ibn Dor.324,, : 
Sam 'alat (masc.) : Wüstenfeld, Reg. 415. 1 y a peul-étre 161 passage de JA =F, 

P. 128. E. Littmann rapproche de *22x le grec Oua, Princeton Expedition 
to Syria, LE, n°95, Wulhnow, p. 88. 

P. 134. La tessére !@, dont on voit ci-dessous le fac-similé nous fournit un 
analogue du nom divin nema, à savoir 122772. 

Face : un lion ou un 

Revers : = 72 VN Е = griffon (lu tête est 

TT МХ indistincte), la раце 


o ï 316 di 
a Que protègent Bel —— P5 levée au-dessus d'un 
el Bål "astar ! » I autre animal benu- 
| coup plus petit 





(1) Rólórences aimablement communiquées (ty Muséo do Damas, n* C 1007. 
par M. H. Seyrig. 
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E. Littmann donne une interprétation très vraisemblable de xw. Il faudrait 
lire séd'aiyd ; ce serait le pluriel du mot qui est en syriaque séd^d : « Démon ». 
C'est un emprunt & Vaccadien Su. En syriaque, le mot désigne de « mauvais 
démons », mais en accadien, il s'applique aussi à de « bons démons ». Сеце 
explication de te me parait tout à l'ait satisfaisante. 

P. 137, n° 46, 1. 4, il faut lire : peh. 


Je vais maintenant examiner deux questions théoriques soulevées par le 
Corpus de M. l'abbé J.-B, Chabot, p. 1 el 2. L'une est relative à l'écriture, 
l'autre à la langue palmyrénienne. 


15* La LANGUE PALMYRÉNIENNE. 


M. l'abbé J.-B. Chabot s'exprime ainsi. Corpus p. 1 eL 2 : Fuit. igitur. fere 
eadem. seriptura. Palinrenorum ac Syrorum ; diversa tamen lingua. Sermo enim pal- 
myreius. ad. classem. aramaicarum:. dialectarum occidentalem pertinet, Ejus affinitas 
cum dialectis palaestinensibus, quam olim notaverat Nildeke \ novis: titulis compro- 
bata est. 

Cette phrase, par le manque de nuances dans l'expression, risque d'induire 
en erreur le lecteur non averti, II faut préciser ce qu'on entend par lingua Pal- 
myrenorum, sermo palmyrenus. S'il ne s'agit que de la lungue des inscriptions, on 
peut dire qu'elle est, en effet, de Гағатбеп occidental, mais en gros seulement, 
et il ne faut pas oublier de souligner qu’elle présente, sporadiquement, el sur- 
lout au troisième siècle, des traits orientaux bien nets : les états em phatiques 
masculins pluriels en ~, la préposition-conjonction d*, les infinitifs de thème 
quttolé, "agtolé (considérés par. J.-B. Cuanor, Corpus, p. 323, comme une preuve 
du caractère oceidental du palmyrénien). la chute de la voyelle &, désinence 
de 3° pers. pl. du parfait. A cela s'ajoulent des faits de vocabulaire : voir par 
exemple, ci-dessus p. 177 

Cela laisse supposer que la langue parlée à Palmyre, le sermo palmyrenus, 
n'était justement pas l'araméen occidental. En Orient, on n'écrit presque Jamais 
la langue qu'on parle; il y a généralement une distinction très nelle entre la 


() NoktLne&R, Beitrage zur Kenniniss der und Sprache des Palmyrener, ZDMG, XXIV 
dramdischen Dialecte, IM, Ueber Orthoyraphie (18701, р. 85-109. | 
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langue écrite, archaïque, traditionnelle et plus ou moins factice, d'une part, 
et la langue parlée chaque jour, d'autre part. I devait en être ainsi à Pal- 
myre. On comprend que Paraméen ancien, d'aspect occidental, soit devenu, sous 
un aspect légèrement archaïque, la langue écrite des Palinyréniens |", Mais, 
comme le prouvent les fails déjà cilés, on parlait à Palmyre un dialecte oriental, 
proche du syriaque : au fur el à mesure que la connaissance de la langue 
ancienne écrite diminue, des fails orientaux plus nombreux filtrent de la langue 
parlée dans les inscriplions. 


ІН” L'ÉCRITURE PALMYRÉNIENNE. 


Le savant épigraphiste s'exprime ainsi р. 1: 


u Tres species scripturae mouslranl Labulae nostrae, Elegantior est quae in. titulis 
publicis adhibetur : litterae incurvantur, quandoque aliae aliis ligantur et. praesertim 
omnium amplitudo ita temperatur ul lotíus versus aequabilis flal adspectus, ad instar grae- 
carum inscriptionum. Id scripturae genus eis qui, exemplo prae oculis statuto, textum la- 
pidi insculpebant nanadeo familiare fuisse testantur lapsus nonnulli. Palmyrenae scri pLu- 
rae plane ignarus videtur lapicida qui titulum 40533 exaravit, et ubique litteras 1 et inverse 
capite sculpsit. Et cum ita penderent ab exemplari sculplores, factum est ut per tria sae- 
cula incorruptae manserint formae lillerarum. Ese sunt quas bene imitantur typi mostri a 
Vogúé delineati, 

Eodem tempore in usu crat vulgaris seríplura cursiva, minus elegans, rudioris ads- 
pectus ; litterae quaedam | antiquiorem formam quadralam: fidelius retinent, quaedam 
magis deforimalae ad speciem syriacae scripturae jam vergunt. Hanc sceripluram vulga- 
rem unam invenimus in. dissilis regionibus (cf. n* 3901-3910) et non raro. Palmyrae in 
privatis titulis (ex. gr. sub пе 4046, 4049, 4072). 

Demum, a scriptura syriaca vix aut ne vix quidem recedit species lillerarum palin y- 
renarüm iuas currente calamo vel penicillo depingebant. IHujus scripturae specimina 
pauca, parietibus monumentarum exarala, ad nos pervenerunt (vide sub n'* 4170, 4207, 
4227). n 


J'avoue n'ètre pas d'accord avec l'auteur sur plusieurs points : 

D'abord sur le nombre destypes d'écriture palmyrénienne, Pour mot il n'y 
en à que deux : l'écriture monumentale el l'écriture cursive. La seconde espèce ile 
M. l'abbé Chabot n'est pas, d'après moi, un type d'écriture défini : c'est sim- 
plement le résultat du travail de scribes ignorants qui, ne connaissant vrai- 


M) Comp, бснлкрен, /ғалізеһе Бейтйде, 1, р. 30 et 32, 
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ment bien que l'écriture cursive, ont essayé néanmoins de composer une ins- 
criplion en écriture monumentale : d'où des erreurs el des incohérences : cer- 
laines lettres sont du type monumental, d'autres du type cursif, 

Ensuile la phrase : faetum est ut. per. tria saecula incorruptae wuanserint. formae 
litterarum préte à confusion. Je ne puis croire que lo savant épigraphiste ait 
voulu nier l'évolution de l'écriture palmyrénienne monumentale : dans le cours 
de son ouvrage, il lui arrive de préciser la date d'un texte en se basant sur 
l'écrilure : par. exemple p. 176, p. 241, elc. Il a sans doute voulu insister 
seulement sur le fail que les formes des lettres n'ont pas été gravement allérées. 
Toutefois, quelques lignes auparavant, la phrase : omnium (litterarum) ampli- 
tudo ita temperatur ut totius versus aequabilis [iat adspectus, ad instar qraecarum ins- 
criptionum prouve que le détail de l'évolution lui a échappé : une des carac- 
lóristiques de Vécrilure palmyrénienne archaïque est justement que certaines 
lettres dépassent en dessous de la ligne tandis que d'autres ne sont pas posées 
dessus. Ce n'est que très tard qu'a été réalisé le type d'écriture de hauteur 
uniforme, à l'imitation de l'épigraphie grecque. 

Je désire indiquer ici, schématiquement, les grandes lignes de l'évolution 
de l'écriture palmyrénienne monumentale, Je dis les grandes lignes, car je 
réserve le détail des fails pour l'ouvrage que j'espère écrire un jour sur le 
palmyrénien. Mon enquéte a porté sur une vingtaine de textes, échelonnés 
lous les 10 ou 15 ans. 

Précisons d'abord le sens de l'évolution : l'écriture palmyrénienne ar- 
chaïque est une écriture large, d'allure libre et dégagée, sans aucun souci de 
calibrer les letlres dans le sens vertical, ou dans le sens horizontal. 

Certaines lettres, comme je l'ai déjà dit, dépassent sous la ligne : le 2, 
le 2, le 5, le $; d'autres ne posent pas sur la ligne: le +, le 5; le & se cabro 
d'une facon singulière, Dans le sens de la largeur, il y à encore moins de 
régularité : tandis que le + n'a que l'épaisseur d'un trait, d'autres lettres : le 
р. le 7, tiennent une place considérable. C'est une écriture claire : les seules 
lettres confondues sont lo 5 et Te ô (l'usage du point est rare): au contraire, le 
Selles, lenet le x sont bien distincts. 

Dans le tracé même des lellres, les séribes recherchent Les longues courhes 
harmonieuses, à double courbure : l'échine du 3, du 7, du 2, la hampe du 2, 
la haste du 5, On semble éviter les lignes droites et les angles, Pour avoir une 
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idée de ce type d'écriture: on se reportera, par exemple, à l'inscription du 
tombeau d'Athénathan 4109 (de — 9), Choir. pl. XXVI, n* 4, ou aux inscrip- 
lions ci-dessus : n* 4, pl. XXII (de — 23), n* 12 (de + 4). 

Ge type d'écriture se maintient pendant tout le premier siècle de notre ère, 
mais plus ce siècle approche de sa fin, plus les particularités du type 
s'estompent : les lettres reposent maintenant sur la ligne ou ne la dépassent 
que limidement ; les lottres très larges se rapprochent de la normale. Les 
courbes deviennent moins hardies et moins rondes. On tend vers one écriture 
sans charme el sans originalité, 

C'est alors que se constitue un nouveau type d'écriture. Deux tendances 
le caractérisent : 1° la régularisation ; ce n'est que l'aboutissement d'une 
lendance qui avait commencé de se préciser au siècle d'avant, maïs elle est 
poussée jusqu'à ses dernières conséquences, méme jusqu'à l'absurde, dirai-je. 
Non seulement aucune lettre ne dépasse plus sous la ligne, mais encore on 
évite les dépassements au-dessus de la ligne supérieure: la haste du ^ sera 
énergiquement rognée, jusqu'à sa disparilion presque complele. Le comprimé 
dans le sens vertical devient difficilement discernable du n. Dans le sens hori- 
zontal, méme tendance à restreindre les expansions : celui qui en souffre le 
plus est le p qui, à la Dn du mr siècle, deviendra presque semblable au 2 ; 
2* l'autre tendance esl plus caractéristique encore, et elle donne à ce nou- 
veau type d'écriture son originalité : c'est la brisure des courbes, Les longues 
courbes de l'écriture du siècle précédent sont remplacées par des lignes brisées 
ou par des complexes : ligne droite, angle, courbe. Celle transformation ne 
s'est pas elfectuée d'un seul coup. Pour chaque lettre, elle s'est faite à une 
époque différente, qu'on pourra peut-être fixer, grace au grand nombre 
d'inscriptions datées qu'on possède. C'est seulement au troisième siècle 
qu'elle s'applique à toutes les lettres. 

Au second siècle, quand elle n'est pas encore complètement achevée, elle 
embellit beaucoup l'écriture et lui donne un aspect minutieux ét soigné qui 
n'est pas sans agrément. On en verra un bon exemple dans l'inscription 4194, 
Choir, pl. XXVI, n* 7 (de + 181). А la fin du troisième siècle, quand toutes les 
lettres sont brisées, l'écriture prend un autre aspect, peut-être moins élégant : 
voir l'inscription CaC2 (de 272). 

Je vais reprendre maintenant l'alphabet lettre par lettre en disant ce que 

Stam. — XIV. 26 
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jai noté de l'évolution de chacune d'elles, On se reportera au tableau ci-joint 
pour suivre cette évolution, 


x A dale ancienne la boucle ne pose pas exactement sur la ligne. Dans 
le courant du ғ” siècle, on a des formes très cabrées (4115 bis, 4130) qui 
persistent jusqu'au début du a siècle (3993 de 111). Puis apparait une forme 
qu'on peut qualifier de normale, et qui dure jusqu'à la fin de l'écriture monu- 
mentale. 

2 llest trés remarquable qu'à date ancienne, jusque vers 50 environ, la 
hampe n'est pas rigoureusement droite, mais légèrement voütée, et qu'en bas, 
au lieu d'un angle, on a une courbe. Mais cette particularité disparait très 
vite et à partir du milieu du premier siècle apparait la forme qui persiste 
jusqu'au bout, 

2 Au premier siècle, il est assez lurge. Par la suite il devient plus étroit, 
mais sans que sa forme se modilie beaucoup. Au troisième siècle, il existe 
des formes nouvelles assez caractéristiques. 

7 Dans l'écriture monumentale ancienne, la hampe de cette lettre n'est 
pas exactement droite, mais un peu infléchie : (‘Athénathan) : la courbure 
peut d'ailleurs être prononcée, Puis la brisure se produit vers le début du 
n' siécle (3993, de 111), accentuée ensuite à la fin du second siècle et au 
lroisième siècle. A côté de ces formes, il en existe à hampe droite qui appar- 
liennent à l'écriture cursive : voir ci-dessus, n" 8. 

п Аи début de notre ère, cette lettre a une forme ('Athenathan) qui 
se maintient avec de légères variantes. Puis, au n° siècle, la lampe se brise 
(3221, de 120) et cette brisure s'accentue au nr siècle. 

1 Noter sa tète large et un peu aplatie, sa hampe légèrement inflé- 
сіне ап début de notre ère. L'histoire de la hampe est parallèle à celle 
de la hampe du +: brisure au second siècle (3221, de 120), accentuée 
au troisième. Les formes à hampe droite sont contamintes par la cur- 
sive. 

+ Пу а реп de choses a dire sur cette lettre : c'est une barre verticale, 
plus ou moins infléchie, qui se maintient pendant toute l'évolution. 

n L'histoire de cette lettre est intéressante : elle renferme 4 éléments 
susceptibles de brisure. A date ancienne, la lettre est large et sans brisure, 
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diane et la hampe de droite. La hampe de gauche se brise au troisième siècle. 








(9 Toutefois une brisure de la barre médiane apparait isolément sur le texte archaïque n° 128 
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= Son histoire présente peu d’intérét : sa forme se maintient à peu près 
constamment. 

` Au début de notre ère, la lettre est horizontale. Au second siecle, elle 
se présente légèrement de biais, et elle devient verticale au ne siècle. 

3 J'ai déjà indiqué, p. 196, qu'au premier siècle, cette lettre dépasse 
au-dessous de la ligne et que ce dépassement va em s'atténuant jusqu'au 
début du second siècle où il disparait. La brisure de la belle courbure de 
la hampe semble se produire à cette époque : on à dés lors une forme qui 
persiste jusqu'à la fin de l'évolution. 

* L'histoire de cetle lettre est aussi mouvementée que celle du 3, J'ai 
dit déjà, p. 196, qu'à date ancienne, la haste était très longue, tandis que la 
boucle inférieure, très pelite, ne reposait pas sur la ligne. La boucle s'agran- 
dit: dés le m* s. (3993) elle est normale. La haste diminue progressivement 
(CaC2, de 272). 

2 Au début de notre ère, cette lettre dépasse sous la ligne : voir ci- 
dessus, p. 196. Ses dimensions deviennent normale au n* siècle. Au m siècle 
la lettre a tendance à s'élargir un peu, ce qui la rapproche fácheusement du p. 

: Lomme les précédentes, cette lettre dépassait sous la ligne au début de 
notre ёге : voir p. 196. Au second siècle, elle pose sur la ligne comme les autres 
lettres, La courbure de la hampe se brise très tardivement, an me siècle (4175, 
de 241). L'évolution de la forme finale est intéressante : la lite est différents 
ац те siècle de ce qu'elle sera au n° siècle. 

с Dans la forme ancienne, la boucle se grelfe. perpendiculairement à la 
barre terminale. C'est un indice très certain d'antiquilé que de la voir appa- 
raitre sur une inscriplion. Au début du second siècle, la lettre a pris sa forme 
définitive. 

7 L'évolution de cette lettre n'est pas nette et sa forme varie peu. Tou- 
lefois les exemples oü la ramification s implante trós haut sont du 1 siècle. 

2 A dale ancienne, cette lettre affecte une forme sans brisure, Le premier 
exemple de brisure que m'ait donné mon tableau est de 140 (3927), mais il est 
possible que le fait se soit produit plus tôt. 

ï Comme je l'ai dit, p. 197, la forme du début de notre ёге а бів com- 
primée verticalement, jusqu'à aboutir au m siècle à une forme très pareille 
au n, 
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P J'ai déjà signalé, p. 197, la diminution de largeur de cette lettre qui 
bot par la rapprocher dus. Les faits de brisure du jambage de droite sont 

7 Cette lettre est exaclemenl semblable au 7 et évolue comme lui. 
L'emploi du point supérieur n'est pas très fréquent, mais on le trouve dès le 
1" siècle. 

= L'évolution de cette lettre n'est pas nette, La branche de droite et la 
branche médiane s'implantent loujours surla branche de gauche : mais la lon- 
gueur de la branche de droite est très variable et sans chronologie nette, La 
torme avec branche gauche quasi verticale est irès tardive. 

n lei non plus, on ne distingue pas nettement le sens de l'évolution. I 
existe une forme habituelle qui varie peu. Une brisure sur la hampe inter- 
vient dès 175 (3914), mais elle n'est pas constante. 


Je ne m'exagere pas la valeur de ces brèves indications, En ce qui con- 
cerne les dates, il peut y avoir des erreurs, mon réseau de fails n'étant pas 
{гёз serré, Puis, ce qui est vrai pour un dessinateurde lettres peut être faux 
pour un autre, Par exemple, un vieil arlisle peut avoir conservé des formes 
sans brisure bien après que les jeunes auront adoplé les formes brisées : de 
sorte qu'on peut trouver des formes non brisées après des formes brisées, 
Au début del'évolution, quand la mode de Іа brisure n'a pas encore été bien 
élablie, l'artiste n'est pas toujours conséquent, el pourra mélanger les 
formes brisées el les formes non brisées dans une même inscription: j'ai vu 
des faits de ce genre. 

Enlin, une brisure peul apparaitre isolément, dans une seule lettre : par 
exemple, la brisure de la barre médiane du 5 dans le lexte n* 12 B, d'aspect 
très archaïque: c'est une initiative personnelle d'artiste qui n'a pas eu d'imi- 
tateurs immédiats. 

En somme, il ne faut pas vouloir ètre trop précis, et il faut faire une large 
place aux effets de la routine, du désir d'innover, du souci d'archaisme, voire 
des défauts de la pierre, etc. Surtout il ne faut pas s'attacher à un seul 
détail de l'écriture, mais examiner l'ensemble du texte : il y a des inscriptions 
d'a aspect archaïque », d'autres d' « aspect tardif ». Et en définitive, c'est 
cela qui importe. 
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Meme ainsi limitée, la connaissance de l'évolution de l'écriture permet 
des conclusions intéressantes : par exemple, les inscriptions de Malikhó Hasas 
dans le temple de Bel, datées respectivement de novembre 21, novembre 24, 
juin 25, ne sont pas authentiques : ce sont des copies faites au second siècle, 
M. D. Schlumberger était déjà parvenu à la même conclusion en étudiant les 
chapiteaux des colonnes : avanl que le portique du péribole ait été construit, 
les statues honorifiques étaient posées sur des buses quedrangulaires (Vinserip- 
lion n* 1 ci-dessus est gravée sur une de ces bases); puis une fois le portique 
construil on a mis les statues sur les consoles des colonnes et l'on à regravé 
les inscriptions sur ces consoles, | 

Mème chose pour l'inscription de Nest (3916), dalée d'avril 142. C'est 
une copie de la fin du m siècle. 

Grâce à l'étude de l'évolution de l'écriture, il est done possible de dater 
un texte avec une approximation suffisante et ile distinguer les texles origi- 
naux des textes copiés ou regravés pour une raison quelconque. 


Damas, aoüt 1932. 


JEAN ÜANTINEAU. 





LES LAMPES D'ARGHUN 
PAR 


| GASTON WIET 


Quelques semaines avant sa brusque disparition, mon ancien maitre, Paul 
Ravaisse, avait bien voulu m'entretenir d'une étude qu'il avait entreprise ; sa 
conversation le ramenait avec émotion à la ville du Caire qu'il avait connue 
il y a quarante ans. Nous échangions nos réflexions mélancoliques sur le carac- 
lóre semi-européen que revêt actuellement la capitale égyplienne, el je ne 
me lassais pas d'écouter celui qui en avait goûté tout le charme oriental. 

Celle évocation du passé, on la retrouve dans ses admirables descriptions 
du Caire fatimide, où le souci du pittoresque, si heureusement réussi, accom- 
pagne l'érudition la mieux averlie et la plus sûre. L'ouvrage que sa famille a 
fait éditer après son décès témoigne des mèmes qualités (M, La biographie de 
l'officier mamlouk Arghun se lit avec une curiosité loujours croissante : c'est 
qu'en effet les pages qui lui sont consacrées, empreintes d'une fine psycho- 
logie, nous lont pénétrer au cœur d'un régime politique extrémement vivant, 
un des plus passionnants de l'histoire musulmane, Nous ne saurions les résumer 
sans sécheresse et nous ne pouvons mieux faire que d'en recommander la lec- 
lure, attachante à tant d'égards. 

Une lampe en verre émaillé, pourvue d'une inscriplion, est le prétexte de 
ce tableau historique si plein de vie el de vérité. Certains aspects du commen- 
laire épigraphique vont ici soulever quelques objections. J'avais réussi, sur 
ces points de détail, à ébranler les convictions de Ravaisse, et j'ai l'intime con- 
viction qu'il se serait rallié à une lecture meilleure de l'inscription. L'ouvrage 
posthume offre de grands dangers : tout au moins la critique qu'on en fait 
n'entache-t-elle point la mémoire de son auteur. 


MI Une lampe sepulerale en verre émaille au el 15 planches, 73 pages, Paris, 1934 (éd. 
nom d'Arghun en-Nasiri (de la collection Prol hGeuthliner;. 
J. Chappée), avec un frontispice en cauleurs 
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Le nom d'Arghün se lil sur six lampes en verre émaillé parvenues jus- 
qu'à nous (t, 

Deux d'entre elles, affectant la forme d'un globe, sont inscrites au nom 
d'Arghun lui-mème, 

L'une se trouve au Musée des Arts décoratifs, l'autre est présentement dans 
la collection Morot. On sait que celle du Musée des Arts décoratifs ost une 
réplique d'une lampe de la collection Goupil qui, soumise au feu èn vue de 
certaines réparations, fut réduite en miettes, Celle de In collection de 
Mme Morot est rigoureusement identique à celle du Musée des Arts décoratifs, 
et il est donc légitime de lui attribuer la méme origine. 

Une troisième, cette fois d’une forme classique, appartenait à la collection 
Gustave de Rothschild: son propriétaire actuel est inconnu. Elle porte aussi 
le nom d'Arghün (9), 


Les trois autres pièces procurent exactement la même inscription, disposée 


de la méme facon el offrant des erreurs identiques. Pour les passages essen- 
liels, dans lesquels je ne suis pas d'accord avec Ravaisse, les planches XXIII et 
XXIV sont destinées à justifier ma lecture (%. Ce sont trois lampes, apparte- 
nant à la collection Eumorfopoulos, au Musée Jacquemart-André et à la 
collection J. Chappée. 

Le texte commence autour du col (A) pour se lerminer autour de la 
panse (B). 


جد( ç ей) ll Aal ЗЫ) eus i FB] ДАЛ‏ تخمد هم الله تعالى برحمته 


Voici qui а été fait pour l'enfant de Sa haute Excellence, notré maltre vénéré et 
неп зегі, Nasir al-din. Muhammad (fils de) Sa défunte Excellences A rghun, dawadar 


IU CL Wir, Cal. des lampes. app.,n** 42. (21 Je dois lez photographies à la courloisie 
13, 24, 42 ; voir aussi Lampe en verre émaillé, de M. Eumorfoponlos et de M. Bouché-Leclory, 
Bull. Inst. d'Égypte, XIV, p. 121-125, n 21.21. le conservaleur adjoint du Musée Jacque- 

i" CL Wier, Cat, dex lampes, n* 4: Maven, mart-André, 


Saracenie Heraldry, p. TT. 


* à | 


PL XXL 


SYRIA, 1933. 





Lampe Eurmorfopaulos. 
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d'ul-Malik. al-Malik al-Nasir. (Muhamml ibn Kalawun) que Dieu. les cowere de sa 
miséricorde. ! 


Je ne veux pas m'attarder à discuter la lecture et la (raduction de Ravaisse : 
des règles essentielles du protocole mamlouk, maintes fois exposées pur van 
Berchem. y ont été négligées. 

Au premier abord, il peut paraitre extraordinaire que le dessinateur ait 
omis, à la fin de la première ligne, le mot {+ que j'ai mis entre parenthèses. 
Mais si l'on observe l'agencement des lettres, on constate que le groupe 
final de (c JA doil èlre lu deux fois : Karabacek a, le premier, exposé ces 
cas d'ineolutio 9, dont nous signalons en note quelques exemples, concernant 
précisément Le mot [+ 12), 

IH s'agit done. de trois lampes dédiées à un fils — walad =Â qui n'est pas 
nommé %, de Nasir al-din Muhammad, fils de feu Arghiin, Les lampes sont 
donc postérieures à la mort d'Arghün, qui survint en 741 (1331) : Muhammad 
était décédé quatre ans plus tol), 

En ce qui concerne spécialement la lampe de la collection Chappée, un 
examen attentif de la pièce s'impose. D'après les photographies on ressent 
déjà quelques inquiétudes : cette lampe semble beaucoup trop parfaite, par 
sa forme et sa décoralion. Les lettres de l'inscription sont à la fois trop régu- 
lières el Irop gauches, suivant que le dessinaleur était à l'aise, dans le 
sommel des hampos, par exemple, ou qu'il inlerprétait des lellres dont il com- 
prenait. mal le dessin. Le comble, dans eet ordre d'idées, c'est pss, le mot 
écrit verlicalement (Frontispice et pl. H, VI-VII). Un autre fait plus grave est 
la présence d'un blason — une coupe — qui manque dans les autres lampes et 
dont on ne conçoil guère la présence. 


UI Die Involulio, Silzungsber. d, Akad d. Comilé des món. de Carl arabe, U, p. 24; 
Wissenach. =; Wien, vol. CXXXV. XXVII, p. 134; Wirr, Cat, dez objels en cuivre, 
(1 VaAw Begncugu-Üpbrknuükr, Ar, Inschr., p. 196. 
n* 184; Wikr, Cal, des objets en cuivre, p. 15; Wald ne saurait, en principe, indiquer låge 
Henz, Cal. du Musée arabe, Y éi, p. 213, de intéressé (voir CIA, Jérusalem, ПІ, 
u^ 6: Kuunwrt, Islam. Stoffe, p. TT; Wier. п” 942). 
Lampes, n* 329. I BRavaissk, p. 50, 65; Wigr, Les biogr. du 
FI Nous en connaissons d'autres exemples: Manhal Saji, Мён. Inst, d'Égrple, MIX, 
dans l'épigeaphie de l'époque mamelouke : n* 362. 
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Ces réserves faites, pannes ansor insister c sur l'intérêt qu'offre l'étude 
> de Ravaisse, si pleine d'aper s pil 


Gel article était composé lorsque j'ai eu connaissance d'une notice: de 
34. Maran (Journ. P ене or. soe., vol, Хш): j'ai plaisir à conslater que nos 
ons sont identiques. 
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H, П. von nen Osten el Enica Е, 
Senior, — The Alishar Huyuk, Season 
nf 1937. Part IL. (Resarches in Anatolin, 
II, Un vol. in- de vn et. 134 pages. 
Chicago, University of Chicago Press, 
1932. 

Enicu F. Scuwinr. — The Alishar Hu- 
yuk. Season of 1928 and 1929. Parl I. 
(Researches in Anatolia, IV}. Un vol. 
in-4* de 1x1 et 293 pages avec un fron- 
lispice el XLVI planches. Chicago, 
University of Ghicago Press, 1932. 


Nous avons à deux reprises (Syria. 
1930, p. 203-208 et 1932, p. 302-305) ap- 
p:lé l'attention de nos lecteurs aur l'im- 
portance des fouilles pratiquées à Alishar, 
en Cappadoce, par l'Oriental Institute de 
Chicago. Les denx volumes que nous an- 
nonçons apportent une abondante docu- 
mentation, 

Le premier achève defaire connaître les 
résultats de la campagne de 1927, notam- 
ment jes petits objets et les monnaies 
(Edm, T. Newel). On propose de classer 
le strate IT an pré-empire hittite, le 
strate IV au temps de l'empire hittite et le 
sirate V après la chute de cel empire, Le 
strate VI réunit les vestiges hellénistiques 
romains et byzantins, tandis que le 
strate VIE répond à l'époque des Seldjou- 
cides el dos Osmanlis, 





Le volume concernant les campagnes 
de 1928 et. 1929 reproduit ea couleur les 
priucipales piéces céramiques, notam- 
ment le beau calice qui s inspire de pieces? 
de métal égéennes (voir Syria, 1932, 
р. 303 el suiv.). 

Les figurines archaïques de la période | 
(fig. 62) sont rapprochées, comme nous 
l'avions signalé (Syria, 1932, p. 30%), des 
idoles de Troie et des Cyclades, Les épin- 
gles de cuivre ou bronze, sont à tàté plus 
où moins sphérique (fig. GT), un certain 
nombre à lóle enroulée. A cóté du méátal 
sa poursuit l'usage du matériel lithique 
notamment en obaidienne, ce qui est 
normal. 

Le strate Hl a fourni un matériel nelte- 
ment plus évolué. À notre avis, il est pos- 
térieur à 2.000 avant notre ère, aussi bien 
le beau calice mentionné plus haut que 
la céramique semblable à celle de Kül- 
tépé. La peinture géométrique sur vase 
fail son apparition. Une tabletle a fourni 
la mention du prince Anita que M. Schmidt 
propose d'identifier avec lé roi Anittash 
de Kushshar. MM. Chiera. l'oebel et Julius 
Lewy déclarent que ce Lexte n'est pas an- 
Lérieur 1800 av. J.-C., се qui confirme 
nolre datation du strate If. 

Les strates IT et IIT peuvent se recouvrir 
en partie ; mais le III. semble répondre 
au pleln développement de l'empire hit- 
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tite: belles coupes à unse verticale el 
fond conique décorées d'une éclatante 
peinture géométrique en deux tons brun 
noir ét brun rouge sur fond clair. 

Le strate IV. est également plus tardil 
qu'ouné le suppose, S'il remonte jusqu'en 
1100 04 plusavant — Ia séparation n'est 


pas absolue = il atteint et remplil les 


premiers siécles du I** millénaire avant 
nôtre ére. La prouve en est fournie par 
l'abondance des fibules et par les armes 
on fer : lêtes de lance, pointes de flèche 
el lames de poignard. Máme en ndmel- 
tant, avec l'appui des tableltes d'El- 
Amarna, que PAsie Mineure fut la pre- 
mière à fabriquer des armes en fer, olle 
ne Ie fit Lout d'abord que très exception- 
nellement el l'usage ne, se répandit pis 
avant 1200 av. J.-C. Ras Shamra n'en a 
encore livré aucun spécimen. 
H. D. 


EuckxE Cavaroxac. =Â Bubbiluliuma et 
son temps (Public. de la Fac. des let- 
tres de Plniv. de Strasbourg, 58). Un 
vol. in-8* de 109 pages. Paris, Les 
Belles-Lettres, 1932. 


L'idée est heureuse de groüper en une 
monographie les événements si impor- 
lanis qui ont agité l'Asie antérieure sous 
le règne du grand roi hittite Subbilu- 
liuma (env. 1390-0350). Les campagnes 
en Syrie de ce monarque out complète- 
ment modifié le régime politique de lo 
région nord du pays, 

En effet, les Mitanniens où Khurrites 
dominaient dans la Syrie du Nord: les 
documents trouvés A Qatna él ù Ras- 
Shamra confirment le lémoignage. des 
textes de Boghaz-Keui. Mais cette exten- 
sion du Milinni West point celle d'un 





empire solidement conslitné et centra- 
lisé comme le sera bientôt l'empire assy- 
rien; les chefs mitauniens installés en 
Syrie sont quelque peu abandonnés à eux- 
mêmes. C'est pourquoi le miltannien 
Akizzi de Qatna se tourne, non vers le 
Mitanni, pour oblenir du secours contre 
Subbiloliuma et ses Hillites, mais vers 
Egypte, ce qui ne lui réussit pas davan- 
lage. 

Le point de vue de M. Cavaignac esl 
quelque peu différent dans le détail. 11 
place vers 1385 le sac de (Jalna par Sub- 
hiluliuma et. les lettres d'Akizzi au pha- 
raon seraient postérieures à cet événe- 
menl, ce qui implique une restauration 
de lu ville détruite. ) 

Les résultats obtenus par les fouilles de 
M. du Mesnil du Buisson ne favorisent 
pascelle hypothèse, Le sac des sancluaires 
marque leur abandon définitif, Les tn- 
blettes donnant l'inventaire du trésor de 
Nin-Egal gisaient sur le sol du temple 
où les conquérants.les avaient jelées 
aprés avoir fail l'appel des objets. Per- 
sonne na plus touché aux décombres 
incendiós el il est diflicile d'admettre 
qu'une installation. d'Akizzi n'aurait purs 
été accompagnée d'une restauration des 
lemples. 

D'après le compte de M. Cavaignac, 
Subbiluliuma reste- en. Asie Mineure dè 
[378 à 1358 époque à laquelle il revint en 
Syrié pour un séjour de six ans. Il ins 
talle des princes hitlites à Alep età Kar- 
kémish, et signe avec Matliwazo du Mi- 
[апп un traité qui a été conservé. 

Signalons que, dans la Revus hittite ef 
asianique, T, 8 (juillet 1932), p. 254-258, 
M. Cavaignac discute La localisation de 
Barga et dé Jaruva'ta où, comme nous 
l'avons déjà proposé, il écarte l'identifi- 
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Caution du second vocable avec Arvad et 
lout rapport entre le premier el Burgylus. 


K. D. 


Pauvyna. — Ergebnisse der Expeditionen 
von 1902 und 1917. brsgg. von Theodor 
Wiecaso, Berlin 1932, Grand in-4*. Un 
vol, de texte de 171 p. par І). Квкхкеп, 
OÔ. Pucusrgmx, B. Scuurz, C. Warzts- 
cen, Th. Wireasn cl K.. WüLZINGER 
(avec — conlribulion par А. Еск, 
H. Lensen ét E Weicanv). Un album 
de 100 planches el une carte, Berlin, 
Heinrich Koller, 1932. 


Rien m'a été négligé pour donner à 
celle publication une forme parfaite : le 
papier, la tspographie, les: dessinsau trait 
ek les planches hors texte en font un livre 
de luxe. 

Оп у а rassemblé les résultats de deux 
explorations allemandes accomplies a 
quinze ans d'intervalle La première mis- 
sion dirigée par О, Puchstein, auquel 
s'étaient joints B. Schullz et D. Krenker 
séjourna à Palmyre du 4 au 20 mai 1902; 
la seconde, qui comprenait C. Watzinger 
et K. Wulzinger, fut conduile par M. Th. 
Wiegand lui-même el demeura sur lo 
champ de ruines du Gau 24 avril 1917. 
Malgré la brièveté des séjours sur place, 
los archéologues allemands ont pu réunir 
un riche ensemble de documents graphi- 
ques el photographiques commentés dans 
un texte précis. 

Une nolice cursive est toul d'abord con- 
sacrée à Kasr el-Heir, bàti par Hisham en 
104 H. (727) entre Damas el Palmyre. Au 
croquis dela planche 3 on préférerait une 
pholographie analogue 4 celles que com- 
plétent heureusement les plansde Hazime, 
Бішігіуе el Bubarra. Ces études prelimi- 





naires, qui forment Les trois premiers 
chapitres, sont dues à M. Th. V icgand. 

A Palmyre méme, K. Wulzinger a étudié 
le château arabe de Kal'at ibn Ma'n dont 
la silhouetté domine de maniere si pitlo- 
resque l'ensemble des ruines. Sa cons- 
truction, de date incertaine, ne parait pas 
antérieure à l'époque ottomane, Le cha- 
pilre y contient une description du plan 
de Ia ville par Puchstein el le chapitre v1 
des remarques sur ce même plan, Sur ce 
point, rien de bien nouveau n'est ajouté 
ò cë qui a été publié jusqu'ici. Ce qui a 
[railaux diverses nécropolés est plus ap- 
profondi. Aux plans d'ensemble at aux 
relevés de détail est jointe une esquisse 
historique de C. Walzinger : Zur Ges- 
chichte der. Grabturm qui conclut à une 
influence perse. 

Le chapilre x1 est un des plus substan- 
tielsdelouvrage. HL est consacréau a Gamp 
de Dioclétien » el contient notamment 
un bon plan d'ensemble du monument, 
La restitution des façades demeure néces- 
suirement conjecturale sur cerlains dé- 
tails, mais là mission allemande a inter- 
prété de la maniere la plus judicieuse 
l'état actuel des ruines. Des fouilles se- 
raient nécessaires pour obtenir un résul- 
lat plus complet : je ne crois pus qu'elles 
pourraient modifier de maniere. sensible 
]es conclusions essenlielles de Palmyra 
Élablies sur des basés solides, 

Еп 1917, M. Wiegand a découvert, à 
l'ouest du théâtre, un temple corinthien 
dout les éléments architectoniques ont été 
mesurés avec soin (lig. 152-153) : il y a la 
d'utiles éléments de comparaison avec les 
autres monuments de Palmyre. L'attribu- 
tion du temple à Atargalis n'est qu'une 
hypothèse. 

Quelques pages sont consacrées au 
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lemple de Balsamin, puis commence 
l'étude abondamment documentée du 
Grand Temple de Bel. Au regretté Bruna 
Schulz on doit une importante série de 
relevés, plans, coupes, facades et détails 
oti s'alfirment les plus sérieuses qualités 
de rigueur et de clarté. Il est certain que 
tous ces relevés, exécutés parmi l'enche- 
vélrement des consiructions modernes, 
exigérent beaucoup de labeur et de saga- 
cilé. On ne pouvait prévoir que quinze 
ans plus tard une mission [francaise déga- 
gerait la tolalité de la vaste plate-forme 
el permettrait une étude qui, maintenant 
seulement, peut être définitive. Lors 
d'une visito à Palmyre, en novembre der- 
nier, j'al pu constater qu'aprés le déblaic- 
ment dutem ple seposaient des problémes 
multiples et souvent complexes, en (ош 
cas entièrement nouveaux, 

Lolivre se terminé sur unc dissertation 
de M. E. Weigand, qui, avec quelque mau- 
vaise humeur, semble accuser d'esprit 
grégaire ceux qui né pensent pas comme 
lui (p. 164). On pourrait lui retourner sex 
compliments, mais ce nè serait là qu'une 
vaine querelle, I| est possible qu'on ait 


sous-estimé le róle de Rome dans le dé: 


veloppement des formes artistiques et 
surtout des types monumentanx durant 
les premiers siècles de l'ère chrétienne, 
mais la critique de certaines théories n'a- 
elle point abouti, depuis quelques an- 
nées, à un excès contraire ? De toute ma- 
nióre, ces questions fort complexes ne 
sauraient être liquidées en quelques pages 
à l'aide de quelques exemples isolés. On 
notera d'ailleurs que M. Weigand n'a ja- 
mais visité Palm yre, ce qui alTaiblit sin- 
guliérement la valeur de ses affirmations 
Lrinchantes el calégoriqnes. 

Palmyra marque une nouvelle etape 
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versla connaissance compléte de la ville 
du désert. [lest probable que longtemps 
encore, on altendra la publication d'en- 
semble des travaux de la mission fran- 
quise dont les archéologues poursuivent 
l'exploration méthodique du site de Pal- 
туга. D'ici 1à, le livrè de Th. Wiegand et 
de ses collaborateurs sera utilisé comme 
un document capital 

lI faut féliciter l'éminentsavant d'avoir 
été Panimaleor d'une entreprise de pa- 
rcille envergure el d'avoir ajouté à son 
œuvre, si abondante et si variée, une pu- 
blication qui illustre ses méthodes de 
manière magistrale. 

ALBEAT GABRIEL. 


A-C. Cueswetr, — Early Muslim Archi- 
tecture, Part. 1: Umayyads, A. D. 623. 
150. With a contribution on the Mosaics 
of the Dome of the Rock and of the 
Groni Mosque at Damascus, by Man- 
GUERITE van fllencugu, XXII, 414 p.. 
VH figures dans le texte, 80 planches 
hors texte en. photolypie. In-folio. Ox- 
ford. Clarendon Press (Humphrey Mil- 
ford), 1931. Prix: £ 1040 s. 


Ce premier volume, dà à la munificence 
du roi Fuad, èst consacré aux monn- 
ments omayyades. C'est une publication 
de grand luxe, admirablement présentée, 
ой Іп lypographie et l'illustration al- 
testent une fois de plus à quelle perfec- 
tion peut atteindre l'industrie anglaise 
du livre. 

D'une manière générale, il ne s'agit 
point de monuments inédits : la coupole 
du Rocher, Ia grande mosquée de Damas, 
Kuseir "Amra, Mshattà, Kasr. el-Heir, la 
mosquée de Harran ont été déjà publiés 
el commentés, mais les conclusions aux- 
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quelles ont abouti les différents auteurs 
restent Motlantes, sinon contradictoires. 
M. C. s'est. proposé de réunir los docu- 
ments déjà connus, de les vérifier, de les 
compléter et dè mellre sous les yeux du 
lecteur tous les éléments relatifs à des 
questions qui, sur bien des points, at- 
lendent une solution définitive, Il n'a 
omisaucune source d information el, avec 
une allenlion minulieuse, il a lu toutes 
Ics chroniques, byzantines ou arabes, Lous 
les récits des voyageurs, tons les articles 
scientiliques, anciens ou récenls : son 
enquête bibliographique apparait comme 
absolument exhaustive. Et c'est déjà un 
des mériles, el non des moindres, de 
celle belle publicalion, de constiluer co 
quelque sorle le corpus de nos connais- 
sances sur les monuments des premiers 
siècles de l'Ilégire. 

М. C. ne s'est pas- borné à des re- 
cherches de textes : la visite des édifices 
et leur étude directe lui ont permis d'en- 
richir son livre de magnifiques photoly- 
pies qui sont ef demeureront des docu- 
ments do premier ordre; divers dessins 
au trail, d'après les relevés de l'auteur, 
complètent sur certains points les travaux 
de ses devanciers. 

Dans les deux premiers chapitres (1-20 
ot 21-41) intitulés l'un et lautre Primi- 
live Islam, M. C. nè pouvail qu'interpré- 
ler des textes, nombreux il est vrai, mais 
Cort peu explicites, Ils ue lui ont fourni 
qu'un assez maigre butin. Que la maison 
de Mubammad n'ait point été une mosquée, 
on s'en doutait déjà, mais que l'archilec- 
lure wait pas existé en Arabie avant le 
vi^ siecle, c'est. déjà moins certain : 
l'auteur lui-même paraît admettre (p. 7, 
n. 3) qu'un tel axiome appelle quelques 


La mosquée primitive de Kufa (fig. 6) 
entourée d'un simple fossé, sans aucun 
mur d'enceinte, parait d'un type bien 
singulier dont on aimerait à connaître 
l'origine. La toiture, selon Tabari, était 
disposée comme celle des églises grecques. 
Faut-il entendre par là que le monument 
élail couvert d'une charpente à pignons, 
comme le croit M. Creswell, au par une 
voùte décorée de mosaïques? Cette der- 
nière hiypothese, due à ll. Lammens, 
semble confirmés par les récentes décou- 
vertes anglaises de Klesiphon et de Hira. 
La mosquée primilive de Kufa fut rebátie 
eu 50 IL (Hil) el le nouvel édifice ful 
souvent décrit par leschroniqueurs arabes, 
nolammeént par Ibn Djubeir, En 1765, 
Niebuhr put, d'après les ruines qui sul- 
sislaieut, en tracer le plan sommaire. 
Dans celui que donne M. C. (lig. 8), seuls 
quelques détails secondaires sont hypo- 
lhéliques. On est en présence du plan- 
lype des anciennes mosquées groupant 
autour d'une. vaste cour quatre alles de 
porliques aux points d'appui disposés eu 
quinconce. L'aile sud qui correspond а 1а 
salle de prière proprement dile, est plus 
profonde que les trois autres. 

La nouveauté d'une telle composition, 
la uetieté avec laquelle est tracé lo plan 
et surtout la fortune à laquelle il sera 
appelé plus tard daus le monde islamique 
auraient justifié, dés maintenant, une 
recherche des conditions auxquelles il 
doil sa naissante Sans doute, M. C., 
lorsqu'il éludiera les mosquées abbas- 
sides, reprendra-t-il la question des ori- 
gines de la mosquée du type de Kufa. 
Déjà il a lonté (ch. 1 et 11), de. fixer les 
origines de certains éléments de la mos- 
quée, le mibrab, la maksura, le minbar, 
le minaret. 
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Le chapitre 18 est consacré à un mo- 
nument qui compte. parmi les- chefs- 
d'œuvre de l'architecture, la Coupole du 
Rocher de Jérusalem. A M. Creswell, 
nous devons un plan colé, très exact: Ja 
coope correspondante est suffisante ponr 
faire comprendre la structure générale du 
monument. Quant au réseau de triangles 
équilaléraux qui couvrent! ce dessin, il 
est arbitraire, comme tous les schémas du 
même ordre qui prétendent établir les 
proportions générales d'un édifice. 

En plan, of des recherches du méme 
ordre peuvent conduire à dés résultats 
lulüressants, le tracé bien connu proposé 
par Mauss рагай. ап moins dans ses 
grandes lignes, répondre à la réalité, Les 
cotes, à | millimètre près, mesurées pur 
M. C., me laissent incrédule ot n'ajoutent 
rien à nolre connaissance du monument. 
Je me permettrai d'ailleurs de présenter, 
à ce sujet, une remarque d'ordre irénéral : 
il n'est pas douteux qu'une trame géomé- 
trique préliminaire ait guidé l'implanta- 
tion de certains monuments de l'anti- 
quité et du moyen dge, mais il faul tenir 
comple également de la nécessité on se 
trouvait le constructeur d'employer les 
mesures de longueur el leurs sous-mul- 
liplesen nombres rationnels. (ir, ош 1гасё 
géométriqueconduil à des cotes dont cer- 
laines s'expriment en nombres irration- 
nels, les facteurs #2 et V3 étant f réquents, 
On conçoit donc que l'archilecle ait été 
dans l'obligation de modifier légèrement 
le tracé géométrique pour substitues aux 
nombres irrationnels, par excès ou par 
défaut, des multiples entiers ou frac- 
lionnaires des unilés de mesure. Ainsi, 
quelque intérét que présente la découverte 
du tracé géométrique du plan, ce n'est D 
que Іш première partie de la question. 


a 
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Dans la seconde, beaucoup plus ardue, 
il faudrait rechercher comment furent 
corrigés les chiffres fournis par l'épure 
primitive et établir, par conséquent, la 
valeur exacte des unités linéaires, 

Par ailleurs, oo admettra volontiers la 
restitalion proposée par E. Herzfeld pour 
l'église de Bosra — et la similitude du 
plan de cet édifice avec celui do la cou- 
pole du Rocher. Mais vouloir trouver dans 
chacun d'eux li mêmo tracé fondamental, 
cest aller un peu loin : lo diamétre dc la 
coupole de Bosra restan! jodéterminé, le 
champ des hypotheses est vraiment trop 
vaste. 

Touchant la date de construction el les 
transformations de la coupole du Rocher, 
M. Creswell a rejeté avec raison l'hypo- 
thése de J. Strzygowski, selon laquelle le 
mar octogonal externe serait une adjonc- 
lion postérieure; mais peul-étre est-il 
exagéré de considérer le très intéressant 
mémoire de l'éminent savant comme un 
« Lissu d'inepties ». M. C. croil que le mo- 
numenk nous est parvenu, sauf quelques 
restautrations secondaires, dans son état 
primitif, y compris le dòme de bois : on 
pourrait à ce sujet présenter quelques 
réserves. 

La fin du chapitre, assez désordonnée, 
abouatit à une sorte de décompte qui rap- 
pelle les formules de l'analyse chimique 
quantitative plutôt que les conclusions 
molestes auxquelles peul prétendre lhis- 
loire de l'art. Selon M. Greswell, voici 
Comment se répartissent les diverses in- 
lluences qui se manifestent dans la Cou- 
pole du Rocher : Romain 22 p, 100, 
Byzantin 22 p. 100, Svrien 53 p. 100. On 
observera qu'un centième d'influence est 
resté au fond de l'éprouvette. 

Le chapitre v est une. véritable mono- 
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graphie de la grande mosquée de Damas. 
A un bon plan, dû à l'auteur (fig. 471, sont 
jointes dés coupes un peu trop schéma- 
tiques, vu l'importance dit monument. 
M. C. montre aussi clairement que pos- 
sible que la mosquée ne saurait étre con- 
sidérée comme résullant de la transfor- 
mation d'une église et qu'il s'agit là 
d'une création of la facade d'un palais 
byzanlin fut greffée sur un. plan à trois 
vaisseaux parallèles. Les vues de M. Cres- 
well, touchant les origines du type, pa- 
raissent un peu courtes et la comparaison 
avec la Khalke, sur laquelle Thiersch avait 
basé déjà une théorie inacceplable, re- 
pose sur une documentalion qui demeure 
incertaine. Mais, dans l'en., ble, les 
conclusions générales de l'aul..r sont 
parfaitement judicieuseset ses recherches, 
ai consciencieuses, ont ici d'autant plus 
d'intérêt que la Mosquée de Damas, 
depuis qu'ont été mis au jour les restes 
de ses mosalques, à pris une imporlance 
Capitale pour l'histoire de l'Art, 

Des mosaïques, ainsi que celles de la 
Conupole du Rocher, sont étudiées dans le 
chapilre v par Mlle Marguerite van Ber- 
chem. Nous lui devons les pages les plus 
originales du livre. L'analyse des formes 
décoratives, quí constitue la partie la 
plus substantielle do son exposé, tè- 
moigne notamment d'un esprit d'obser- 
vation aussi méthodique que perspicace. 

Certes, l'opinion de Mile van Borchem, 
louchant l'origine des arlisans, qu'elle 
croil avoir éló en majeure partie syriens, 
parait. difücilement admissible, et los 
comparaisons avec Constantinople, Rome, 
Alexandiie, Salonique, ne suffisent point 
À layer certaines (héories, Au reste, пох 
connaissances daus ce domaine se sont 
enrichies singulièrement depuis peu : les 
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fouilles récentes de Djerash, Doura, Kle- 
Siphon, Hira, nous ont fourni des élé- 
ments nouveaux qui doivent désormais 
entrer en ligne de compte. 

Mais il faut louer sans réserves Mlle Vari 
Berchem d'avoir, de manière si péné- 
гапе, dégagé d'ensembles complexes 
les formules décoratives fondamentales 
des mosaiques de Jérusalem (p. 108), d'en 
avoir analysé si minulicusement les 
formes et la technique et d'avoir montré 
avec clarté l'unité de l'œuvre, Un travail 
analogue, servi par les mémes qualités, 
esl consacré aux mosaiques de Damas el, 
pour l'un. et l'autre dé ces monuments, 
les photographies inédites de M. Creswell 
mettent entre les mains des spécialistes 
une documentation aussi compléte que 
possible. 

Avec le chapitre vr, M. Greswell aborde 
h.uscir 'Amra : conlrairement à l'opinion 
de Karabacek, il en attribue Ia construc- 
tion au calife al-Walid el fixe sa dale 
ontre les années 711 et 712. Hammam al- 
Sarckh serait postérieur (723-730. De la 
présence d'arcs brisés dans Jes deux édi- 
fices M. C. conclul que celle forme tst 
d'origine syrienne et non iranienne. La 
question, A mon sens, reste enliéro, 
Quant aux pages suivantes, oü sonl exi- 
minės différents systèmes de voûtes, elles 
n'apporlent rien de nouveau à nos con- 
naissances. 

П semble bien, d'ailleurs, ique M, C. 
soit assez mal à l'aise devant les pro- 
blémes techniques les plus simples. Au 
chapitre vit, il donne uno esquisse do 
l'évolulion du pendentif. Etait-il bien 
nécessaire de remonter à Pantika paion et 
à Vetulonia? L'expression : Spherical 
triangle pendentive, si elle peut traduire 
llàngezwickel, ne saurait correspondre à 
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Calolle sur pendentifs ; Continuous sphere 
el лоп continuous sphere dome sont, en 
elTet, des expressions peu satisfaisantes. 
M. C. aurail élé bien inspiré eu laissant 
de côté, dans un livre de cette valeur, 
ces pages de mauuel élémenlair: qui 
n'ont même pas lé mérile d'exposer clui- 
rement des faits extrêmement simples, 
bien connus de tous, 

Possédons-nous, d'autre part, des do- 
cumeonts suffisants pour aflirmer que le 
plan triconque est né en Egypte? Et ne 
semblera-t-il pas quelque pou singulier 
que le ináchicoulis dérive des latrines 
préislamiques ? 

Au chapitre virt, sont passées en revue 
les constructions dus califes Suleiman et 
Hisham. La dile dû minaret de Kairouan 
est disculée el loutes les constructions 
de Kasr el-Hfeir sont attribuées à Hisham. 
Récemment, j'ai marqué moi-méme mes 
doutes au sujet des dates que j'avais pro- 
posées tout d'abord. Il n'en demeure pas 
moins qu'au Gett château, il n'y a pas 
qu'un seul arc plein cintre, comme le dil 
M. C. A côté de l'arc de décharge de la 
porte, les niches sont également plein 
cintre el aussi les arcutures du decor de 
slic, au Sommet des tours de l'entrée. 
Comment, d'autre part, n'être point 
frappé de certaines différences de techni- 
que entre les deux cháteaux ? M. Creswell 
restitue une mosquée dans l'angle du 
grand Kasr et J'accepte volontiers sa res- 
titution, encore que [asse défaut la preuve 
essentielle, le mibrab, Mais les murs on 
sont construits suivant une technique 
beaucoup moins soigne que celle des 
châleaux, du petit surtout. Quant au mi- 
naret, aussi bien sur la médiocre photo- 
graphie que j'avais publiée que sur celle 
de M. C.. on verta qu'il est d'appareil 


loul à fait irrégulier avec assises iné- 
gales, lits discontinus et remplois. Il me 
рагай bien difficile d'accepter la date 
unique proposée par M. C, et, d'ailleurs, 
je reste convaincu, aujourd'hui comme 
en 1025, que des fouilles, ou au moins 
des sondages, seraient indispensables 
pour établir une publication définitive. 

D: méme, j'ai pu me convaincre ré- 
comment (avril 1932) qu'à la mosquée de 
Harran, des fouilles seules pourraient 
fournir les éléments d'une restituliou 
complète. Les dessins que donne M. Cres- 
well marquent quelque progrès sur ceux 
de C, l'reusser, mais ils ne sont que pro- 
visoires. D'autre part, attribution de Ia 
mosquée à l'époque omatyade me parait 
fort discutable, 

De Mshatta, M. Creswell reproduit les 
plans de Briinow-von Domaszewski vt de 
Slzygowski-Schulz. Les planches qui 
dounent en plein in-folio les détails du 
décor sont les meilleurs et les plas com- 
plets des documents publiés jusqu'à ce 
jour sur lénigmatique palais. M. C. a 
examiné à fond la question de la date et 
dressé lé tableau de toutes les opinions 
énoncées jusqu'ici. À ceux qui onl consi- 
déré le cháleau comme préislamique il 
oppose divers arguments (p. 401) et il 
répond aux objections contre la théorie 
omeyyade (p. 402) en faveur de laquelle 
il conclut. 

Le plaidoyer de M. C., éluyé sur une 
abondante bibliographie résume une 
thèse qui rallie chaguo jour de nouveaux 
adeptes. Je reconnais que la balance pen- 
che de plus en plus vers l'attribution 
omeyyade, mais certaines raisons, allé- 
guées autrefois pour appuyer les thèses 
adverses, gardent leur valeur: en l'absence 
d'un texte calégorique, il me semble que, 
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contrairement à ce qui fut affirmé à di- 
verses reprises de maniére péremploire, 
il existe toujours an probléme de Mishalla. 

Le zodiaque de Kuseir Amra a fourni 
matière à doux appendicos : dans le pre- 
mier; Fritz Saxl décrit el analyse les pein- 
Lures; dans le second, Arthur Beer étudie 
le zodiaque au point de vue astrono- 
mique, 

Tel est ce livre dont la riche substance 
et les matériaux abondants auraient pu, 
sans doute, être plus clairement ordon- 
nés, En laissant de côté bien des pages 
qui n'ont avec le sujet qu'un rapport 
lointain, M. С. eût donné à l'ouvrage plus 
d'unité et de cohesion. Mais l'auleur, 
désireux avant tout d'être complet, sem- 
ble s'être soucié assez peu de la composi- 
tion, au sens où nous Ventendons : il 
ignore, en loul cas, l'art des sacrifices 
nécessaires. 

Ceci dit, il serait injuste de ne point 
rendre hommage à une œuvre dont quel- 
ques faiblesses ne sauraient diminuer les 
solides et profondes qualités. Le livre cou- 
tient la somme de nos connaissances non 
seulement sur l'architecture omayyade, 
mais sur bien des questions relatives a 
Vart byzantin. A elles seules, la biblio- 
graphie et les planches assurent à T'ou- 
vrage, dans toule bibliothèque archóolo- 
gique, une place d'honneur. Plus encore 
que de son labeur, on louera sans ré- 
serves M. Greswell de l'entière bonne foi 
avec laquelle: il a tenté de résoudre, par 
une interprétation scrupuleusement ob- 
jective de faits complexes, certains des 
problèmes les plus ardas de l'Histoire de 


L'Art. ALuenT GABRIEL. 


А, Тносмтх. — La Maison syrienne dans 
la plaine hauranaise, le bassin du 


Barada et sur les plateaux du Qala- 
mun. Documents d'études orientales, 
tome II, 39 pages, 35 planches el une 
carte. Institut francais de Damas. Pa- 
ris, E. Leroux, 19323. 


Trois régions voisines font l'objet de 
celte monographie soignée, qui nous 
montré en premier lieu la réaction du 
sol sur l'habitation, « Les pays considérés 
se présentent sous trois aspects caracté- 
risés par la lave, le calcaire et l'argile. » 
On trouve dans le Haurau des maisons en 
lave, tandis que dans le Qalamun, les 
murs. sont en pierre et qu'enlin, dans les 
régions argileuses, op construil la de- 
meure ën lerre: à peu prés partout le 
bois est inemployé, parce qu'il esl rare, 
el son utilisation fréquente n'est consta- 
tée qu'à Damas el daas sa baulieue im- 
médiale, Telles sont les données géné- 
rales, avec des tones de transition pour 
les villages qui bordent la frontière de 
deux régions. 

La maison en lerre comprend trois 
types principaux, sur lesquels M. Thou- 
min donne dés détails téchniques : les 
murs sont montés à l'aide de panneaux 
de béton, ou bien avec de larges briques, 
ou encore au moyen de lits de peliles 
briques séparés par des bois. Ces types 
correspondent à des degrés divers de 
richesse : nous aurons de pauvres pelils 
cubes de terre, d'aspect sale dès leur 
naissance, ot des demeures moins mo- 
destes, plus coquettes, surmontées d'une 
terrasse. 

La demeure en pierre offre plus de 
complexité et no saurait comporter des 
subdivisions aussi précises. Dans certains 
endroits, on a utilisé les beaux blocs 
taillés des temples antiques, el de ce 
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bel appareil où pourrait tirer des conclu- 
sions bien trompeuses. Allleurs nons 
rencontrons des murs faita de moellons 
noyés dans du mortior, et enfin des murs 
en pierres plates, empilées les unes sur 
les autres, sans mortier, mais parfois 
avec un réel souci de pilloresque. 

La maison en lavé est très carnctéris- 
lique, par son apparenee noirâtre et 
triste, par l'absence de morlier et de 
bois : plafonds et terrasses sont formés 
de dalles de lave. Pour obtenir des pitoes 
suflisamment larges, on se sert de sou- 
liens intermédiaires. Ainsi sont conati- 
luées des agglomerations monotones, qui 
né procurent pas-un agrément nouveau à 
celle région volcanique du Hauran, si 
désolés el si déserte. 

Gelte documentation, que nous trahis- 
sons presque en Iu réduisant à un résumé 
succincl, est accom pagnée de nombreuses 
photographies, qui permettent de suivre 
aisément les explications. données. Un 
chapitre, illustré de vingt-sept plans, 
nous permet de connaftre la disposition 
intéricure de ces demeures. Les plus 
pauvres ne comportent, bien entendu, 
aucun plain régulier, el certaines pièces 
ressemblent plus à un trapeze qu'à un 
rectangle. Les gens riches ont besoin de 
demeures plus compliquées, mais ils 
néprouvent pas l'envie d'avoir plus de 
fonêlres que les humbles villageois. Les 
plècea s'étalent lë long d'une cour, ou 
entourent unë cour centrale, ct. ên gêng- 
ral, n'ont nucune communication directe 
entre elles. 

Le dernier chapitre est d'un grand in- 
lérét par l'aperçu qu'il Tournit des pra- 
védés de décoration rodimentaires et 
naïfs de ces milieux raraux. Il est bien 
évident que celte ornementation par 





môdelage dans les murs pour ménager 
des placards où procurer des étagères, 
sera bientót remplacée par des meubles : 
certains richurds sont déjà Gers de leur 
armoire à glace. 

D'autre рагі, les dessins de plantes 
sommairement stylisées, de petits per- 
sonnuges un peu puérils, de motifs gúo- 
métriques assez gauches, cèdent pèu 
4 peu la place à des photographies, On 
doit done être infiniment reconnais- 
sant à M. Thoumin d'avoir montré com- 
ment les paysans dû ces régions avaient 
essayé d'ambellir leurs intérieurs. Si ma- 
Indroits que soient certains décors, ils 
nous paraissent plus inléréssants que les 
articles de bazar que l'on pourra voir 1a- 
bas dans une vingtaine d'années. 

Cette publication prend dignement sa 
place à côté de l'étude sur l'habitat rüral 
en Egypte que MM. Lozach et Hug vien- 
nent de publier sous les auspices de la 
Sociélé royale de Géographie d'Égypte. 
Ces enquêtes sont d'autant plus utiles 
que les écrivains arabes ont négligé de 
parler des campagnes, d'autant plus ur- 
gentes que les facilités da communication 
vonl profondément et rapidement modi- 
lier l'aspect des villages du Proche Orient. 


G. Wier. 


L.-H. Viscesr et F.-M. Ang. — Emmans, 
sa basilique et son histoire. In-i*, xy- 
142 p., 27 pL, 114 fig. Paris, E. Le- 
roux, 1932. 


Се nouveau volume dá à la collabora- 
tion du P. Vincent el du P, Abel est 
digne de ceux que ces deux savanis ont 
déjà publiés sur Jérusalem et sur les mo- 
numents de Palestina, 

Les tulties dAm wás, prés de la route 
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de Jérusalem à Jaffa, ne sont pas incon- 
nues ; des fouilles v avaient été [aites pûr 
le capitaine Guillemot, et Glermont-Gan- 
neau qui les avail visitées, en 1875 el 
1885, y avait reconnu les restes d'une 
basilique chrétienne et d'un monument 
remontant au temps dés Croisés, 

Ges fouilles furent longtemps suspen- 
dues; elles n'ont été reprises qu'en 1024, 
par l'École Biblique el Archéologique 


(тапсаізе de Jérusalem, el terminées en. 


1030. Ce sont ces fouilles et les résultats 
que l'on en. peut tirer que publie ici le 
P. Vincent, landis que le P. Abel étudie 
l'histoire d'Emmans. 

Sur l'emplacement d'une villa romaine 
dont on a retrouvé dès mosaíques, fut 
consirulle une basilique h nef et bas 
côlés, séparés sans doute par unè colon- 
nade, el terminée à l'Est par une abside 
етіріше dans un chevet à trois pans, 
flanquée de deux absidioles crenstos, à 
l'extrémité des bas côtés, dans un mur 
plat, Abside el absidioles sont cons- 
Iruitesen grand appareil mesurant 0 m. 15 
A Dm. BÛ de hrut, assemblé avec soin à 
joints vifs. On a découvert, au centre de 
l'abside, une sorte de puits peu profond, 
large d'environ 1 m. 80, enchássan! une 
cuvette naturelle creusée dans le roc et 
percée à sa partie inférieure d'une faille. 
Malgré la ressemblance de cette disposi- 
tion avec les cuves à déchets de sacrifice 
de certains temples païens, lo P. Vin- 
cent écarte cette origine, et établit que 
c'était là uno cuve établie sous l'autel et 
destinée à recevoir l'eau. des ablutions, 
comme dans le martyrium eudocien de 
Saint-Etienne de Jérusalem. Ces conclu- 
sions me paraissent d'aulant plus cer- 
ines, oh côté se trouve une annexe 
dont Te sol est creusé d'une cuve quadri- 


lobée el quí paraît bien être un baptistére 
chrétien. 

Ce monument devait donc être une ba- 
silique chrétienne, et le P, Vincent en 
propose une restitution très étudiée, 
mais dont certains détails restent encore 
hypothétiques. Quant à la date, le P. Vin- 
cent s'efforce de démontrer que cette ba- 
silique remonterail à la premiere moilté 
dun siècle. Le plan très particulier du 
chevet rend cette hvpothése quelque peu 
incertaine * il n'apparall que blen posté- 
rieurement dans les églises d'Orient. 
Butler n'en compte que qualre ou cinq 
exemples dans les églises syriennes du 
y“ siècle, et nous sommes habitués à le 
considérer comme l'aboulissement du 
plan du chevet des églises syriennes el 
palestiniennes du av el du v° siècle, où 
l'abside est flanquée de deux sacrislies, 
diaconium et prothèse, qui deviendront 
ensuite des chapelles. 

Une peste, en 639-640, ravagea la ré- 
gion, el la petite ville d'Amwäs fut 
presque anéantie. 

Au xu siecle, les Croisés remployerent 
l'abside ancienne el construisirent eu 
avant une large nef, dont les murs épais 
aux pierres taillées à la laye, les pilas- 
tres sur dosserels renforcés de contre- 
forts, prouvent l'origine occidentale, 
ainsi que l'avait vu Clermont-Ganneau et 
que lè prouve définitivement le P. Vin- 
cent. Cette nef unique, large de prés de 
12 métres — on n'a pas retrouvé de fon- 
dations de piles divisant ce vaisseau en 
nef et. collatéraux = devait être con- 
verte d'un berceau brisé en moellons 
noyés dans du mortier, renforcé d'arcs 
doubleaux à deux rouleaux d'une largeur 
de 1 m. 35. 

Dans les murs Glaienl percées des fe- 
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nôtres à double ébrasement, dont In baie 
ne dépassail pas 0 m. 73 de large. Le 
P. Vincent a eru pouvoir restituer le cou- 
ronnement de ces baies en arc en tiers- 
point, ce qui me parait hasardé, la plupart 
des églises de Terre-Sainte au. xii* siécle 
n'étant éclairées que par d'étroites fené- 
ires en plein cintre ou À peine brisées, 
ainsi que l'a établi Enlart; ïl a supposé, 
qu'une deuxième rangée de fenêtres était 
percée dans les reins de la voûte, ce qui 
est improbable. Celle église était précé- 
dée d'un petit porche voúté d'arêtes. 

Ce travail archéologique trés conscien- 
cieux — les moindres détails et les obser- 
vations faites au cours des fouilles sont 
notes avec le plus grand soin — nous 
fait donc revivre deux monuments reli- 
gieux Ir^s importants de Palestine, el en- 
richit encore l'histoire tous les jours 
mieux connue de l'art chrétien d'Orient. 


Мансет, АгвеЕнт. 


PÉRIODIQUES 


W. F. Asnicar. — An anthropoid clay 
colin from Sahäb іп Transjordan, 
dans American Journal of Archaeology, 
1932, p. 295-306, 


За est une localité de Transjordanie 
siluée entre ‘Amman et Azraq. En 1929, 
M. G, Horsfield, directeur des Antiquités 
de Transjordanie, signala A M. Albright 
la découverte d'un sarcophage en terre 
cuite dont le couvercle de Ù m. 45 sur 
U m. 45 est modelé en forme de téte 
humaine (pl. XII, f). 

Le savant archéologue le classe aux x°- 
1x" siècles avant notre ère et il en гар- 
proche les sarcophages découverts par 
MM. Fisher (1922) et Rowe á Beisin et 


par M. Petrie à Tell-el-Farah qui appar- 
tiennent, d'après M. Fisher et M. Albright, 
aux xu"-x® siècles. Toutefois, en 1926, 
M. Rowe a découvert dans la même 
nécropole de Beisan dés vases mycéniens 
des xin-xu siècles, aussi un couvre- 
bouche en or. Les scarabées, allant de la 
XVIII* dynastie jusqu'aux Ramessides, ne 
sont acceptés que comme un terminas 
post quem. Ils paraissent, cependant, in- 
diquer que cerlaines tombes remontent 
au xii* siecle, ce qui rend difficile l'atiri- 
bution de ces sarcophages aux Philistins: 

ll est beaucoup plus probable que ces 
sarcophages sont nne imilalion barbare 
des sarcophages anthropoides égyptiens. 
La vogue de ces derniers se mainliendra 
longtemps surtout chez les Phéniciens de 
l'époque saile (Tabnit et Eshmounazar) 
el jusqu'en plein troisième siècle avant 
nolre ёге. 

M. Albright souscrit à l'opinion de 
M. Unvala que les sarcophages anthro- 
poldes de Suse, d'époque parthe (rss 
siècles av. J.-C.), représentent une bran- 
che des sarcophages anthropoides plié- 
niciens. Quant à Ja race de ceux qui 
établirent les premiers de ces sarcophages 
pseudo-égyptiens, M. Albright ne se pro- 
nonce pas et déclare le probléme inào- 
luble pour l'instant. R. D 


5. Roszevatie. — Notes et études d'ar- 
chéologie orientale, deuxieme séric, 
Hl, félioseiros. Le prétendu u char 
d'Astarté »,17* partie. Extr. de Mélanges 
de l'Université Saint-Joseph, t. XVI. 
Gr. in-8* de 03 pages et H planches. 
Beyrouth, Imprimerie catholique, 1932. 


Le savant orientaliste de Beyrouth 
reprend unc étude déjà signalés (Syria, 
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1931, р. 189) en y apportant quelques re- 
louches. Hl y ajoute une lettre du P. E, 
Burrows, qui discute l'étymologie dunom 
Helioseiros, et un appendice sur l'origine 
du signe « dit de Tanil ». Ge dernier est 
dérivé de la « croix ansée » égyptienne, 
comme l'avait déjà pensé Raool Rochette, 
Un grand nombre d'exemples sont dili- 
gemment réunis (*). 

Une étude attentive des monnaies de 
Sidon au type do char divin a convaincu 
le P; Bonzevalle que les numismates ont 
vu à torl dans ce dernier le char d'As- 
larté, Le char en question ne porte pas 
le bétyle d'Aslarté, mais le globe solaire. 
De nombreuses reproductions, nolam- 
ment des agrandissements de monnaies, 
illustrent Ion démonstration. 

R. D. 


Б. MowzevaALLE. — Bronze syrien. Extr. 
de Mélanges de l'Université Saini- 
Joseph, t. XVI, 2. 


П s'agit d'un bronze de facture assez 
bizarre oü le P. Ronzevallé a reconnu 
le couronnement d'une enseigne reli- 
gieuse (hauteur totale : 0 m. 219) repré- 
senlant essentiellement une Lriadecéleste 
qui ne serail autre que la triade d'Hélio- 
polis-Ba'albeck. L'authenticité de cette 
pièce semble avoir été fortement sus- 
peciée en Syrie, à quoi le savant archéo- 
logue répond qu'il n'en croit rien et que 
ü même s'il était absolument prouvé un 
jour que nous avons réellement alTaire à 
un faux, ce faux revêt, en l'espèce, un tel 
caractère d'originalité, qu'il dépasse en 


(1 Sar lo relief do Hanawë (pl. VI, 108], actuel- 
lement au Musée do Heyroulh, le troisitme sym- 
bole no serait-il pas un miroir, probablement 
magique ? 





intérél intrinsèque la tiare de Saila- 
рһагпея, de piteuse mémoire ». 

Ün ne peut émettre ine opinion sans 
avoir vu l'original; mais l'argument gut 
sa facture dépasse la technique d'un 
laussaire oriental, n'a pas grande valeur. 
cur nombre de faux écoulés en Orient 
soul fabriqués en Europe, 

R. D. 


Horasp Jagcrn. — Die Bronzetüren von 
Bethleem. Jahrbuch des deutschen ar- 
chüologischen Instituts, Band 45, erstes 
und zweiles Heft. Berlin, 1930. 


On néglige trop souvent les travaux 
des archéologues du siécle dernier. 
M. Jaeger le constate à propes des portes 
de bronze ajouré de la basilique de la 
Nativité de Bethléem, placées aux. cótés 
de l'autel et conduisant à la grotte infé- 
rieure. 

En 1858, Gailhabaud les attribuail à la 
première epoque chrétienne. Nul n'a tenu 
comple de celle étude; les deux dernières 
publications, l'une anglaise, l'autre fran- 
caise, relatives à la basilique, signalent 
сез porles sans entrer dans le détail el 
les considérent comme appartenant à 
l'époque des croisades. 

Or, il existe dans ce même monument 
des portes de bois avec application de 
métal qui sont assurément unë œuvre du 
xiu" siècle (datées de 1227); elles n'ont 
aucun rapport avec les portes de bronze, 
M. Jüeger signale d'autres portes h Jéru- 
salem «dues aux croisés el qui n'ont pas 
davantage de relation artistique avec 
celles-ci. 

Au contraire, si l'on cherche des analo- 
gies, on peul en trouver avec de пот- 
breux monuments do v et do vı” siècle 
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que signale M. Jaeger au Sinai, à Ra- 
venne, à Rome, elc, 

Ainsi il faul revenir à l'opinion de 
Gailliabaud, Pour préciser l'époque d'exó- 
culion de c:s fort belles portes, M. Jaeger 
propose cella de Justinien qui restaura 
l'église de la Nativité. On peut admettre 
que ces portes furent conservées el roim- 
ployées pur les Croisés, car ni lés Perses, 
ni les Musulinans ne firent de dom mage 
à celle église chrélienne parlicalieremeut 
vénérée, 

M. Jacger а bien fait d'appeler l'atten- 
lion sur ces portes qui sont le témoin 
le plus important par ses dimensions 
(2 m. (2 de haut sur Ò m. 67 de larga) ei 
le plus intéressant parmi ce groupe de 
monuments du début du moyen âge. 


Pave Descamps. 


Bulletin des Études orientales. An- 
née 1032. Tome Il, fasc. 1, publié par 
l'Institut français de Damas. Paris, E. Le- 
roux, 

Ce fascicule comprend les articles sui- 
vants ; 

J. Sauvacer, Décrets mamelaks de Syrie. 
Si parmi le grand nombre de textes 
arabes qu'il a relevés ot étudiés sur 
place, dont nombre sont inédits, l'auteur 
a choisi de publier les décrets, c'est 
qu'ils « donneat des indications sur des 
détails de procédure administrative né- 
gligés par les manuels el les formulaires 
de chuncelleries. Us comblent certaines 
lacunes de la chronologie en citant des 
noms de fonctionnaires en exercice. Ils 
nous éclairent sur des faits d'histoire lo- 
cale. Mieux : ce sont de précieux docu- 
ments d'histoire Gnancière et économi- 
que ». Enfin, ils permettent de pénétrer 





dans la vie de la population qui travaille 
el qui commerce, 

Понкат Moxragxk, Quelques aspects du 
peuplement de la Haute Djéziré. — Le di- 
recleur de l'Institut francais de Damas 
fixe l'état actuel de celle région oft le re- 
peuplement iu sud de la frontière turco- 
syrienne s'accélère dopuis cing uns, soil 
par dle fuit de l'immigration de monla- 
gnards kurdes, soit par la fixationd' Arabes 
nomades. 

Juaw Lassus, Images de stylites. — Un 
trouvera là un groupement d'images, la 
plupart inédites el fort curieuses, figurant 
soit saint Syméon l'ancien, soit saint 
Syméon le jeune, de la montagne Admi- 
rable, Ц у manque le monument du 
Louvre, mais M. Lassus l'a cependant in- 
légré dans la discussion des autres reliefs. 
L'auteur est arrivé à expliquer dans le 
détail un relief aussi énigmalique que 
celui qu'il a découvert lui-même û Qasr 
Abou Samra, au nord de Hamu. Le siy- 
lite, portant la cuculle, est représenté 
en buste sur sa colonne, landis qu'une 
colombe dépose une couronne sur son 
capuchon, Le sculpteur à Gguré l'échelle 
qui pormellail aux Gdbles d'accéder jus- 
qu'auprès du stylite pour communiquer 
avec lui. Ici, c'est un autre moine qui 
s'ost ainsi rapproché de Syméon el qui 
l'enceuss, En pendant à l'échelle est 
figuré un cep de vigne que M. Lassus in- 
lerpréle comme un symbole d'immorta- 
lite — de résurrection serait probable- 
ment plus exact. Tous ces gesles sont 
coulirmés par les eulogies généralement 
établies avec plus de soin et aussi par les 
textes. Un point seulement de cette remar- 
quabla monographie demanderait à être 
précisé, M, Lassus estime évidemment que 
lous ces monuments ne peuvent étre pos- 
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térieurs au vu siècle, [la peut-être raison: 
mais la venue de l'Islam, qu'il invoque, 
n'est pas suffisante, car les sancluaires 
des deux saints Syméon prospérérent en- 
core dans lės premiers siècles de l'Islam. 
_ À. Gautmien, Note sur un épisode pog- 
tique de la rivalité entre Homset Hama. — 
En dehors des lultes d'ordre historique, 
qui ont opposé les deux cités. l'auteur 
insiste sur les querelles relatives à l'utili- 
sation des eaux de l'Oronte et en. donne 
un exemple récent. 

Ep. Paury étudie [Evolution du dispo- 
silif en T dans les mosquées à portiques 
en utilisant les éléments importants de 
structure que de récents travaux ont ré- 
vélés au sanctuaire de la mosquée d'al- 
Hakim au Caire. Cette dernière « se situe, 
dans l'histoire des sancluaires à porti- 
ques, aprés la mosquée de Qairouan, édi- 
lice dont les conquérants falimides gar- 
daient le souvenir ». Contrairement à 
l'opinion de Saladin, M. Pauty cherche 
à démontrer que Le dispositif en T, qui, 
constitue l'armature des plans du type de 
mosquées à portiques, est une création 
purement musulmane. 

1. Сазтіхкас, Elimination des syllabes 
brèves en hébreu et en araméen biblique. 
Discussion très technique qui aboutit à 
cette conclusion qu'en gros, tanten hébreu 
qu'en araméen biblique, la langue ne 
comporte plus que des syllabes longues 
et des syllabes ultra-brèves dont la quan- 
lité est voisine de zéro. 


British Museum Quarterly, VII, 3. Lon- 
dres, Oxford University Press (Hum- 
phrey Milford), 1933. 


A signaler une tablette en sumérien 
correspondant à la XII* tablette de l'épo- 


Srara. — XIV. 





pee de Gilgamesh. Sur sept vases donnés 
comme provenant de Nihavand | Perse), 
M. Sidney Smith soupçonne que deux en 
terre grise proviennent plutôt de Dam- 
ghan. 

Le British Museum vient d'acquérir un 
lot important de bronzes chinois anciens, 
en loat cent dix pièces des dynasties Chou 
(1122-255 av. J.-C.), Ch'in (255-200 av. 
J.-C.) et Han (206 av. 1.-C.-220 ap. J.-C. ). 

Un don a fail entrer deux Lokapalas, 
d'élégante facture, provenant d'un tom- 
beau T'ang (618-006). 

Un trésor d'argent ibéro-romain, da 
premier siècle uvant notre ère, provient 
de Cordoue. 


Ürientalistische Literaturzeitung, novem- 
bre [932, — D H. Banueth, Zu dem 
altkanaandisehen Epos von Nas Schamra 
(Nachtrag), ajoule quelques notes à 
celles qu'il a données précédemment. 
П rejette la valeur Z que M. Albright 
(Bulletin of the American Schools of 
Oriental Research, 1932, p. 17) avait 
proposée pour une lettre douteuse que, 
depuis, M. Virolleaud à pu déterminer. 
Actuellement M. Virolleaud a achevé 
la détermination de l'alphabet de Ras- 
Shamra; on en trouvera le tableau 
dans l'article qu'il publie ci-dessus. 


Comptes rendus : A. Evans, The Palace 
of Minos, IT, 1 et 2; III (Georg Каго); 
Carl Meinhof, Die libyschen Inschriften 
(А, Klingenheben signalé que l'auteur 
apporte des corrections à l'alphabet de 
Joseph Halevy). 

Idem, décembre 1932. — H. Grimme, 
Zur dedanisch-lihjanischen Schrift. =Â 
Comptes rendus : €. H. Becker, Das 
Erhe der Antike im Orient und Okzident 
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(W. Schubart). — Franz Bahl, Das Zeit- 
alter Abrahams (acceple un fondement 
historique dans lë chap. xiv de la Genèse 
oü Tidal serait le roi hittite Tudalia Il 
contemporain de Іа XVIII dynastie, ce 
qui écarle loul rapprochement avec le 
temps d Hammourahi, Le recenseur Kurt 
Galing émet des doutes sur l'utilisation 
de Gen. xiw comme Leit fossil d'un récit 
historique). — P. Dionys Schotz, Sehald- 
und Sündopfer im. Alten Teslament (Max 
Шог). — Ernst Herzfeld, Die vorgeschicht- 
lichen Tüpferein von Samarra (publie une 
céramique Lrouvée sous Ie pivage dea l'ins- 
lallation musulmane et la met en. paral- 
lèlè avec la céramique il'el-"Obeid, de 
Suse | et | his, aussi avec la céramique 
de Tell Halaf que M. Herzfeld n'hésite 
pas à daler vers 2000-2750. Le recen- 
seur, M. V. Christian, n'est pas dè cel 
avis eb ne pense pas pouvoir faire re- 
monter ja céramique de Tell Halaf plus 
haul que lê milieu du H* millénaire avant 
notre bre (voir Syria, 1931, p. 90-95). 
Si, done, il y a une relation étroite 
ешге la. céramique, dile préhistorique, 
de Samarra et collo de Tell Halaf, la 
conclusion d'une dale relativement basse 
s'impoae), 

Idem, janvier 1033. — M. E. Dhormoe, à 
propos de O'L Z, 1032. 705 et suiv., 
propose de reconnaltre un troisième Sh 
dans le signe que M. Virolleaud avail 
d'abord noté k et où il a reconnu ensuite 
un second "ain qui ne correspond pas tau- 
jours à ghain, 

Karl Hadank, Haben die Jeziden Golles- 
häuser ? H. Thiersch, Zam Heiligtum von 
Kassuba, insiste à la suitedu Pére S. Ron- 
zevalle ( Mel. Unie. St-Joseph, XV, p. 139 
el suiv.) sur l'importance du lieu de culle 





qui se dressait jadis sur la colline dë 
Qassouba, Pour la monnaie de Macrin, 
le savant archéologue estime que les në- 
cessilés de la gravure ont amené à grou- 
perdeuxsanctuairesqui, en réalité, étaient 
distincts èl sè dressaient en des points 
différents de Ja ville, 

Comptes rendus de J. Capart, Docu- 
ments pour servir à l'étude de l'art égyp- 
tien, IL (G. Roeder); H. Schäfer, Arme- 
nisches Holz in ägyptischen Wagnereien, 
Die ügyptisehe Künigsstandarte in Kadesch 
am Orontes (T. E. Peet); G. Boyer, Con- 
Iribution à l'histoire juridique de la Ir* dy- 
nastie babylonienne (M. Schorr) ; Sukenik 
et Mayer, The third Wall of Jerusalem 
(H. Guthe pense qu'il s'agit du mut 
d'Agrippa Ï (41-44 après J.-C.) dont la 
construction ful interrompue par ordre 
de Nome et non, avec les auteurs, des 
préparatifs hátifsde 06-07 destinés parer 
à l'attaque des Romains, Les belles pierres 
de taille qui mesurent dé 3 m. à 5 m. de 
long sur 1 m. 20à 1 m. 75 de bout n'io- 
diquent pas un travail hátil); Alan Rowe, 
The Topography and History of Beth-Shan 
et G. M. Fitzgerald, The four Canaanite 
Temples of. Beth-Shan (J. llempel) ; Max 
Lühr, Das Asylwesen im Alten Testament 
(Georg Beer : œuvre de valeur, abstrac- 
Lion faitedesa tendanceanti-Wellhausen) ; 
J. Canlineau, Inscriptions palmyréniennes; 
Fouilles à Palmyre : Textes funéraires 
palmyréniens; Inventaire des Inscriptions 
de Palmyre(3. Schacht) ; M. S. Dimand, 
A. Handbook of Mohammedan decorative 
Arts (Fr. Sarre); J. Duridan ot 8, Stelling- 
Michaud, La peinture séfévide d'Ispahan : 
le palais d'Ala Qapy (E. Kühnel) ; René 
Groussel, Les Civilisations de l'Orient, Il 
(J. von Negelein), 
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NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les ossuaires juifs et le Auitoyua Kezi- 
cages, — On a beaucoup écrit sur la cou- 


lume funéraire qu'avaientles Juifs palesti- 


niens, de recueillirles ossements du cada- 
уге décomposé el de les déposer dans des 
casseltes de bois ou des coffrets de pierre, 
el un grand nombre de ces ostothéques 
nous sont parvenues (!'). Glermont-Gan- 
neau, qui s'occupa à plusieurs reprises 
de ces modestes monuments, était finale- 
ment arrivé à la conclusion qu'ils étaient 
lous antérieurs à la prise de Jérusalem 
par Titus el appartenaient A la période 
hérodienne (5; Lidzbarski les. attribuail 
1ux deux deruiers siecles du royaume 
juif, et les découvertes de Gézer ont. 
en effet, démontré que Les plus anciens 
dé ces coffrets remontaient à l'époque 
des Macchabées. El voici que, dans un 
article récent, le Père Vincent, dont nul 
пе contestera la Compétence, à repris 
l'examende la question à propos de l'épi- 
taphe d'un certain » Jésus, fils de Joseph и 
où dés journalistes en quête dé nouvelles 
sensalionnelles avaient prélendu recon- 
naitre Jésus-Christ en personne, et il dé- 
fend l'opinion que ces ostothèques juives 
séchelonnent sur quatre siécles environ 
de 200 avant à 200 après notre ère (9), 


(VGL. Dussaun, Les Monuments palestiniens 
du Musée du Louvre, 1902, p. 38 ds. où Von 
trouvera lu bibliographie antérieure. 

— (0 Recueil d'archéologie orientale, V, p. 340. 

"FL. M. Visost, Reniliconti della pont. 
Ассай. Нот. di Archeol,, VIL, 1933, p. 215-239. 
Le Pêro Vincent s'oppose ici à M. Sukenik, qui 
admel qu'aucun des ossunires n'est postérieur 
au soulèvement de Bar-Kochba ét que la 
grande masse eg appartient nux deux siècles 
qui ont précédé la destruction. iu temple; ef. 
Archüol. Anzeiger, XLVI, 1931, p. 309 as. 


sans prendre parti dans cette contro- 
versé chronologique, je voudrais attirer 
l'attention sur un élément nouveau dont 
il faudra désormais tenir compte : c'est 
lo Arzceyua Katexpog envové de Nazareth 
i Froehner et dont la publication ré- 
cenlo (^) à. provoqué déjà l'éclosion de 
toute une littérature(*). Car cette ordon- 
nance, qui &mane probablement d'Auguste 
ou, lout au moins, d'un de ses premiers 
successeurs, défend rigoureusement, on 
sen souviendra, toute exhumalion de cae 
davre. 5i, dans la. premiere partie, cette 
défense ne рагай s'appliquer qu'à ceux qui 
delerrent les morts dolo malo et en leur 
faisant injure, la fin ordonne péremptoire- 
ment o qu'on honoré Ies défuntsensevelis 
beancoup mieux qu'auparavant eti qu'il 
ne soil permis absolument à personne de 
les déplacer » (тодо Ao бета TOUS 
xExYsuurvous Tuv" alió uySevi ¿Biar 
mater ax) ; elle menace les délinquants 
de la peine capitale. Cette interdiction 
generale est. d'ailleurs d'accord avec le 
considérant du préambule : les tombes, 
qui ont élé construités par piété envers 
les parents, doivent « rester à jamais im- 
mitables и (ремете zpmrmxtvyTouU. Tíw жібіне), 

Je n oserais affirmer que le $2255 im- 
périal ait été dirigé expressément contre 
la coutume juive de transférer les 0558- 
ments de la tombe dans des coffrets pour 
faire place à de nouveaux cadavres. Les 
cas où l'aulorilé romaine est intervenue 
pour supprimer cerlaines pratiques reli- 
gieuses des peuples soumis à sa domina- 
lion sont extrémement rares; même 
quand ces praliques étaient. condamna- 


IN Revie historique, CLXIIL, 1930, p. 241 sa. 

I On la trouvera. indiquée el discutée dans 
uu article de F. de докта, Journal of Roman 
studies, 1932, pp. 184 ss. 





" 
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bles. Si les sacrifices humains des Druides 
furent proserits par Tibéreet par Claude, 
il fallut attendre le règne d'Hndrien pour 
qu'une pareille prohibition fùt étendue à 
tout l'Empire (*), et les prostitutions sa- 
crées furent tolérées en Phánicie jusqu'a 
celui de Constantin (9. Souvenons-nous 
toutefois que pour lu piété romaine, 
l'exhumation des restes humains était une 
chose aussi abominable ou presque que 
l'immolation d'un esclave. C'était une 
atteinte sacrilége portée k la sainteté de 
la tombe, une profanation dangereuse, 
propre à provoquer le courroux des 
Manes. On n'autorisait le changement de 
sépulture que dans des cas exceptionnels: 
elle exigeait une. décision solennelle du 
Collége des Pontifes et des cérémonies 
explatoires. On ne peut donc exclure abso- 
lument l'hypothèse que les Gésars aient 
cherché à supprimer l'usage impie de 
serrer les os du squelette dans des osto- 
Chèques (*), {ls le pouvaient d'autant mieux 
que c'était dans le judaïsme une pratique 
funéraire récente, introduite à l'époque 
hellénistique el que désapprouvait sans 
doute lorthodoxie des Juifs les plus 
altachés.à leurs vieux rites. Hadrien ne 
pretendit-il pas abolir une coutume beau- 
coup plus ancienne et tenue pour obliga- 
loire, celle de la circoncision, au risque 
dé provoquer un soulévemont des com- 
munautés juives ? (*). 

Mais, même si l'ordonnance d'Auguste 


ПІ! Ронғитияк, De Abstin. LT, 56, 

ІЗ CL. mes fielig. Orientales, p. 357, n. 51. 

"IGI. Pact, Sent, V, 19 à — Dig. XLVII, 
12, 11 : » Rei sepulchrorum violatorum, «i 
corpora ipsa exiraxerinl vel oss& ernerint, ... 
summo supplicio adficiuntur » ; f. Dig. XI, 78. 

"! MowwsES, Slrafrechi, 1899, p. 633. Cf. 
nos Feuilles de Doura-Europos, p. 347. 





ful provoquée par une cause occasion- 
nelle, par un incident comme celui qu'a 
invoqué M. Carcopino (tj, il est certain 
que cele loi criminelle punissait sé- 
vérément la coutume dont témoignent 
les nombrouses ostothèques conservées. 

Dès lors, nous nous trouvons devant ce 
dilemme ; ou bien 1с А:їтхүна impérial a 
produit son plein effet, et alors aucun de 
ces ossunires ne peut élre postérieur aux 
premières décades de notre ore sur toute 
l'étendue du territoire soumis anx auto- 
ritės romaines; ou bien on a continus à 
lës employer jusqu'au n" siècle, et alors 
l'interdiction de Home est restée inopé- 
ranleel les mœurs ont, une lois de plus, 
été plus fortes que la loi. 

Je ne puis trancher ici cette question : 
Ше пе реш. l'être que sur place par de 
ininulieuses recherches archéologiques : 
mais peut-être ne sera-t-il pas inutile d'en 
avoir neltement formulé les lèrmes, 


Е. Симохт. 


Reconstitution d'une partie du Portique 
d'Apamée au Musée du Cinquantenaire, á 
lruxelles. — MM. Mayence et Lacoste, 
dont on sait les heureuses découvertes à 
Apamée, ont eu l'heureuse idée de rap- 
porter les moulages d'un des cótés de la 
grande colonnade qui traversait la ville 
de part en part, sue une longueur de 
1.000 mètres. Ainsi, ils ont abouti à une 
reconstitution absolument exacte; seul 
le plafond a été restitué. Le mur de 
fond, qui a entièrement disparu à Pal- 
шуге, a été conservé à Apamée, grâce 
aux Lerres qui l'ont en partie recouvert. 

Si l'on imagine une colonnade parallèle 


\ Revue hislorique, CXVI, 10H, pn. 85 as. 
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à celle reproduite ci-contre, à la dis- 
lancé de 23 m. 30, on relrouve la majes- 
lueuse avenue qui iraversait la ville, Ici, 
les colonnes sont à cannelures lorses ét à 


aréles vives; muis le long dè celle ave- 


l'orligue d'Apamobése, roc па шн 


nue, les constructeurs ont adoplé diffe- 
rents Lypes de colonnes, toujours avec le 
chapiteau corinthien. 

L'architrave, qui porte les trois Tasces 
des ordres ionique et corinthien, est sur- 
montée d'une frise dorique comportant 
des triglyphes el des mélopes, parfois 
ornées d'une tête en relief, 


i 


d 


Deux des colonnes sont munies, vera le 
milieu du füt — ce qui est fréquent à Pal- 
шуге — une console taillée dans le bloc 


Wun tambour; elles portaient des bustes 


d'empereurs qui sont désignés par une 





au Musée royal du Cinguanténaire à Drurelles, 


inscription : Antonin le Pieux (138-161), 
et Lucius Verus (161-169). On a donc là 
un terminus ante quem pour l'érection de 
là colonnade. 

Le grand arc qui, sur la gauche, inler- 
rompt la colonnade, représente Ie débou- 
ché d'une voie latérale. Un des pilastres 
corinthiens, qui flanquent l'arc, est orné 
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de symboles bacchiques, notamment 
d'une figure de Lycurgue, pris dans les 
branches dv la vigne. 

Le mur de fond, retrouvé sur une hau- 
leur de 3 à 6 métres, est percé de portes 
donnant accès aux ódifices quí ouvraiént 
sur le portique. 

L'inauguration de cette imposante re- 
constitution, qui s'est tenue le 18 mars 
dernier, au Musée du Cinquantenaire, on 
présence de LL. MM. le roi et la reine des 
Belges, à valu à MM. Mayence et Lacoste 
de légitimes félicitations: R. D. 


Fouilles de M; Montet à Tanis. — Lr si- 
Vant égyptologue a présenté à l'Académie 
dos Inscriptions un rapport (Comptes rèn. 
dus, 1932, p. 327), sur les quatre années 
de fouilles qu'il a consacrées à Tanis, sito 
délaissé depuis les travaux de Mariette. 

M. Montet reprend. e. appuie d'argu- 
ments nouveaux. l'anciénne opiniou qui 
plaçait à Tants, Avaris, la forteresse des 
Hyksos, ct Pa-Ramsès, ou simplement 
Ramsès, résidence fondée par Ramsés И, 
dans le Della oriental. 1 nous fait savoir 
que M. Gardiner s'est rallié à son point 
de vue, 

Avec le concours de M. Fougerousse, 
l'actif archéologue s'est attaché à relever 
le plan du grand temple et il signale une 
inscription où Ramsès Il se vante d'avoir 
occupé la. montagne de Sári, à identique 
évidemment à la montagne de Scir, dans 
le pays d'Edom ». 

Dans un groupe de constructions, deux 
statues de la déesse Ánta, VAnat des 
Linanéens, justillent le nom de temple 
d'Anla, proposé pour cel ensemble. 


L'Art musulman aux Musées de Berlin. 


— Un nouvel arrangement de cette im- 





porlante collection vient d'être présenté 
au public (décembre 1932). Le nombre 
des salles (17) u pormis une exposition 
ігі large, avec ménagement archilectu- 
ral d'autant plus nécessaire que la déco- 
ration musulmanefaitgénéralemenl corps 
avec les édifices, 

La place d'honneur est donnée à la 
l'agade de Mestalla (salle 105. La premiere 
salle est consacrée à l'épigraphie, puis 
Vient la salle de Gtésiphon, celle de 
Samarra, moublées avec le produit des 
fouilles régulières praliquées sur ces 
sites. Une salle est consacrée à l'islam 
primitif; la salle du Caire réunit des 
pièces d'époques latimide et mrmelouke, 
Une salle de céramique syrienne conduit 
à un cabinel muuresque. Une pièce est 
consacrée aux éloffes sorties des tombés 
fgyplienges. On разве ensuite à l'art 
seldjoucide, à l'url pérsan du moyen âge 
eb de l'époque safaviide, puis à l'époque 
des Usmanlis, avec l'exposition des tapis. 
Une salle esi consacrée en partie à une 
décoration d'intérieur provenant d'Alep, 
une aulre aux miniatures de l'Inde, Dans 
les Berichte des Musées de Berlin (1033, 1), 
M. Kuehnel explique Ie dispositif adopté, 
M. Kurt Erdmann décrit lù riche collec- 
lion de tapis (un neltoyage approprié a 
rendu beaucoup d'éclatà plusieurs pidees), 
M. J. Heinrich Schmidt traite de la córa- 
mique islamique qui à joué un si grand 
rile dans les revélements (lu collection 
comple notamment deux mihrab datés, 
colai de Kashan, de 1226, ei celui de 
Kum, de 1254), M. R. kitinghuusen étudie 
les bois sculptés (dont quelques pièces 
archaïques), La présentation de cet èn- 
semble d'art musulman est remarquable 
et facilite grandément l'étude. 

HD 
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Lion mitannien de Sandig, — L'activilé 
de M. Ploix de Когон пз se limite pas 
à l'installation du Musée national d'Alep 
dans le palais de la Nabura, elle s'exerce 
ausst dans une série de fouilles, Depuis 
plusieurs années avec des. movens. trés 


réduils, il développe l'exploration de 


"au 


Tech 7.4--- 


l'intérieur de la citadelle d'Alep. Nous 
avons signalé la belle découverte d'un 
bas-relief qui se rallache û cet art de lu 
Syrie du Nord où se perçoivent à la fois 
les influences phénicienns el assyro- 
mitannienne, plutót que hittite (voir 
Syria, 1031, p. 951. 

Nous reproduisons un gigantesque Поп 
dit hittite, mais pratôt milannien, dégagé 
par M. Ploix de Rotrou, à Sandiq, non 
loin de Bab (est d'Alep). Ce monument, 
qui mesure 1 im, 74 de hauteur, aurail 


| 


Eni 


Le Hon do Sandt, dea 


JU 


servi de base 4 une statue qui n'a pas été 
retrouver H. D 
Un ivoire de Ras-Shamra. — Dana le 
lol. d'ivoires d'Arslan-Tash conservé au 
Musée du Louvre, se trouvait un potit 


fragment représentant la partic antérièure 





раг М. Рых do Rotron 


d'un quadropéde couché el relournant la 
lête. Get objet ne figurait pas sur nos 
inventatres, el aucun de nous ne se ði- 
venait de l'avoir vu sortir du sol, Après 
avoir longtemps hésité, nous l'avons ce- 
pendant publié avec Ies ivoires d'Arslan- 
Tash, mais en faisant d'expresses réserves 
sur su provenance (voir pl. XLIII, n* 84 
el p. 121). 
Or, cette provenance esl maintenant 
élucidée, gráce à uu renseignement que 
M. Dussaud vient d'obtenir du réparateur 
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M. André, et qu'il me transmel par une 
lettre datée du 21 mars, Selon M. André. 
celte pièce se trouvait dans la terre ap- 
portée avec les ivoires de Ras-Shamra. 
Oa comprend que M. Schaeffer ne l'ait 
jamais vue sortir de ses fouilles, puis- 
qu'elle n'a été dégagée que chez le гёра- 
rateur de La terre qui Venveloppait. 

Rendons donc à Ras-Shamra ce qui 
appartient à Has-Shliamra. 


F. Tuvnkgav-Daxars. 


Claudii Ptolemaei Geographia. — Nous 
recevons le prospectus de la belle publi- 
cation par lé professeur Joseph Fischer 
(Stella Matutina, à Feldkirch), de l'œuvre 


du célèbre géographe, en 4 volumes in-4* 
et grand in-folio (50 x 73). 

Outre uno monographie détaillée sur 
la vie et l'œuvre de Ptolémée, on y trouve 
entièrement reproduit le Codex Urbinas 
Graecus 82 de la Vaticane, avec lo texte 
el les 27 cartes pliócs en toute grandeur. 

Un a reproduit encore les 27 cartes 
pliées du meilleur manuscrit latin et des 
épreuves de 5$ autres importants manus- 
crits. Une introduction paléographique 
et critique du Coder Urbinas Graecus 83 
est presentée par Pio Franchi de Cava- 
lieri. 

Le prix est de 450 florins hollandais, 


chez E. J. Brill, à Leyde, ou Otto Harras- 


sowitz à Leipzig, 


E Бане арси‏ ل ڪڪ ی 





7487-414, =Â Tours, Uinprimerie Aas 


Le Gérant: Pact, Guurnsen. 








DEUX TABLETTES DE RAS-SHAMRA DE LA CAMPAGNE DE 1932 
РАН 


EDOUARD DHORME 


Les deux tablettes que nous publions aujourd'hui proviennent des fouilles 
de MM. Shaetfer et Chenet à Ras-Shamra, au printemps de 1932. Elles appar- 
liennent à la catégorie des textes exliumés en | 929, publiés par Virolleaud 
dans Syria, 1929, pl. LXIs., trauscrits et provisoiremenl lraduits par moi-méme 
dins Revue Biblique, 41034, p. 32 s. Je les cite sous la rubrique HS, 1929, 

Depuis la fixation de l'alphabet cunéiforme de Ras-Shamra t des préci- 
sions nouvelles ont été apportées, 

Оп a reconnu d'abord l'existence de trois aleph !*, Pour ne point préjuger 
de la voyelle qui semble commander l'usage de l'un ou l'autre des trois signes, 
je transeris le plus commun be par’, puis E- par *, enfin JYY par 5. 
On a déjà beaucoup discuté sur les équivalences consonanliques ou voca- 
liques de ces trois signes. Virolleaud les transcrit respectivement a, e, é, mais 
il semble que HY appelle plutôt le son w, puisque c'est lui qui ouvre le mot 
Ugarit ?. Les faits colligés par Hans Bauer (9 el par Johannes Friedrich per- 
mettent de reconnaltre que F= appelle plutòt le son ó (f), b= le son a. Mais 
comme la règle n'est pas absolue, nous préférons transcrire les trois aleph, 
comme on le ferait pour le signe arabe hemzeh, qui indique un « choc » de la 
voix avec accompagnement des voyelles œ, i, u, suivant l'occurrence. Des 
laits nouveaux permettront certainement d'aboutir à un résultat définitif. Les 
inventeurs de l'alphabet de Ras-Shamra ont éprouvé le besoin de dissocier 
le signe cunéiforme spécial qui indiquait ‘u, a, i, 'e, comme aussi w’, a’ Cé 


5 
+ 


Le signe F que javais omis dans mon premier alphabet a été reconnu 
par Virolleaud comme représentant la: consomne 2. 


1 Voir l'historique iles étapes du déchiffre- | Voir Tnunkau-Daxeis, Syria, 1932, p. 240. 
ment dans Das Alphabet von Ras Séhamra de (9 Das Alphabet von Ras Sehamra, p. 27 a. 
Hass Bauen (1032). (1 Zeilsehrift für Assvriologie, N. F., VU 


(H Lo troisième aleph a të déterminé par (133), p. 305 s, 
VinotLtgAUn, Syria, 1931, p. 19. 
Smi. — XIV, 30 
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Un second ', ayant le plus souvent Ja valeur du ghain arabe, a pour signe 
<=, comme l'ont suggéré Virolleaud et Baneth mm. Nous le transcrivons |. 

ll n'y a. pas lieu de distinguer deux p, dont l'un équivaudrait à f. Le signe 
qu'on avail Iu f est, en réalité, composé de p et '. Lire p'n, et non fn ™. 

Un second з а été reconnu par Virolleaud dans le signe tx (©. Nous le 
transcrivons se. 

Jusqu'à plus ample informé nous continuerons de transcrire X par s et 
<T (variante <] ) par $, tout en reconnaissant que, du point de vue étymo- 
logique, le signè transcrit $ correspond à l'arabe ù '?. Mais nous ne pou- 
vons savoir à quelle époque l'original t (th) a pris le son & L’accadien est un 
témoin d'une transformation très ancienne. L'hébreu ne connait pas la valeur 
phonétique originelle. Le phénicien n'a conservé que le son # Ces fails doi- 
vent rendre circonspects ceux qui veulent transcrire X par la consonne pri- 
mitive ! ou (à ^, Cantineau propose diverses hypothéses sur Varticulation de 
cette consonne à Ras-Shamra M, 

Voici done la transcription qui, pour le moment du moins, nous parait la 
plus objective de l'alphabet de Ras-Shamra : 


i < * 
-kt -—Àà 
fa Y П 
э =k RA ж 
„tal tt t 4c à i 


H 


24 
417 3 
4% 


i 


= È & an 


UI Syria, 1933, p. 425, а. 1. ci, p. 20 s. 

" OLZ., 4932, col. 105. Nous renoneons à "^ Annmmour, Bulletin of the American 
notre hypothèse d'un ñ. schools of oriental research, n* 46 (avril 1933), 

(3) Баякти, О1,7.., 1939. есі. 105. р. 17). | 

W Syria, 1932, p. 415, n. 1. Ul Syria, 1932. p. 168. 


5) Voir les statistiques de Hass Bauan, op. 
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Nous donnons maintenant la transcription et la traduction, avec les notes 
justificalives, des.deux nouvelles tablettes, dont lune est un texte religieux, 
l'autre une lettre. Il va sans dire que notre interprétation est réformable sur 
plus d'un point, Mais il y avait intérêt à publier le plus lot possible ces deux 
documents si intéressants. 


Негегя. 12. 


13. 
14. 
15. 
16. 


17. 


18, 
19, 


Transcription. 


SUA 4 

dr bn 1 
mphrt bm al 
sr mik 5 ‘nm 


d to srt 
hnn al 

пл l 

alm Ï! 

d ARR o. "e 
ма ят kl 
1011 

bo omh l 


b nd d 


b smd М 
b den jl 
b kmt М 
b ша al 


4474 


ы» ші ры = 
ж ж” кж d 


Traduction. 


Conjuration par ... El, 

demeure des Ben-El. 

communauté des Ben-El, 

Un taureau du roi. une brebis 
du peuple. 

pour El et Ashirat ; 

supplication à КІ, 

à la statue d'El: 

un pacilique pour El. 

El, hûte-toi ! EL, viens au secours! 

Saphon à ravagé tout 

Ugarit. 

Par la fierté d'El! 

Par la gloire d'El! 

Par le joug d'El! 

Par l'onction d'El! 

Par l'holocauste d'El! 

Par la vérité d'El! 

Par notre serment à El! 


di'a là ш.а г Ga Ta Lie de mr "m WR 


I. Le premier ;/ ne nous semble pas représenter le nom divin EL. C'est l'introduc- 
lion au texte, Nous préférons y reconnaître le mot ‘él, dérivé de la racine "iw, d'où 
larabe ahweh, ilweh, nlweh « serment », l'hébreu ЛА « maudire n et 'dláh « malédic- 
lion n, l'araméen 'Ih « conjuration » (Panama, I. 2). L'accadien e'eltm, a'ellu, élia « obli- 
galion, detto, reconnaissance écrite » appartient à une racine apparentee. Le sens le plus 
convenable est ici « conjuralion » dans le sens de l'allemand. Besehiwórung, 


= 
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Ün pourrait songer aussi à J à béliér a, d'aprés Syria, 1932, pl. XXVII, col. V], 42 
(Virolleaud, ibid,, p. 151) ct comparer avec la 1, 4, On aurait alors; « un bélier pour,.. 
El, de la maison des Ben-El, etc. » 

2, Sur dr bn 1 i deineure des Ben-El à voir ma noto de Revue Biblique, 1931, p. 39, 
п, 17, а propos de RS, 1920, n® 9, 17, 25-20, 34: Dussatn, Syria, 1931, p. 75; RAR, 
1331, H, p. 360. Le pére des Ben-El est mentionné dans /S, 1929, п" 3, 25-20, 33. Noter 
que le dieu Mt de la grande ¿popée de Ras-Shamra est appelé bn Jm. « [iis des dieux », 
mais aussi bn dÏ ë 015 EL» (Syria, 1931, pl. ХЫП, 30). 

3. Le sens de ü communauté y nous parall lé mieux convenir à mphrt, qui correspond 
à l'accadien naphara. Celle signification s'adapte aussi à niphrt du texte de Yehimilk, à 
Byblos (Dusaxo, Revne Biblique, 1030, p. 321). Dans RS, 1939, nous avions mphri bn i, 
parallèle, comme ici, à dr bn zl (n" 2, A7, 34; Revue Biblique, 1931, p. 39, ü 47). Dus 
saud traduit par « totalité » (Syria, 1934, p, 73). On a phr dm (accadien puhur iláni) 
* assemblée des dieux « dans RS 1929, n° 17,7 (Revue Biblique, 1931, p. 50; IL Bauer, 
Das Alphabet von Bas Schamra, 1932, p. 20) ei phr bn т ü assemblée des Den-El » 
dans l'épopée de Ras-Shamra (Vinontgatn, Syria, 1932, p. 128). 

&. Le mot ér est certainement l'équivalent de l'arabe Hiner, accadien ru, hébreu Sôr 
н taureau, bœuf s. Rectifier mon interprétation de AS, (920, n® 2, 18, où il s'agit d'un 
v laureau s et non d'un « prince » (Revue Bibligue, 1931, p. 311. Nous retrouvons £r dans 
RS, 1929, n* 5, 8 : 3b[r]k ér « fais agenouiller un tuucea 4. Le sr 4l « Taurcau-dieu » 
joue un rôle important dans les textes mythologiques de Ras-Shamra, traduits et com- 
mentés par Vidôtiiaun (Syria, 1934, pl, XLI, 34; XLUL 36-27: 1932, pl. XXV, col I, 4, 
col. H, 10; pl. XXVI, col. IV, AT) : cf. Dissaun, RAR, 1992, T, p. 253. 

Sur $ » brebis, agneau » du sacrifice, voir ina note de Revue Biblique, 1931, p. 35, à 
propos de RS, 1929, n* 1, 6ss., étc. 

On distingue l'offrande du roi ët celle du peuple, comme dans I Rois, XVI, 13 (Ezd- 
chiel, XLV, 23). 

5. Le couple El et Ashirat remplace Baal et Ashiral dé AS 1929, n* 8, 8 (Revue 
Biblique, 13931, p. 46 ; Dussavb, RAR, 1082, 1, p. 256 et p, 270), Ün pouvait identifier les 
deux létes du panthéon phénicien, El et Baal. dont les noms « 
élaient d'abord des désignations genériques, 

6. Le mot de la racine Ann peut être verbe ou substantif. D'après lm de lo J. 8, nous 
y voyons un acte religieux et, par conséquent, un substantif équivalent à Dneeadien 
unnén (de la racine Ann) «supplication w. Le sens est le méme que celui de l'hébreu 
tehinndh «supplication s et tahanüntm « supplications » : actions faites en vue d'obtenir 
ln grace (Ada) du dieu. | 

1. Gonsidérer nibt comme un verbe pu 


dieu » el a seigneur » 


rsonnel no donnerait pas de sens dans notre 
interprétation générale. Nous préférons y reconnaitre le féminin de nib i stéle, atatue » 
el ua synonyme de [l'hébreu massébélh « stèle n. qui dans la stele araméanne de Zakir п 
pour équivalent agit, Lal, 7 ne fuit que déterminer la 1. 6. On s'adresse à un dieu con- 
cret, représenté par sa statue. 


8. Sur ¿tm « (sacrifice) pacifique ж, voir Revue Biblique, 1931, p. 44, à propos de AS, 


SYRIA, 199 Pi, AMV 


RS, 1932.44 74 






Lea 


T T > 


mE 
are 
^ »À 


d: SS, 21 


ч e 


nl 
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1929, n* 3, 52; n* 5, T; n* 9, 15. Dans n° 0, 7, nous avons srp w mm « holocauste et 
paciliques ». Le mot árp apparaitra à la 1. 10 de noire tèxte., Dans RS, 4939, n* 4, L 4, 
lire arp w imm (entre dot et dqtm), comme l'a reconnu Dussatp, Syria, 1031, p. TO, 
п. б. 

B, Nous considérons hi et d comme deux impératifs, sans ехе 
parfait 3" p. m. s. 

Le verbe hi se rencontre dans Im tha lm the de Syria, 1939. pl. XXVII, col, VIT, 38- 
3). Nous y reconnaissons la racine hwi (hébreu) ou hy (aecadien Adin) « so hâter n. 

Le vorbe "dj peut se rattacher à l'arabo 'dy et "dw (parfait ada), avec la sens do u se- 
courir, aider » quelqu'un contre quelqu'un, co qui s'adapte bien au contexte. Gomparer 
le cri du psalmisto: u Háte-toj (hüshdh) à mon secours » (Psaume XXII, 20; XXXVIII, 
23; AL, 14, elc.) 

10-11. Nous avons longtemps hésité entre la lecture bgb (qui équivaud:ait à l'accadien 
ina gabbi u dans la totalité a) el bgd. Un examen répété de la tablette nons a Гай opler 
pour bgd, qoi signifie, en hébreu, à trahir в, mais aussi e piller, ravágor a, 

Le sujet est son, Ge mot a déjà toute une histoire. On était porte, dis les débuts du 
déchiffrement, à en faire le nom de la ville qui occupait jadis l'emplacement. de Ras- 

Shamra, Mals il est à peu prés certain que le nom de celte ville était Ugarit (Acontont, 
Archiv für Orientforschung, VII, p. 165; Vinorzraun, Syria, 1021.5. 351 5, SCHAEFFEM, 
théd,, 1932, p. 27; Taoneav-Daxary, ibid. , p. 340 s.). C'est précissinent Ugarit, écrit ‘gri 
(RS, 1929, n° 2, 5, 18, 27, 98: n° 4, іга" 31,3 = n" 8, 12; n* 42, 6; Syria, 1932, 
pl. XXVIII, colophon en marge), qui apparait à la L IL | 

Commo ma le suggère M, Dussaud, le mot Spn figurerait ici comme Saphon, dieu 
des orages, On aurait donc affaire au Ba'al-Sâphôn » Baal Saphon o, dont le souvenir est 
conservá par le loponyme Ba'al-Sáphán de l'itinéraire des Hébreux vers la Mer Rouge 
(Exode, x1v, 2, 8; Nombres, xxxi, 7). Le Baal Saphon de la Phénicie septentrionale 
figure dans les transcriptions Ba'li-sapuna, Ba'il-sapuna, Baal-sapunu des textes assy- 
riens (notre ouvrage Les pays bibliques et l'Assyrie, p. 34, 55, 90). 

Dans les tablettes alphabétiques de Ras-Shamra, le 4'/ spn apparait dans RS, 1929, 
n*9, 14. Mais on rencontre aussi sl spn ele dieu Saphon n (RS, 1029, n° 17. 13) el sim- 

plement spn comme nom divin (RS, 1920, n* 3, 34, 42; n* 0, 4. T). Ces faits ont amené 
Thureau-Dangin Á reconnaitre que « en co qui concerne spn, il est très douteux que ce 
nom soit sur les tablettes de Ras-Shamra un loponyme à (Syria, 1932.4p, 2414. 

Le plus sûr est de reconnaitre dans ipn le mot sdphón a nord n. dans b"! spn a le 
t Baal du nord n, quon pouvait appeler simplement spn, Saphon. Ce diou Saphon a 
pour domaine srrt spn (textes publiés par Vinoccraun, Syria, 1931, pl. XXXVIII, 29,34: 
XLI, 12-13; 1932, pl. XXVII, col. V, 117). Virolleaud interprhle srrt par à enceinte » ou 
« territoire » (d'une racine srr « rassembler », Syría, 1931, р. 351). Dussand précise par 
ü enceinte sacrée » (RHR, 1932, 1, p. 402). Albright rattache à l'accadien surru à cœur, 
intérieur », et traduit inferior (2), dans Journal of the Palestine Oriental Society, 1932, 
p. 8. Selon nous, &rrl représente l'accadien sirritu & corde » dans le sens de a district n, 
exactement comme l'hébreu hébil signifie d'abord # corde », puis « district y. Quant à 


Iure Ia. possibilité du 





1 
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mrym spn (Syria, 1932, pl. XXVI, col. 1V, 19 ; pl. XXVII, col, V, 85), nous y verrions 
volontiers un équivalent de l'hébreu meróm sáphón « hauteur du nord », en remarquant 
la graphie sdyn pour sidón du texte cité par Virolleaud dans Syria, 1931, p. 350. 

Le dieu Saphón ou Baal-Saphon est bien le précurseur du Zeus Casios ou Jupiter Ca- 
sius, doal le sanctuaire, sur le Casius (djebel el-aqra' a Mont Pelè s, qui surplombe la 
région d'Antioche et de Séleucie), a joui d'une vogue ininlerrompue dans l'antiquilé 
(voir O, Erssrevor, Baal Zaphon, Zeus Kasios und der Durchzug der fsraelilen durchs 
Meer, 1932). Eissfeldt accumule les traita quí localisent sur celle montagne le mythe 
gréco-oriental de Typhon, dins sa forme primitive (op. cil, p. 23 s5.). II n'ose s& pro- 
noucer sur l'origine du mol grec sûr, Une comparaison avec l'équivalence sûr = торо 
* Tyr » nous inciterail à reconnaitre dans -55v un suceédané de sáphón « nord ғ, Ге 
dieu de l'ouragan serait, comme chez La Fontaine : 


Le plus terrible dés enfants 
Que le Nord eût portés jusque-là dans ses flancs ! 


Le Bual Saphon est représenté, sous son nom égyptien de SethSapuna, sur la stèle 
découverte en 1930 à Ras Shamra (Syria, 1931, pl. VD. L'assimilation à Seth-Sutekh de 
la mythologie égyptienne (voir sur ce dieu H. Vincent. Revue Biblique, 1928, p. 532 s.) 
permet de voir dans Saphon ou Baal-Saphon « une des appellalions sous laquelle Hadad 
était vénéré » (Dussaup, RHR, 1932, 1 p- 302). Notre texte ferait dono allusion à un 
orage, à un ouragan, bref à un typhon qui aurait dévasté la région d'Ugarit (f). 

12. Nous considérons la préposition b, au début de cette ligne et des suivantes 
comme signifiant « par » (lormules de bénédictions, malédictions, serments), On pour- 
rait y voir aussi le sens de « dans, en, pendant n. 

Mais il faudrait alors donner aux mots qui précédent "4l la signification d'actes rituels 
ce qui nous paraît difficile. j 

Le mot mrh figure dans Syría, 1031, pl. XXXVIII, 23, oü Virolleand propose le sens 
dubitatif d° « huile d'onction » (ibid., p. 22). Albright compare mrh a l'égyptien mrht 
qu'il traduil par ointment |Journal of the Palest. Orient. Society, 1932, p. 14, n. 53). Mais 
la ligne où figure le mot est d'une interprétation douteuse. Avec Baxera LOLZ, 1932, 
col. 451), nous traduisons dy ‘nm de la |, 22 par « faible en forces », Lire ensuite | yrp', 
ce qui nous permet de traduire: « le faible en forces se lévera-t-il (arabe КГ)? a Pour- 
suivant dans la méme ligne et tenant compte des sens divers de *db (VinontEAUD, Syria, 
1931, p. 202,, nous interprétons "m b'f bei mrh par « avec Baal fera-t-il le fier? » Ainsi 
nous ratlacherions mrh à l'arabe mariha u être fier à, ce qui nous permet de traduire ici 
mrh par « fierté », qui cadre bien avec le contexte. 

Cette interprétation n'est pas exclusive, La racine rwh et ses nombreux dérivés, en 
hébreu comte en arabe, fourniront peul-étre une autre explication de mrh, qui serait 
alors un nom à préformante m. 

13. Le féminin n't peut équivaloir à l'accadien na iltü (de na'idu a exalté, loué, glo- 


M faut soigneusement distinguer te typhon ln transcription de deux mots chinois signi- 
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rifié »). Sens abstrait comme pour lent de la 1, 17. L'hébreu nd'wdh, féminin de nd'wéh 
4 beau, agréable, aimable », donnerail la signification « beauté », qui nous semble moins 
dans le ton du morceau. 

Li. Le verbe smd o atteler » apparall dans Syria, 1932, pl. XXVI, col. IV, 5, 9, et le 
substantif pmd » attelage ». dans Syria, 1031, pl. XLII, 3. On trouve un b'l smd a maitre 
du joug » dans l'inscription de Kalamu, B, I. 15. 

15. Le mot d£n appartient au même thème que l'hébreu désén u graisse », qui a 
fourni le verbe diiifn avec le sens d' & oindre » dans Psaume XXIII, 3. 

16. Sur rp « holocauste », voir Revue Biblique, 19:1, p. 46 et ci-dessus, note de la 
l. 8. 

17. Le mol kn! peul signifier ü vérilé ә, d'après l'accadien kettu (pour kentu), On 
pourrait songer aussi 4 Paraméen kenál ü compagnie, service n. 

18. Pour la valeur du signe qui suit b, voir Baxgru, OLZ, 1932, col. 705, et. VinoL- 
Leaup, Syria, p. 125. n. 1. Nous renoncons à la valeur $ que nous avions proposée dans 
OLZ, 1933, col. 8. 

La terminaison n de дуп représente le suff. 1° pers. plur. Dans le mot ,dy nous 
reconnaissons ‘dy « engagement, traité » de l'inscription araméenne de Sudjin (Dus- 
saun, Comptes rendus..., 1931, p. 314; Hass Bauen, Archiv für Orientforschung, VIII, 
1932, p. 3). 


RS 1933. 4475. 
Transcription. Traduction. 
Face. і. thm | ик sr |. Message d'Our-shar : 
2. L|plsy 2. à Plsy 
3. rom 3. dis: 
74. уйт |1 1 4. salut à loi! 
E. | | trids 5. Concernant Tr'ds 
6. wl | klby б. et concernant Kalbi, 
т. ант [л 7. j'ai entendu que vraiment 
8. mh | M 8. ils ont été emmenés. En 
9. Am Lat mm g- eux, il n'y a pas de culpabilité, 
10. nhi | c | Uk 10. (pourtant) ils ont été emmenés. 
ЗЕ | Done, renvoie-les 
11. ‘my | | yd 11. près de moi. C'est que la main 
12, ilm | p | kmtm 12. des dieux, dans leur famille, 
13. | md 13. esl trés forte. 
14. im | nskp 14. Est-ce que nous allons étre ruinés 





Zw wo 





Transcription, Trad uctión. 


Révers. 15. m'uk 15. à cause de toi? 
46. wv | mnm lG. Et à leur sujel 
17. rym |d | tm’ 17. dis ce que tu entendras 
18. smt | w | st | 18. là-bas et mets-(le) 
19. 4] spr | ‘my _ 19. dans une lettre à moi. 
Commentaire. 


1. Le mot fim, au début, comme dans la lettre AS, 1925, n* 15, 3. On le retrouve 
fréquemment dans les textes mythologiques (VtnoLLEAUD, Syria, 1931, p. 356). II s'agit 
d'un substantif, parallèle à Awt (accadien awdt » parole » : cf, Baxerm, OLZ, 1933, 
col. 452), el nous y voyons un a message =, 

Le personnage s'appelle 'wr-ir « lumiére du prince ». On trouve le mot "wr dans RS., 
1929, n* 13,5 et 'wr n, n* 28, rev. 9. 

2. Le nom propre Plsy peut s'expliquer par la racine pls o aplanir, niveler, ele. m ou 
par Paccadien pafdsn « considérer, contempler, etc. n. 

3. H n'est pas douteux que le verbe rym tient ici la place de gibi à dis! », dans les- 
formules épistolaires bahyloniennes, ce qui confirme l'excellente interprétation. de 
Baneth, dans OLZ, 1932, col. 452, n* 2. | 

4. Troisième personne de loptalif du verbe 34m employé comme signifiant u étre en 
bon état n : sit tibi salus / 

5-5. Pour le signe ;, voir ci-dessus, à propos de NS, 1932, 474, L 18. Le premier 
nom a une saveur exolique, le secodd est bien sémitique (cf. l'hébreu kalet). 

1-8. Le verbe A! apparalt d'abord à l'infinitif absolu, écrit hto, puis au nif'al, 3* pers. 
plur., écrit nh. On a hi^ (avee suffixe) dans Syria, 1991, pl. XXXIX, 23 et iht'n dans 
Syria, 1932, pl. XXVIII, col. VIIE, 20 (voir Vinottgaup, Syria, 1931, р. 354 el Dussaun, 
RHR, 1932, I, p. 280. Le sens d' è emmener s, qui dérive de celui de « saisir » 
(hébreu Adthdh: cf. Dossaup, loe. cil. n. 1), convient à tous les contextes, Nous 
retrouvons Abt à la 1. 40, L'emploi du signe ; comporte généralement une voyelle a, 
Ce serait ici Ja terminaison du pluriel verbal. 

Le mot Al &ptivaut à l'accadien ili, à l'hébreu él. Ce sens convient bien à cette 
particule dans Syria, 1931, pl. XXXVHD1 : a Tu ta réjouiras, avec Axhirat el son fils, 
car... n, 

Y. La mol ¿n correspond à l'hébreu “yn (Syria, 1932, pl. XXVI, sol. IV, 44, 50). 
Nous avions d'abord songé à rendre ;n mm par « pas d'eau »; mais M. Dussaud nous 
suggère plulót l'hébreu mim u tache, culpabilité v, qui fournit un sens excellent. 
Comparer Cantique des Cantiques, IV,T. 

10. Sur Pk u envoyer, renvoyer в, voir Vinozreau p, Syria, 1932, p. 144: cf. I'k dans 
RS, 1939, n" 0,27. 

11. Le complément indirect de ['k est "my v prés de moi. » Neus retrouverons Ja 
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ime expression ‘my à la L 10. Cette interprétation, qui nous est suggérée par M. Dus- 


saud, est préférable à la traduction 'my « mes parents » que nous propesions pour ES, 


1029, а" 45,4, dans Rev. Biblique, 1931, p. 49 Pas plus de résultat avec “my « mon 


“oncle. D 


12 w La main des dieux » pour signiller la puissance, plutôt que le châtiment 


(accadien 6044 ШІ), Préposition p (arabe f), comme dans l'inscription araméenne de 


Sudjin (A, b, 9). Dans kmtm nous reconnaissons l'accadien kémtn « famille », avec le 


suit, 3° pers, du pluriel. 


13. Inutile d'insister sur ces mots hébreux, 
14. Conjonction 1m (hébreu tim) au sens interrogalif. Verbe nskp, de méme racine 


que l'aecadien salctpi, Sakdpn & s'écrouler, être renversé, ruiné s. 


15. Le mot m'a pourrait s'interpréter par ma'an£l u réponse » ou nmul'ón uw refuge à, 
Nous y voyons l'équivalent dé l'hébreu Te-ma'ar-kä u à cause de toi o, Comparer Job, 
&vir d : « Est-ce que, à cause de toi, un paxs sera abandonné? & 

16. Le mol mam « d'eux, à leur sujet n, préposition et suffixe. 

47. Sur rgm, voir 1. 3, 

18. Adverbe ¿mt (arabe ham et thammah, hébreu ¿ám el ¿ammál, locatif}, 

Vorbe 31 (hébreu ¿dih, de Fyt). 

19. L'expression b spr, hébrea ba-séphér « par leltre » ou « par écrit n, Sur*my, cf. 1. 4M, 


23 mai 1233. 
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HENRI SEYRIG 


13. — Le culte de Bél et de Baalshamin. 


Bèl et Baalshamin portent tous deux, dans les inscriptions grecques de Pal- 


myre, le nom de Zeus Y, Comme tous deux ont reçu l'empreinte qui caracté- 
rise le dieu suprème des religions hellénistiques, il est probable que les plus 


cullivés des Palmyréniens savaient ne voir en eux que deux formes d'une même 
personnalité divine. Mais les deux dieux n'avaient pas la méme origine, et 
chacun tenait de la sienne une nuance particuliére, qui atlirait dans son temple 


une clientele différente. La connaissance de ces deux aspects de la religion pal- 
myrenienoe est importante pour celle des culles syriens en général. Des ou- 
vrages récents témoignent qu'elle est encore obscure, el peu répandue, L'objet 
des pages que voici n'est pas d'en présenler un traité complet. J'ai seule- 


|) M. Bosrovrzerr à. lenlé de monirer ré- 
comment (American Journal of Archaeology, 
XXXVII, 4433, p. 58 si, pûr l'étude dinn 
série de lesaóres, que les Palmyréniens 
vousient aussi on calle important à Hadui. 
Bien que je ne puisse entreprenilre ігі la dia- 
cussion détaillée dea limoignages aliógués, je 
dois dire que presque toutes les tessbres appor- 
Lëps ни débal me semblent représenter des 
dienx cerlainement distinels de Hadad, Une 
seule, ob l'on. eroil voir un. dieu assis entre 
deux bovidés, représente pent-/tre Hodad. De 
m^me lilentification d'une série. de déesaes 
avec Alargalis reste-t-elle extrêmement рго- 
Llématique, même lorsque In déesse semble 
flanquée de lions, car ces animaux, à Fal- 
myre, accompagnent cerlainement Allülh øl 
Gad, et pourraient accompagner aussi bien 
Ishtar qu'Atargalis : i| va lieu d'etre trés 


circonspect dans l'exégèse des images que 
ü'aceompasne aucune iuscriplion. La- preuve 
du eule d'Atargatis à Palmyre, pour Vins- 
lint, n'est pas dans les représentations figu- 
rise, mais dans noe inscription (of elle est 
mème nommeée nape; Prés ` Clëem , H. 3927) 
ei sur une tessère (inédite, donnant simple- 
ment son nom). Quant à Hadad, il n'est. nom- 
mé nulle part encore à Palmyre, bien qu'il 
semble naturel de penser qu'il füt associé à 


Alargalis. Au total, les témoignages relatifs 


au Colle de ce grand couple divin sont encore 
rarissimes, malgré l'abondance des monu- 
ments, — La tessere pahliée sous le n* 9 n'est 
pas inédite; elle nvait été publiée par Vogüé 
ш" 154) el. par Mardtmann (n* 39), Elle n'a 
pas de rapport au culle de Hadad. Voir 
d'ailleurs plus loin, p. 281. 
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ment tenté d'en tracer le plus clairement que j'ai pu les grandes lignes, en lais- 
sant de côté ce qui est connu, ou évident, ou insuffisamment attesté, 


La découverte récente d'une inscription araméenne (9 a prouvé que le 
principal sanctuaire de Palmyre était voué à Bèl, à Iarhibôl, et à Aglihôl. Le 
groupe formé par ces trois dieux était déjà connu par deux inscriptions et cinq 
representations figurées Y, et fous ces monuments sont échelonnés sur une 
longue période, qui va de l'an 32 aprés J.-C. jusqu'au mr siecle, Une hiérarchie 
immuable accorde ù Bêl la présidence de la triade, et au dieu solaire larhibôl 
la préséance sur le dieu lunaire Aglibôl. 

Le nom de Bèl est indiscutablement accadien, landis que ceux de larhibdl, 
el d'Agliból sont proprement palmyréniens Y, Au premier abord, cette diversité 
semble trahir le caractère composite de la triade, et l'on croit distinguer que 
larhiból et Agliból appartiennent au. milieu originel, local, dans lequel serait 
venu s'insérer un élément étranger. En considérant les choses de plus prés, 
cependant, on пе peult manquer d'èlre frappé par le fait que cet élément 
élranzer reste isolé. D'une part, en elTet, le sancluaire de la triade ne présente 
aucun rapport avec ceux de la Chaldée, mais ressemble beaucoup à ceux de la 
Syrie (t, D'autre part, l'image même de Bèl ressemble étroitement à celle de 
ses purédres, el bien loin de rappeler les idoles babyloniennes, elle est insé- 
parable de la longue série des dieux syriens imberbes Y. Ces caractères occi- 
dentaux du milieu palmyrémien ne sont pas inconciliables avec ce que l'on 
sait de la plus ancienne histoire de la ville, puisque celle-ci, lorsqu'elle est 


i! CanrixEAU, Comples rendus de l'Académie Society, 51, 1934, p. 130), qui pense que In 


des Inscriptions, 4932, p. 98; Syria, 14, 1933, 
p. 180 3. : ef. Dussaun, Syria, 13, 1932, p. 313, 

I GISem., 2, 3004 = IG., 14, 972, Lesecond 
lexte est gravé sur lo bas-relief du musée de 
Bruxelles, que jai discuté, ainsi que les cinq 
monuments figurés dela trinde, dnus Syria, 13, 
1933, p. 14 e, 

(21 L'élément -ból, certainement sémitique, 
me semble peu favorable à l'hypothèse de 
M. Horkixs (Journal of the American Oriental 


triade èst vente de Doura à Palmyre, et qu'elle 
өзі iranienne. 

41 L'analogie que l'on a relevée entre le plan 
du temple de Di et celui des temples babylo- 
niens (Rostovrzerr, Caravan Cilies, p. 128), 
est superlicielle. M. Amy et moi publierons 
res prochainement une discussion de ce point, 
telle que la permettent les dernières re- 
cherches. 

C Notamment celle de Jupiter Heliopolitain. 
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nommée pour la première fois vers la fin du xu* siècle, compte parmi les cités 
d'Amourrou !? : analogie de son plus grand culle avec ceux des régions 
amorrhéennes de la Syrie centrale semble donc naturelle. Les linguistes estiment 
d'ailleurs, en général, que les noms de larhiból el d'Aglibol doivent être rat- 
lachés au groupe cananéen *. Cest done dans un milieu franchement occi- 
dental que l'on suppose que Bél a 616 importé de Babylone. 

ll n'existe aucune raison plausible de eroire que la population de Palmyre 
contint un élément babylonien de quelque importance #, Nous n'en conclurons 
pas que les Palmyréniens n'ont jamais adoré de divinités babyloniennes, et il se 
peut qu'ils aient adopté quelques dieux étrangers, comme Nébo, Ishtar, ou 
Nanaï l, encore qu'il soit malaisé d'affirmer que ces noms ne recouvrent pas 
certaines divinités locales. Mais il est bien plus paradoxal de croire que les 
Palmyréniens aient fait d'un dieu étranger, comme l'était pour eux Bel de 
Babylone, leur divinité poliade par excellence. On trouvera difficilement à citer 
un exemple d'un tel fait, et il est légitime de se demander si le nom de Bèl n'a 
pas été donné par les Palmyréniens à leur dieu dans l'intention de l'assimiler 
au grand dieu babylonien. 

On pourrait arguer d'abord en faveur de celle hypothèse, que les Palmy- 
réniens n'ont jamais eu le sentiment de s'adresser à un dieu étranger lorsqu'ils 
s'adressaient à Bèl, puisque celui-ci recevait d'enx l'é pithéte de dieu ancestral“, 
Mais il semble môme que l'on puisse approcher la vérité de plus près. Lorsque 
l'on considère les noms des deux dieux qui appartiennent en tout cas à l'élément 
originel du culte, larhibàl et Aglibol, et que l'on se demande quel nom il serait 
naturel dé supposer à leur chef, il parait difficile d'en choisir un autre que ce- 


lui de Bol Or, ce dieu est connu, mais il l'est uniquement par l'onomastique 


ІП Duonwe, Revue  Hiblique, 33, 49% 
р. 106 =. ; Eseutsg, Amurra (Reallerikon für 
Assyriologie), p. 100b; 101 à; Fonnra, Aramu 
(ibid.), p. 431 hb: 433 a, 

80 Bonge, Zeilschrift der deutschen mar. 
genlándischen Gesellsehaf!, 43, 1859, p, 474 ; 
Févainn, Religion des Palmyréniens, p. 43-53: 

7) M. Hosrovrzerw, A vrai dire, estime que 
c'est de Babylone que sont venues à Palmyre 
les grandes familles commerçantes qui avaient 
pour d'eng ancestraux ceux qui constitunient 


la triade | Mélanges Glolz, p. 809). Mals c'est 
une hypothése, et l'on. ne voit pas comment 
larhiból et Agliból seraient Jes dieux ances- 
traux de (fomilles babyloniennes, 

Ut En tous ops, ep sont Ih des. eultes seron- 
daires, pour. lesquels an peat admeltro sons 
difficulté ce qui semble impossible pour le 
premier culte de Ta ville, 

I9) CISem., 2, 3904. De mime pour larhibdt: 
Incuour, Syria, 43, 4992, p, 279, 


"е-е 
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des Palmyréniens, oü il occupe une place tellement éminente, que l'on s'est 
toujours demandé pourquoi l'on ne trouvait aucun monument de воп сше “7. Il 
né mé parait pas douteux que le maitre du panthéon palmyrénien ne fût 
justement celle mystérieuse figure, dont le nom se prétait si bien à. etre tro- 
qué contre celui de Bèl par un clergé imbu de doctrines babyloniennes *. 
Comme i| n'y avait en Chaldée ni larhibel ni Azlibél, les paredres de Bol 
conservèrent leurs noms indigènes, el sans doute les Palmvréniens savaient- 
ils encore très bien, lorsqu'ils appelaient leurs enfants Zabdibôl ou Bôrrepha, 
qu'ils les mettaient sous la protection de leur dieu ancestral. Bol n'a done pro- 
bablement pas disparu du culte palmyrénien, mais changé de nom. El le seul 
élément indiscutablement babylonien de ce culte nest méme pas Bêl, c'est le 
nom de Bal, 

Peut-être cette hypothèse peul-elle se larguer déjà d'un commencement de 
preuve. M. Canlineau a. publié récemment une inscription qui nous enseigne 
le nom d'un dieu nouveau, Bólastar ?, Les composés de cette espèce passent 
généralement aujourd'hui pour désigner une variété occasionnelle de la divinité 
dont le nom constitue le premier élément du composé 9, Nous aurions donc 
ici, pour la première fois, la mention d'une forme de Bal: le Bôl d'Astar, c'est- 
à-dire peut-ètre le Bôl qui est le purèdre d'Astar, où encore celui dont l'image 
se dresse dans le temple d'Astar. Mais l'existence de Bôlaslar est rendue plus 
intéressante encore par la mention, sur une tessére *, d'un autre dieu nommé 
Bélastar. ll est assurément possible que Bolastar et Bélastar soient deux dieux 
distincts, mais on ne peut dire que la chose soit plausible dans une ville où 
les noms composés de cette manière sont tout à fait exceptionnels, et il semblo 
plus probable qu'il s'agisse d'une seule el mème divinité, dont le nom aurait 
encore donné lieu à quelques hésitations de la part des fidèles, On saisirait 


i4 Voir les documents réunis par M. FEvnivn, 
Religion des Palmyréniens, p. 45, et ajouter 
l'inscription récemment publiée par M. Garwri- 
xzAU (Syria, 12, 1931, p. 1M). 

(t) On sait co qu'a été l'influence babylo- 
nienne dans los cultes syriens, ot la stele de 
Sftré vient encore d'en fournir un témoignage 
frappant : elle a dà s'exereer avantage À 
Palmyre, mals clle y n affecté plutòt los doc- 
trines que le culie, comme en Syrie. Les 


cülies syriens de BM (Cwuaosr, Études syrien- 
nés, p. 257. 5.) sont-IIs importés de Babylonie? 
Je serais porlé à en douler, el le Bél de Cilliza, 
notamment, aveo ses deux tauresgux, a plutot 
l'air d'un Hadad que l'on aurait. baptisé BÀI. 

In CaxTIXEAU, Syria, 12, 1931, p. 134. 

| Vair en dernier licu Er, Meven, Zeils- 
chrift für die alltestamentliche Wissenschaft, 
B, 1974. p. 6 s. 

i| CaxTINEAU, Syria, 145, 1523. p. 11H. 
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alors comme sur le vif la transformation de Ból en Bél, et les Mottements qui 
la marquérent. 

Lá triade de Bél semble avoir été liée par une forte cohésion, car on ne con- 
nalt ni représentation de Bèl seul, ni dédicace faite à lui seul W. Sa composi- 
tion parait être raisonnée, puisqu'elle groupe aux côtés du dieu suprème, pro- 
bablement conçu comme un diéu du ciel ®, les deux grands luminaires. La 
notion de cette triade céleste devait être essentielle aux veux des Palmyréniens, 
car l'autre forme sous laquelle ils adoraient le dieu suprème, celle que l'on 
appelle le dien anonyme et qui ne diffère sans doute pas de Baalshamin, est 
flanquée elle aussi de la Lune et du Soleil ?!. Les Palmyréniens ne sont pas les 
seuls des Syriens à s'être figuré de celte manière la tète de leur Panthéon, mais 
il faut remonter trés haut dans le cours de l'histoire pour èn trouver les 
exemples. Le traité conelu au milieu du xiv* siècle entre Subbiluliuma de 
Halli el Mattiwaza de Mitanni nomme au premier rang des dieux mitanniens 
qui seront garants du pacte Téchoub, maître du ciel et de la terre, Sin et Shamash äi. 
Une inscription araméenne de Cilicie, qui remonte probablement au cinquième 
siècle, invoque aussi la garantie de Baalshamin le grand, Sahr et Shamash. [] 
n'est pas moins intéressant de noter qu'une conception semblable devait régner 
chez les peuples voisins des Juifs, puisque Josias, d'après le 2° livre des Rois, 
chassa les prêtres... qui offraient l'encèns à Baal, au Soleil. û la Lune el à toute l'armée 
des cieux 1, Ces témoignages, trop éloignés l'un de l'autre dans le temps el dans 
l'espace pour que l'on puisse supposer un lien entre eux, montrent combien il 
paraissait naturel à divers peuples syriens de subordonner au dieu du ciel 
le Soleil et la Lune, regardés comme ses plus éclatantes manifestations 0. Les 
deux triades palmvréniennes reflètent cette conception. 


ID Les inscriptions qui mentionnent le 


Kieingalen (Boghazkõi Studien, B). p. 33, 1. 54. 
lemple de Bél, ou. encore les prétres de Bal 


21 Lrpznanskt, Ephemeris für semilische Epi- 


emploient des expressions abrégées, qui ne 
reviennent pas dans les dédicaces trouvées 
jusqu'ici. Seules quelques tessòres nomment 
Bòi sans ses parèdres, 

H C'est bien се qul parali ressortir des 
bas-reliefs de la cella du temple : voir plus bua, 
p. 253 s, 

| Voir plus bas, p. 251 et 281. 

"! Wiürpszn, Politische Dokumente aus 


graphik, 3, p. 64. 

ï H Reg., aan, 8, 

M) Cette tendance parait étrangère á la reli- 
gion babylonienne. La triade formée par Sin, 
Shamash el Adad repond par sa composition 
à celles que nous venons de ciler, mais non 
par sa hiérarchie, ce qui est le plus important. 
Adad n'y est pas dieu supréme, mais senule- 
ment dieu de la foudre. Au reste cette triade 
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L'ancienneté de la triade de Bél ne peut être qu'un sujet de conjectures. 
Parmi ces conjectures, il en est une cependant qui vient assez naturellement à 
l'esprit pour qu'il soit convenable de l'écarter ici. Dans les cultes gréco-orien- 
taux de l'époque hellénistique et romaine, de nombreux bas-reliefs et des 
centaines d'intailles placent les images ou les symboles de Sol et de Luna de 
part el d'autre dé la divinité suprème, quelle que füt d'ailleurs la forme de 
celle-ci, Jupiter de Baalbek ou Zeus Hagios de Tripolis, Jupiter Dolichénien 
ou Artémis de Pergé " L'on pourrait donc èlre tenté de voir dans la triade 
de Bèl l'expression de cette mème doctrine, ce qui ferait attribuer la formation 
de la triade à l'époque tardive où la doctrine en question s'est répandue. Il 
suffira d'observer que le Soleil et la Lune n'apparaissent dans les cultes aux- 
quels nous venons de faire allusion que comme de simples attributs des divi- 
milés suprèmes, comme un commentaire théologique de l'image qu'ils accom- 
pagnent, el non comme les objets d'un calle propre , L'extréme diffusion de 
lels symboles sur les monuments de ces divinités rend méme plus remarquable 
encore le fait que le culte rendu à une triade formée du dieu supréme et des deux 
luminaires est un phénomène excessivement rare à l'époque hellénistique, au 
point que nous пе croyons en avoir rencontré aucun exemple hors de Palmyre. 
Dans cette ville au conlraire, larhiból et Agliból ont une personnalité bien 


рата! se rencontrer très rarement : Jasrnow, 
Religion Babyloniens, L, p. 143. 

() Jai cité on certain nombre de dieux sy- 
riens dans Syria, 13, 1992, p. 55, note 7, Voir 
les curieuses olffraudes  d'effigies solaires 
À Diane de Porgé : Pace, Analolian Sludies 
presented io Sir William Ramsay, p. 301 s. 
Autres exemples analoliens publiés par Raw- 
sav, Agianic Elements in Greek Civilization, 
р. 196 s. (Zeus el ses purèdres [lanqués du 
Soleil et deta Lune ); 219 (Cybele Manquée de 
mème). Le dernier de ces monuments présente 
une analogie [rappanle avec les deux autela li- 
banais publiés naguère par M. Comont (Syria, 8, 
1927, pl. XXXVIII et XXXIX), ël qui traduisent 
la même idée, — Ayant eu l'occasion de revair 
á Aqoura le second de cos autels, j'ai conslaté 
quil représentait la même triade que le pre- 
mier, car sa face gauche, très mulilée, пе ге- 


présente pas une téte de bcmf, mais un buste 
muni aux épaules d'un énorme croissant. 

\® Ces aliributs n'ont pas une autre signi- 
fication que le zodiaque, dont la méme époque 
se plail à entourer l'image des divinités cosmi- 
ques, par exemple Diane à Ptolemais (Rov- 
vin, Nomismotigue des villes de la Phénicie, 
п” 1073; 4080): ou le bétyle de Sidon ( British 
Museum Calalogue, Phienicia, pl. 4, n^ 10); 
au Hélios (Catalogue of Engraved Gems in. [he 
British Museum, n* 1168); ou Sérapis (ibid., 
o* 1668); el, Couosr, Zodiacus(Saglio-Poltier), 
p. 1048 n. — De méme, les images des Dioscu- 
res, représentant les hémisphéres célestes, ac- 
compazuent-elles l'image des dieux suprémes, 
par exemple Alargatis ou Héra Ourania ¡Funr- 
WAESGLER, Antike беттеп, pl. 65, n° 54), el 
d'autres: cl. Gowont, Archiv f. Religionswisz., 
5,1906, p. 323; 325: el plus loin, р. 280, nole 3. 
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marquée, et larluból, par exemple, rend des oracles. La triade de Bèl mérite 
done une place à part dans les cultes de ce temps, et rappelle davantage los 
groupements plus anciens que nous avons nommés en premier lieu. 

La suprématie de Bél apparait dans la présidence qu'il exerce sur ses pa- 
rédres el dans le nom de Zeus que lui donnent les inscriptions grecques !!, Les 
sculptures qui tapissaienl la niche de la statue du dieu * représentent égale- 
ment celui-ci comme un grand dieu cosmique, maltre des planètes et du 
zodique. I parait assez probable que Bol fût à l'origine un maitre des 
cieux *, comme Baalshamin en Phénicie, comme Téchoub en Mitanni, 
comme Hadad dans la Syrie du Nord. Il se distingue néanmoins de tous ces 
dieux par l'absence remarquable du foudre sur ses monuments, el celle par- 
ticularilé vient sans doute de се qu'il est un dieu venu du désert avec un 
peuple nomade, peut-étre celui des Amorrhéens, pour lequel le retour régu- 
lier des pluies en un point donné n'avait pas l'inlérét qu'il aurait eu pour une 
peuplade sédentaire. Plus tard, lorsque Palmyre devint en quelque mesure un 
centre agricole, el recent avec la civilisation araméenne le culte de Baalshamin, 
c'est à ce dieu-là qu'allèrent les vœux des paysans. Cette absence de tout гар- 
port avec la foudre, qui caractérise la divinité de Bal, explique probablement 
la présence auprès de lui, sur le bas-relief du musée de Bruxelles W, d'un 
dieu secondaire nommé Keraunos, le tonnerre. La présence de ce démon serait 
inconcevable aux côtés de Baalshamin, qui tient lui-même le foudre parce 
qu'il est un dieu du ciel d'orage, tandis qu'elle est naturelle aux cotés de Bol. 
qui semble étre un dieu du ciel serein, 

On regarde généralement Bel comme un dieu solaire ©. Ce n'est là qu'une 


l Le dion s'appelle Zeus Bélos dans lea MI Syria, 14, 49392, рї. ХҮШ, 1. 
textes dalés suivants : Caxrinnau, Syrian, 12, 7 Eu dernier lieu Févnign, Religion des 
1994, p. 120 (193); GíSem., 2, 3970 (203) ; Palmyréniens, p. 55 :a les Palmyréniens..... 
3942; Cantisrao, Inventaire des inscriplions ont ia en lai essentiellement on dieu solaire » : 
de Palmyre, 3, 1 (266). Allleurs, on lit Fils. Rosrovrzerr, Journal of Roman Studies, 23, 

(D Voir plus has, p. 253 a, 1932, p. 141 :5 BL, another form of Shamash ». 

FY Bel ne porte sur ses images aucun altri- — Au contraire LaGnasak, Palmyrenes (Has- 
hat. Seule une fresque de Doura lui met une tings's Encyclopaedia, p. 593a : « it ii angues- 
sphère entre les mains, en qui indique du іалай е (ut Bél is a supreme god rather than 
moins un dien ceste. Mais elle donne te n solar god » ; Cuwosr, Religions Orientales, 


meme objet & larhibdl et à Agliból; Comoxr, 4° éd., p. 263, nole 89. 
Fouilles de Doara, pi. 55. 
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tradition, et si les partisans de celle-ci cherchaient à rassembler leurs argu- 
ments, is ne pourraient invoquer que le témoignage d'une seule tessère, où le 
dieu est figuré avec un nimbe radió (0, Or, les attributs solaires, dans le paga- 
nismo gréco-oriental, sont sujets à double interprétation : ils peuvent mani- 
fester un trait de la nature originelle du dieu; mais il peuvent n'être aussi 
que la marque du syncrétisme solaire dans lequel les cultes syriens ont fini 
par se fondre à la fin de l'époque romaine 2. [ne semble pas que l'on puisse 
hésiter entre ces deux solutions dans le cas du culte de Bel. L'abondante 
décoration symbolique de la. cella idu temple ne contient aucune allusion à la 
nature solaire du dieu , et les bas-reliefs qui représentent Bel ne lui donnent 
jamais aucun attribut solaire, bien que leurs auteurs connussent assez le nimbe 
radié pour en parer larhiból, et parfois méme Agliból ©. Au silence de cette 
nombreuse et cohérente série de monuments officiels, inspirés par le clergé, 
un jeton émis par la famille des Bene-Zabdibôl ne saurait donner un démenti. 
ll prouve simplement que cette famille — et d'autres sans doute — se faisait 
de Bèl une idée qui était conforme aux lendances populaires du lemps, mais 
qui n'était pas sanctionnóe par la tradition du sanctuaire. Jusqu'à la ruine de 
Palmyre, Bèl et le Soleil sont restés parfaitement distincts dans le culte, et 
Aurélien, rapportant leurs deux statues à Rome, ne parait nullement avoir 
confondu leurs divinilés %. On dil communément que ce prince aurait pris 
surtout à Palmyre l'idée de la religion solaire qui allait imposer à l'empire : 
nous ne voyons pas quels arguments peuvent justifier cetle opinion. S'il est 
un fait caractéristique dans la religion des Palmyréniens. c'est justement que 


iU MomprMANN, Neus Beiträge zur Kunde rail done en faire aucun eas dana la (discussion. 


Palinyras,  Silzungsberichte der bayrischen “+ Ce sernit lo cas du nimbe raii donné å 


itademie, 1875, H, Supplementband HE, p. 66, llacchus, 811 [nut bien reconnalklre est attribut 


u* 69. On a souvent argué, en faveur ile la sur la fresque publiée par. M. Iscuorr (Acla 
nature solaire de Bl, do prétendu signe de archacóologica, 3, 1994, pl. 4. 

Bêl, formê comme un disque d'où partiraient (7) Voir plus has, p. 253 s. 

vers le bas trois rayons: Mais celle explica- ІН Геп ai cité des exemples dans Syria, 13, 
tion est douteuse, eb ce qui est sür, c'est que 1132, p. 192. Ajouter le monument cité plus 
ee symbole accompagne aussi les noms de bas, p. 247, note 4. 

Herta et йе Nanai (Cuavor, Choir d'inscrip- 91 C'est ce que prouve le lexte souveni cilê 
lions de Palmyre, p; 132, n* 6; p. 136); de de Zosime (1, Gl), oô il est dit qu'Aurélien 
Nébo (Cantiseac, Ínscripliona palmyréniennes, érigea dans le temple qu'il venait dù cons- 
n* 90) ; d'Arsou (GISem., 3, 3913). Ünne sau- truireà Home les stalues de Bél et d'Hélios, 


Siam. — XIV. 82 
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le Soleil, malgré son importance, y a toujours élé lenu dans un rang absolu- 
ment subordonné ™, 


Le temple de Baalshamin à Palmyre se dresse encore presque entier #, 
mais sa cour n'est pas explorée. Les petites dimensions du temple et son sile 
écarté montrent que Ies Palmyréniens ne regardaient pas le dieu comme une 
divinilé poliade au méme litre que Bel. Baalshamin était d'ailleurs pour eux 
un étranger, Les plus anciens monuments de ce maitre des ciewr sont phéni- 
чепа. Ац débul du xn* siecle, il semble étre à la tète du panthéon de By- 
blos ; au milieu du x* siecle, Hiram lui consacre dans Tyr une stèle d’or M) ; 
au vir siècle, il est invoqué dans le braité conelu par Assarhaddon avec le roi 
Baal de Tyr ?; au v^ siècle, un texte araméen de Cilicie met une frontière 
sous sa protection ^. et c'est lui qui survit dans les innombrables Zeus de la 
Phénicie à l'époque gréco-romaine M. Sans doute faut-il aussi reconnaitre 
Baalshamin dans une série de monuments encore plus anciens que tous teux- 
lû, dans les tablelles mythologiques de Ras-Shamra, qui mettent son attribut 
caractéristique, le foudre, aux mains d'un dieu simplement nommé Пай! 1%, 
Au reste, le culle de Baalshamin est aussi très ancien dans la Syrie centrale, 
où le dieu est le protecteur attitré d'un roi de Hamath dés l'an 800 #, Plutôt 


ТН Gest en corrigeant les épreuves de cet 
article que jè prends connaissance do l'étude 
de M. NitLmsox (Saunenkalender und Sonnen- 
religion, dans Archiv für Religionawissens- 


Epigraphik, À, p. 64. 

(1 En, Meven, Géschièhle des Allerlumms, 2,2, 
+ ódit,, p. 459, note 9. En 132 avant J.-C. 
Kialshamin (st nommé dans uno inscription 


= 
Е = | = We 
i ` т 
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halt, 30, 4033, p, 141 2,), ob lo mile subor- 
donné des dieux solaires dans la religion 
syrienne esl tris. justement souligne. 

7) Ge temple est étudié par Scuucz dans ba 
récenle publication allemande : Palmyra, 
p. 122-12ü, 

P9 Dusasp, Revue Hillique, 1030, p. 321 s. 

(9 Mesaxpen Erurs, apud losen., Antiqu. 
lud., B, 5, 3; cf. Ed. Miwyn, Geschichle des 
Alterlums, 4,2, 2* édit., p 134. 

P) Wisc&ten, Altorientalische Farschungen, 
2, р. 10 в. ; Lucarsmus, Ancient Records of 
Assyria, 2, p. BET, 

| Luzsauski, Ephemeris für semitische 


de Laodicée de Canaan : ClSem., 1, 7. 

") Dans les pages qu'ila cousaertes ace dieu, 
M. Dussaup (Hevue de l'histoire dez religions, 
105, 1032, p. 255 s.) l'assimile À Hadad, ce 
qui esl certainement juste si l'on se place an 
point de vue de ses fonctions, Et il est assuré- 
ment possible que Hadad (üt adoré, en effet, à 
las-Shamra. Mais je crois que c'est um dieu 
phénicien qu'il faut chercher sous une person- 
nalilé aussi marquante de la mythologie lo- 
cale, qui esl. phénieienne. 

7! Lipgnansat, Ephemeris für semitisehe Epi- 
graphik, 3, p. 1 5.; Gugssuass, Allorientalisehe 
Terie, p. HS s, | 
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qu'à Hadad, ce doit étre à lui que s'adressait le culte (d'ailleurs si phénicien) 
de Baalbek, et les cultes de l'Hermon et de Ia Damascéne; c'est à son propre 
nom qu'est dédié en loul cas lê principal haut-lieu de Ia Batante, le sanctuaire 
de Séeià 4. Telles sont les régions d'où son culte à dû se propager vers Pal- 
түге, еп passant par Nuzala, dont le graml-dieu '* n'est probablement autre 
que lui, 

Les monuments palmyréniens relatifs à Baalshamin remontent tous à une 
brève période comprise entre 67 el 134 0, Le dieu y est vénéré comme un 
dieu suprême, nommé Zeus dans les textes grecs : il n'est pas seulement le 
тайге des coeur, mais le maitre du monde, et en cette qualité, il gouverne le Soleil 
et la Lune 9. Alors que Bél, cependant, parait n'avoir pas d'autre fonction que 
sa suprématie, Baalshamin a conservé un caractère particulier, il brandit la 
foudre ®© comme les deux autres grands dieux de la Syrie occidentale, Té- 
choub el Hadad. Tous trois avaient à protéger contre la sécheresse, par leurs 
orages périodiques, la végétation dont dépendait la vie de leurs adorateurs, 
Sans doute Baalshamin s'installa-t-il à Palmyre lorsque s'y développèrent les 
cultures el l'élevage, indispensables a la subsistance d'une ville. Son culte, 
comme le développement agricole en question, esl. probablement un don de la 





civilisation araméenne (9), 


И) Lerruass, Semilio Inseripiions ( Princeton 
Expedilion), p. 85, n° {. 

m CiSem., 3, 3911; cf. L& Bas et Wivwko- 
TON, 2574 с. 

P) CISem., 2, 3112; 75050; 9983; 3086-3088 ; 
Castrisgzao, Snscriptions palmyréniennes, n* 10, 
On trouvera commodément réunis dans Uin- 
wenlaire des inseriplions de Palmyre, de 
M, CaxriNkAU, lés lextes du sanciunire ide Hi- 
alshamin, et parmi eux (n° 5) une importante 
dédicace qui ue figure pas encore an Corpus, 

D М. [nglioll à décrit naguére ¿Actes du 
Ve Congrès international d'histoire des rell- 
glona, Land 4939, p. 145) un médaillon de la 
collection Frochner, oú l'on voil un buste 
radi, avec le croissant aux épaules. La dédi- 
cace à Bañlshamin, qui est gruvéo sur ce mo- 
nomént, nó me parail pas prouver que le 
buste soit celui de ce dieu, comme le suppose 


M. Nirssos [ Arch. für Rellgionswvissenschapft, 30, 
1933, p. 162). fai réuni ailleurs les monu- 
ments où Agliból est représenté ainsi, el le 
médaillon Froehner en est un de plus. I 
prouve quo lon dódiall à Baalshamin, comme 
il était nalurel pour un dieu cosmique, los 
“fligies des luminaires célestes, et l'on rap- 
prochera cet usage, par exemple, dé celui que 
j'ai signalé plus haut (p. 2&3, note 1), d'après 
M. Pace, dans le culto d'Artémis de Pergé, 

I! C'est ee que prouve Ta bilingue de Tayilié 
va le dieu est appel Zeus Rernunios (CfSem., 
2, 312 = lurrksnknóoyn, Orienlis graeci ins- 
eripliones: selectae, 631), dont. le. témoignage 
est confirmé par une tessere que M. Ingholt 
el moi publierons prochainement, 

i Lacnaxak, Palmyrenes (Hastings" Ency- 
elopaedia), p. 593. 
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On voit apparaître dans les inscriptions de Palmyre (1, au début du ri“ siècle, 
un dieu qui n'y est désigné par aucun nom, mais simplement par la formule 
de celui dont le nom est béni pour l'éternité ti, Beaucoup d'encre a coulé pour 
prouver que ce dieu anonyme était identique à Baalshamin ou ne l'était pas. 
Le problème n'est pas susceptible d'une solution indiscutable dans l'état pré- 
sent de nos connaissances. L'analogie qui existe entre les deux dieux est cer- 
tainement frappante. Tous deux sont des dieux du tonnerre 59), et les fonctions 
agraires que l'on met avee vraisemblance à l'origine du culte de Baalshamin, 
sont encore attestées formellement dans celui du dieu anonyme à l'époque où 
nous le connaissons 4. Tous deux aussi sont désignés dans les inscriptions 
grecques par Je nom de Zeus très-hant 5, Enfin, tandis que les autres dieux 
de Palmyre recevaient fréquemment de leurs fidèles les épithètes de bon el de 
rémunérateur, Baalshamin et le dieu anonyme se distinguent par celle de mist- 
ricordieur, qui suppose chez leurs adorateurs un sentiment religieux d'une 
espèce particulière, fondé sur la croyance à la compassion et à l'amour du 
dieu. Les deux cultes se ressemblent done aussi bien par la nature de leurs 
dieux que parla disposition de leurs fidèles, et ces remarquables affinités sont 
appuyées encore par certaines considérations chronologiques ®, Les monu- 
ments de Baalshamin s'échelonnent de 67 à 134, el ceux du dieu anonyme de 
103 à 268, Il est bien paradoxal de voir disparaitre un dieu comme Baal- 
shamin à l'époque méme oü les inscriptions de Palmyre sont les plus nom- 
breuses, et au lendemain du jour où un lemple vient de lui étre construit, 
Aussi croirail-on volontiers que le dieu anonyme n'est qu'un aspeet de 
Baalshamin, un aspect nouveau qui refléterail une orientation nouvelle de la 
piété. Mais les deux cultes différent sur certains points qu'il est malaisé de né- 


I Les dédicaces adresaéea au dieu anonyme °! La foudre orne les autela de Karnssi et le 
son! au nombre de 130 environ: ClSem.. 3. pyrée de Gdém, dédiés au Шеп anonyme : 
4981 ; 3059: 3000 : 399 4100 ; quelques Lexies voir plus hus, p. 267. 
ont été publiés depuis lors, notamment Canti. “) Voir plus bas, p. 267, la discussion du 
хело, Syria, 12, 1931, p. 436, n* 16; 14. 1033, pyróe de Gdém. 

р. 188. Ajouter quelques dédicaces rédigées en 


groc : Le Bas ef Wavminéton, 2571:-2574 : lingues (an nombre d'une quinzaine) nomment 
vole également plua las, p. 963 s. le dieu Zeb; desto; ixixno;, 

I" Les variantes de celle formule ont été "b Celles-ci ош été exposées (d'abord par 
recuelllles par M, Cuanor : UISem., 2, 3994 - M. Cuanor, Choiz d' inscriptions de Palmyre, 
Chol d'inscriptions de Palmyre, p. 76. p. 78, 


7" Dans le culte du dien anonyme, les bi- 
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gliger. On négligerait peul-étre la différence de leur attitude à l'égard de 
l'anonymat divin, qui est rendue incertaine par l'existence de deux cippes t 
que leur dédicace voue simplement au maître du monde : si l'on choisit de les 
attribuer au seul dieu palmyrénien qui porte cette épithète, et qui est Baal- 
shamin, on devra reconnaitre que Baalshamin manifestait lui aussi une ten- 
dance à l'anonymat; et si l'on préfère Les attribuer au. dieu anonyme, on sera 
conduit à parer celui-ci de l'épithète la plus usuelle de Baalshamin. Mais il 
reste singulier, si les deux dieux n'en font qu'un, que la ville de Palmyre ait 
dédié les autels de Karassi % en 114 au dieu anonyme, et qu'elle soit revenue 
au nom de Baalshamin dans sa dédicace dela statue de Malé Agrippa?! en 131. 
De plus, le dieu anonyme reçoit de ses fidèles une offrande qui lui est tout à 
fait particulière, celle du pyrée de pierre 19, que l'on ne rencontre pas dans le 
culte de Baalshamin. Ces incertitudes montrent qu'il ne faut pas se hater de 
conclure, et que la question ne sera vraiment tranchée que le jour où le sanc- 
tuaire de Baalshamin aura été fouillé. Au reste, il importe moins de savoir si 
les deux dieux étaient formellement identiques, c'est-à-dire adorés dans le 
même sanctuaire, que de savoir s'ils étaient identiques en fait, c'est-à-dire si 
leurs fonctions et l'attitude religieuse de leurs fidèles étaient semblables. Or, 
c'est là ce dont on ne peul guère douter : le dieu anonyme est ou bien Baal- 
shamin lui-mème, ou le dieu d'une secte liminaire de son culte, issu de lui ou 
formé d'après son modèle. 

Les monuments du dieu anonyme portent certaines marques indiscutables 
d'une influence juive >, La formule de celui dont le nom est béni pour l'éternité, el 
l'invocation par laquelle s'ouvrent certaines dédicaces [béni soit son nom pour 
l'éternité), ontéléintroduilesdanssonculle par des personnes qui connaissaient le 
psaume LXXI ®; et l'analogie qui existe entre le psaume CXVIII 7! et une 


1) ClSem., 2, 3989 (daté de 235) ; 3990 (non 
daté). 

Mi ClSem., 2, 3994. 

m CcISem,, 2, 3059. 

1! Voir plus bas, p. 263 s. 

M Celle iniloence a été soulignée maintes 
fois : Lipzsansk:, Ephemeris für semilische 
Epigraphik, 1, p. 256; Cumont, Religions 
orientales, 4* éd., p. 303, note 83; Cuanor, 
Choiz d'inscriplions de Palmyre, p. 80; Bac- 


missin, Kyrios, p. 83; 447. — Cf, l'inscription 
du chapiteau d'Amwüs: Perensos, Ei; Gedi, 
p. 285 s. (aveo la bibliographie); et tes enlo- 
gies mandéennes citées par le mème auteur, 
p. 281, note 1. 

I Pi. Tl, 19 - béni soil à jamais son nom 
glorieux, CT. Dsg, ll, 20: béni soi! le nom 
de Dieu. d'élerniló en élernilé. 

(7) Pá. 141,5 : du sein de та détresse J'ai into- 
qué lahvé, et il m'a exaucé dans la dilatation, 
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autre dédicace, dont les rédacteurs louent le dieu parce qu'ils l'ont invoqué dans 
l'angoisse el qu'il les à exaucés dans la dilatation, n'est pas fortuite non plus. Ces 
rapports avec le judaïsme sont naturels dans une ville où l'existence d'une 
colonie juive est attestée 19. et ils ne se sont probablement pas bornés à 
l'adoption de deux formules. Mais il est malaisé de distinguer ce que le culte 
du dieu anonyme a dù à ce contact et ce qu'il a pu tirer de son propre fonds. 
La notion de l'omnipotence divine est commune à celle époque dans beaucoup 
de cultes, par exemple dans celui de Bel, dont le pouvoir embrasse toutes les 
destinées telles que le cours des astres les dessine dans le ciel ; nous avons vu 
que les fidèles dé Baalshamin ne se figuraient pas autrement leur maître du 
monde, el le dieu anonyme ne s'en distingue guère lorsqu'il est flanqué du 
Soleil et de la. Lune '", Quant à l'inelfabilité du nom divin, elle pourrait sans 
doute étre attribuée, elle aussi, aux tendances philosophiques du temps, mais 
comme elle est exprimée dans une formule inconlestablement empruntée au 
judaisme, et qu'elle était de regle dans cette religion, il parait probable de 
voir don origine dans cet emprunt même (. Nous serions portés à en dire 
autant de l'attribul de merei, qui est le plus caractéristique et le plus fréquent 
du dieu anonyme. S'il est vrai qu'on le trouve dans des cultes très divers in, il 
semble avoir fait entièrement défaut aux dieux de Palmyre ®: ceux-ci sont 
nominés bons et rémunérateurs, mais senl le dieu anonyme et Baalshamin sont 
miséricordieux, el cette épithète implique bien quelque chose de plus que les 
deux autres, un attribut plus permanent de la divinité, une sensibilité plus 
tendre du fidèle, Comme la miséricorde de lahivé est souvent invoquéé par les 





414 ClSem., 2, 4100. 

(2) Inscriptions hébraïques. de Palmyre : 
Lintaten, Silrürgsherichle der preassióhen 
Akad., 1884, p. 933; Eurixc, ibid. 4885, 
p- 609; Mirrwocn, Bellrige sur Atiyriologie, 1, 
189, p. 203 &. — Sur la colonie juive de Pal- 
шуге: CGuuosr, Heligions orientales, Ae éd, 
p. 263, nóte 82 ; Loors, Paulus von Samosalad, 
p. 23, La découverte récente d'une seng. 
gogue du 11% siècle À Doura ne manquera pas 
de jeter une natvelle Iumiére &ur l'histoire de 
la diaspora dans ces régions. 

(f Voir plus bas, p. 231; 931, les monu- 
ments de cette association. 


9 Une inscription de Bèryle (CIG., 8813) 
évite aussi de nommer le dieu, peut étre dans 
la méme intention que les inseriptions de 
Palmyre: tā api Sri Биік vorgsrgzën 
amer. 

() Fanxeii, Allributes of God, р. 177 a. 

5! Ou peut eiler cependant un texte (CISem., 
2, 3974) qui donne ce titre & Asiton, mais 
M. Isauo.t 4 montré (Sladier over Palmvrenak 
Skulptur, p. 45) qu'il fallait l'attribuér à l'un- 
née 213, près d'un alóclo aprés la première 
mention de la miséricorde dò dieu anonyme 
(ClSem., 2, 3096 ; en 195), 
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Juifs, il est probable que celte anomalie, dans un culte où l'influence juive est 
sensible par ailleurs, n'est pas fortuite. 

Les inscriptions du dieu anonyme sont nombreuses, matis il est difficile de 
se faire une idée précise de leur contenu religieux. L'inelffabilité du nom cor- 
respond certainement à une notion large et sublime de la divinité, mais on 
aurait tort doe voir en elle, par exemple, la marque d'une tendance décidée au 
monothéisme. L'association du dieu anonyme avee le Soleil el la Lune, sous 
la forme Lrès personnelle d'Aglibôl et de Malakbel, ne parail pas avoir ¿té 
rare; el les deur frères samts, qui l'accompagnent ailleurs, donnent également 
au culte un aspect très païen !!. M faut en dire autant des attaches que le 
dieu anonyme avait conservées avec sa nature originelle, qui le faisait appa- 
гайте sous la forme très positive d'un Jupiter barbu, brandissant la foudre 19. 
Il est vrai que nous croyons pouvoir lui attribuer une dédicace dont on lira le 
texte plus loin Ft ol qui s'adresse аш dieu un, seul, miséricordieux. Mais ce docu- 
ment reste extraordinaire, et ne caractérise pas le niveau général du culte, Il 
caractérise sa capacité d'accueillir, où peut-être mème de faire naître, certains 
actes de foi particulièrement avancés. C'en serait assez, d'ailleurs, pour 
montrer que c'est dans le culte du dieu anonyme que l'histoire religieuse de 
Palmyre a alteint son sommet. 

Les monuments relatifs à Baalshamin, d'ailleurs peu nombreux, nomment 
toujours le dieu seul. Parmi les trés nombreuses dédicaces au dieu anonyme, 
il en est une ou deux, au contraire, qui associent à ce dieu des parèdres, 

Une dédicace datée de 188 1 ét probablement aussi un bas-relief dalé de 2404 
donnent au dieu anonyme la compagnie de la Lune sous forme d'Agliból et du 
Soleil sous forme de Malakbél. Celle triado répond exactement, par sa significa- 
tion, à celle de Bèl, Mais plutòt que d'emprunter les parèdres de celui-ci, larhihél 
et Aglibol, il semble que l'on ail recouru à un culte distinct de celui de Bel, 
celui que recevaient en commun dans un autre sanctuaire Agliból et Malakból. 


i Moir plus bas, p. 251; 2780; 254. Mi Voir plus bas, p. 209. 
5" Le visage da dien anonyme n'est connu LU Сібет., 2, 3984; ef. Syria, ІЗ, 1932, 
que par un sed! monument, un pyrés até de p. [83 s, (dédicace [nile ai miséricordieus, eu 
4240, quí se trouvait jadis dans la. collection hon, an pitoyable... ainsi qu'à Aglibil el à 
Enting ct dont nous publions plus bus (pl. Матак). — CI Syria, 13, 1932, p 493 a, 
XXVI) la photographie. Bur l'altribulion du 15} Voir plus haut, note 4, 


foudre an diva anonyme, voir plus bas, p. 267. 
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Ce culte, attesté par de nombreux documents M, est très mal connu, comme 
tout ce qui a quelque rapport avec Malakbel, et l'on ne voit pas ce qui a pu le 
her avec celui du dieu anonyme, Il semble bien que cette triade, qui n'a pro- 
bablement pas été l'objel d'un culte officiel, ail été créée pour répondre à celle 
de Bél, et pour exprimer la puissance cosmique du dieu anonyme sous une 
forme qui était familière aux Palmyréniens ©. C'est là tout ce que nous trou- 
vons à en dire pour l'instant. 

Trois autres textes sont dédiés au dieu anonyme et aux deux frères saints“, 
On identifie parfois ! ces divinilés avec Aglibol et Malakbel, ce qui est bien 
possible. Mais peut-élre faut-il y reconnaitre des génies acolyles, qui auraient 
joué auprès du dieu anonyme le même rôle que les Dioscures auprès de Jupiter 
Dolichénien et de diverses autres divinités orientales, celui de représenter les 
deux hémisphères du ciel ?. De toule manière, nous ne sortons pas encore du 
cercle des acolytes cosmiques. On en peut dire presque autant du dernier 
texte oà le dieu anonyme ne soit pas nommé seul : il v est adoré avec la 
Bonne époque. C'est là, probablement, quelque équivalent de la Felicitas tempo- 
rum, émanation de la divinité suprème qui régit le cours du temps. 


(U J'ai cité cos documents: Syria, 43, 1932, 
p. 193. Ajouter une Inséription inédile, citée 
par M. I&cuorr, Syria, 13, 1932, p. 989, 

(© I paralt difficile de rattacher la triade dy 
dieu anonyme à. celle qu'une inscription ara- 


vanle : A celui dont le nom est béni, et... Après 
le mol el, vient un mol que M. Canlineau 
hésite à traduire par am Hoi ou par d ses 
anges. — Le premier sens semit bien singu- 
lier. Le second, au contraire, aurait l'appui 


méenne de Cilieie groupe autour de Baalsha- 
min, el dont Ia hiérarchie esl exactement la 
même (plus haut, p, 242, note 5), Gelle triade 
në parail pas avoir constitué un aspect assozx 
fréquent du culle du dièu pour qu'une telle 
hypothèse soil raisonnable. 

9 Voir plus bas, p. 279. 

I Cuanor, ad ClSèm,., 2, 4001; Cantisesu, 
Syria, 13, 1932, p. 135. 

(5) Voir plus bas, p. 48/0 в. 

(9) Casrinrau, Syria, 14, 1933, p. 1592. Pent- 
étrefaut-il citer ici &galement unaulre texte, ré- 
cemment publié par M. Casrixkau (Syria, 13, 
1932, p, 137), et dont l'interprétation n'est 
malheureusement pas tout à fait claire, 1 s'agit 
d'une dédicace aruméenne & Baalshamin el à 
Ane aulre entite divine. La rédaction est la sui- 


d'autres textes. Quatre dédicaces de Stratoni- 
сег de Carie s'adressent, on effet, à Zeus tràs- 
haut et à un. bon ange ou ange divin (Le Has 
et Waoorscros, пе 346: Hauverre-Bessauny 
et Dunois, Bulletin de correspondance hellè- 
nique, 5, 1881; p. 182: ef. Cousix, ibid., 15, 
18:4, p. 418), el bien que Le Zeus très-hant de 
Stratonicée soil probablement plus voisin de 
lahvé que de Banlshamin, les influences 
juives qui sont sensibles dans le eulle de ce 
dernier permeltrajent de supposer une rela- 
lion entre le texte de Palmyre et les deux 
aotres. Cl. Cuwosr, Hypsistos, p. 4; 5, 
note 4, — Mais pour le moment la question 
posée par noire texte est d'ordre philologique, 
si bien qu'il èst prodent d'éviter toute con- 
clusion dans un autre domaine. 
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14. — Nouveaux monuments palmyréniens des cultes de Bél 
et de Baalshamin. 


I. Bas-reliefs de la cella du templede Bél.— La cella du temple de Bel, à Palmyre, 
contient (tig. 1) à chacune de ses extrémités un ensemble architectural dans 
lequel s'ouvre une niche, où devaient être exposés à la vue des fidèles (sinon 
à leur accès permanent) d'importants objets de culté, peut-être les idoles du 
sanctuaire. Nous appellerons chacun de ces ensembles, pour lesquels la 
langue française parait manquer d'an terme propre, du nom de thalamos z tel 
est, en effet, le mot qu'emploie Lucien pour décrire le lieu réservé, et surélevé, 
dans lequel apparaissaient aux visiteurs du temple de Hiérapolis les statues de 
Jupiter et de Junon !!, Les niches iles deux thalamos de l'almyre sont sculptées 
avec profusion. Mais alors que celle du thalamos du Sud est ornée d'un décor 
presque exclusivement géométrique et floral, celle du malamos du Nord présente 
deux importants tableaux mythologiques. La seule édition que l'on ait de ces 
bas-reliefs a élé donnée par Wood à la fin du xvm siécle 9 : il y règne une 
telle fantaisie, qu'elle laisse son objet presque inédit, non sans avoir induit en 
erreur ceux qui y ont eu recours jusqu'ici. La description suivante, ainsi que 
le croquis que nous publions grâce а Гатар de son auteur, M. Cavro, 
permettront de se faire une idée correcte de ces documents. Pour ce qui est de 
la position des tableaux, dont l'un orne le linleau de Ia niche, et l'autre son 
plafond, je me borne à renvoyer le lecteur à l'étude du temple de Bel, que 
Schulz a donnée dans lu récente et magnifique publication des recherches 
allemandes sur Palmyre (1, 

Le tableau sculpté au soffite du linteau (fig. 2) représente le ciel étoilé, porté 
sur les ailes d'un grand aigle, dont Ja tête faisait saillie en avant de la pierre. 
Parmi les étoiles, prés du bord postérieur du linteau, se développe un serpent 
llanqué de six globules. A droite est un dieu cuirassé et radié, à côté duquel un 
aslre se distingue des étoiles environnantes par sa forme discoïde. L'extrémité 
gauche du tableau est aujourd'hui tout à fait fruste. [l est aisé de reconnaltre 


Hl Lvcias., Dea syr. 34. Ul Palmyra, p. 127 a. 
H Woon, Ruins of Palmyra, pl. XVIII et XIX. 
SYRIA. TEE" XIV. 38 
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Fa. 1. = Plan de lo colla 
du lemple de Bál à Palmyre, 


relevé par M. Amy. 
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larhiból dans le dieu radié, et à coté de Іші, figuré au naturel, le Soleil dont il 
était l'image humaine. On restituera done sans grande chance d'erreur 
l'image d'Agliból et de la Lune à l'extrémité gauche du linteau. Quant à 
l'aigle, on sait que sa symbolique est souvent ambiguë en Syrie. Une tradi- 
lion orientale fait de lui le représentant du Soleil, et celle doctrine est illustrée 
par nombre de monuments Y, mais d'autres monuments reflétent la tradition 





Ёш. 2. — Linteau du ihalamos Nord de temple de BáL Dessin de M. Cavro. 


gréco-romaine, où l'aigle est l'oiseau de Jupiter 9. J'inclinerais ici vers cette 
dernière exégèse, qui ferait apparaitre sur notre linteau une image de la 
triade: l'aigle de Zeus Bélos entre larhiból et Agliból; on verra tout a 
l'heure que le décor du plafond de la niche suppose lui aussi une tradition 
grecque. 

Quant an serpent flanqué des six globules, il figure le système planétaire, 
Les six sphères représentent six des sept planètes connues des anciens (Saturne, 
Jupiter, Mars, Vénus, Mercure, el ln Lune), et le serpent représente le Soleil 
qui étail Ja. sepliéme. Cette symbolique du Soleil, fondée sur ce que le mou- 
vement annuel apparent de cet astre décril une courbe sinueuse, est altestée 
en Égypte 9, el notre linleau prouve qu'elle était reconnue en Syrie, où elle 
semble d'ailleurs avoir laissé sa trace sur plusieurs autres monuments, qui 
n'ont pas encore attire l'attention des archéologues, et qu'il sera bon de citer 
ісі. 

Celui de ces monuments qui ressemble le plus au linteau de Palmyre est le 


(M) C'est la théorie exposée par M, Cuuunr lale, 5, 1911, p. 18. : Guuoxr, Syria, 8, 1937, 
dans ses Éludes zyriennes, (p. 45-112). p. 163 s. 


i Roxzrvarnng, Mélangesde la faculté arien- P Syria, 13, 1933, p. 59. 
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linteau d'un temple de Ruhlé Y, sur les pentes de l'Hermon. On v voit (fig. 3) un 
aigle tenant une couronne dans son bee et une palme dans ses serres. A l'extró- 
milé gauche est un astre, el au-dessus de la palme est un long serpent, qui 
doit avoir la méme signification que celui de Palmyre, bien que l'absence des 
six globes rende le tableau moins clair. — Un bas-relief hauranien, publié par 
M. Dunand *, représente un aigle éployé, flanqué d'Hespéros el de Phosphoros 


AA ЕЕ сәлде». E ASA 
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Fic. 3. — Linteau d'un temple de Habló, dans l'Hermon. 


porteurs de torches, Ces génies attestent que l'aigle esl celui du Soleil: or. 
l'oiseau lient dans son bec un long serpent, que je serais tenté d'expliquer 
comme ceux de Palmvyre et de Rahlé, L'aigle tenant un serpent est d'ailleurs 
un motif fréquent de Ia seulpture religieuse du Hauran. — I1 faul probablement 


interpréler de méme le replile qui s'avance sous les pas du dieu cavalier sur 


un bas-relief de Hama!". La représentation, à cel égard, est voisine des 


images égypliennës du sphinx panthée!", et je crois que le serpent fournit le 


meilleur des arguments en faveur du caractère solaire du cavalier, — Enfin, 
|^ Ce monument m'a 6t signalé, comme Land, p. 49. 
tant d'autres, par l'inlassalile abligeance ilti 2 


Dusaso, Syría, 7, 1026, p. 331, pl. Go, 
R. P. Moulerde, ce. qui m'a permis d'aller le 


^ Dussaun, eitó par VinoLtEAUD, Syria, 5, 
voir el le photographier. I est mentionné par 1925, p. 120, pl; XXXI. 
Bunckuannr, Travels in Syria and the Holy Syria, 14, 1932 p. 55, 
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M, Ploix de Rotrou a trouvé récemment, à Tell Arr, à quelque dix kilomètres 
au Nord-Est de la gare d'Akhterin, sur la frontière turque}, un groupe de 
basalte qu'il veut bien me permettre de publier ici (fig, 4), el qui ajoute, si je ne 
me trompe, un exemple à notre série, Ce groupe, qui pourrait avoir constitué un 
асгоіёге Пе faile", représente un aigle sous les ailes duquel se tiennent deux 


La E EA arrar, 
ы HE 7 T Ui | 





Киз. 4, — Groupe do basalte trouvé à Tell Arr : à) face ; 4) profil. 


figures. À droite une déesse, long-vétue, tient dans sa main droite un objet 


allongé, qui ne descend pas jusqu'à terre, et que l'on ne saurait mieux com- 


parer, vu la facon dont il est tenu, qu'à un cierge. Il s'agit presque certaine- 
m n i | 


ment d'une torche. A gauche est un dieu court-vétu el botté, qui tient dans 


(t) Dussauv, Topographie historique de la 
&yrie, carle XII, C 2. 

M Voir par exemple le monument! analogue 
trouvé ü Baalhek, ef dont les architectes 


allemands ont fait un acrolore: Baalick, 2, 
pl 62 8.; ef. p. 105, nole 2. Des groupes ann- 
logues out aussi été découverts au Hauran : 
Dexann, Syria, 7, 1926, pl. OF, n* 2. 
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ses mains un long serpent à téte plate, dont le sculpleura figuré sans gràce les 
replis. dJe serais porté à reconnaitre dans ce groupe un symbole de Jupiter, 
concu sans doute comme Jupiter Caelns, et flanqué des deux grands lumi- 





Fic, 5, -- Plafond ilu thalamos Nord du temple de Bál. Desin de M. Cavro, 


naires : la Lune, distinguée par une torche, et le Soleil, distingué par le serpent 
quí figure sa course. Tous ces exemples paraissent bien confirmer notre expli- 
cation du linteau de Palmyre et prouvent que le serpent y figurait en verlu 
d'une tradition fort répandue en Syrie. 


Le plafond de la niche de Bèl (fig. ï) est orné, comme le linteau. de suis 





= ытта i F ч 5 


ANTIQUITES SYRIENNES 259 


astrologiques. Au milieu s'élève une coupole divisée en sept médaillons hexago- 
naux, donl chacun contient un buste. On identifié sans peine, dans les six mé- 
daillons de là. périphérie, les bustes de Sol radié, de Murs armé et casqué, de 
Luna dans son croissant, de Vénus voilée (à la mode syrienne), de Saturne tenant 
la harpé, et de Mercure au caducée. Comme chacun de ces six dieux régit une 
planéte, on reconnaitra dans le buste du médaillon central, qui ne présente 
(ou ne présenle plus) aucun altribut, le-dieu de la septième planète, Jupiter. 

Il est notable que la Lune soit figurée sous les trails de Séléné dans le 
temple méme of elle étail adorée sous forme d'une divinité male, conformément 


н 


à la tradilion des Sémites, En d'autres termes, c'est un modèle hellénistique qui 
a guidé les prêtres sur ce point. I est remarquable aussi que Jupiter figure 
en tète des six aulres dieux planétaires. I semble au premier abord que cette 
place d'honneur devrait revenir plutòt au Soleil, que les astrologues se figu- 
ruient escorté par les autres planètes, dont i était le moteur, comme par ses 
gardes du corps. S'il en est autrement, c'est que la planète Jupiter devail 
passer pour lastre de Bèl à Palmyre, comme elle passait pour celmi de Marduk 
à Babylone, et pour celui de Zeus ou de Jupiter dans le monde gréco-romain 1. 
De là sa place d'honneur. 

Au pourtour de la coupole est un zodiaque, qui figure, par opposition aux 
bustes planélaires, les étoiles fixes, et complète ainsi le tableau du ciel. Ce 
zodiaque ne présenle de remarquable que Vimage du Scorpion, dont les pinces 
énormes embrassent le signe de la. Balance, son voisin, sous forme d'un homme 
au tenant une balance. Or le signe de la Balance n'a été introduit dans le zo- 
diaque traditionnel qu'au ië siècle avant J.-C., au lieu des Pinces du Scorpion ', 
Le zodiaque de Palmyre. qui remonte. probablement à l'époque de Tibère M, 


it Sur Mariuk et la planéle Jupiler: Jas- 
Thów, Religion Babyloniens *, 1. p. 144 8; 
Jknkwuitas, Handbieh der allorientalischen Geis- 
leskullur, p. 116; et le passage de poème dë 
la création (GarssMaks, Alforientelische Texte, 
p. 120) of Marduk erée les sept planétes el 
fixe le point d'exaltation ile Ia sienne | Nibirw 
Jupiter). Cf. l'usage des Sabóens, quí con- 
sucrenk le B® jour ide la semaine à la planète 
Jupiter, sous le nom de Bal. Ex-Naniu, Fih- 
risl, 4. — Sur la relation des dieux plint- 


laires grecs avec ceux de labylone-: Bout und 
Brzorp, Sternglaube und Sterndeulung?, p. 48. 

% Га balance est mentionnée d'abord par 
Vannox (De lingua lat., 1, 16). Bort, Sphaera, 
p. 186; Gowoxmr, Zodiacus (Saglio-Poltinr), 
p. 4050 Ii; cl. WuittkuurER, Hope archéo- 
gique, 35, 1932, p, 59 4. ; GuspEL, Libre (Pau- 
Iy-Wissown), p. 116 s. 

( Cest cs quí parall résoller des études 
actuellement en cours, dont le resultat n'est 
pas oncore, û vrai dire, tout ù Imit assur: 
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reflète donc un compromis qui reconnait la nouvelle doctrine sans négliger 
l'ancienne : on en peut, au reste, citer d'autres exemples tt). 

Enfin, dans les écoincons que ménage le cerele zodiacal, sont sculptés 
quatre aigles qui semblent porter cotte représentation mythologique du lirma- 
ment: leur fonction est done la méme que celle de leur majestueux congénére, 
sculpté au linteau. 

On a supposé, en se fondant sur les dessins inexacts de Wood, que le 
zo0diaque et la coupole des planètes composaient le thème de génilure d'un 
prince, ou celui de la fondation du temple. Mais il suffit d'observer que les 
bustes des planètes sont placés par rapporl au zodiaque de telle sorte que le 
Soleil et Vénus accompagnent des signes opposés (le Taureau et le Scorpion). 
ce qui né pourrait se produire dans un thème astrologique que s'il arrivait à 
la Terre de passer entre Vénus el le Soleil. Il n'est done pas question d'un 
horoscope. De méme que le linteau porte uns image du ciel étoilé et du système 
solaire, de méme le plafond représente les constellations et les sept astres 
errants. Les deux ensembles n'ont qu'un sens, et leur seul objet est de définir 
le curactére du dieu dont ils ornent la demeure. Ils montrent que Bèl était 
concu par ses adorateurs de la méme maniére que tous les Jupiters de la Syrie 
hellénistique, comme un grand dieu cosmique, dont les décrets se manifestent 
dans le ciel, Cast ainsi que Jupiler Héliopolitain porte un vêtement orné des 
bustes planótaires '%; c'est ainsi que le bétyle de Sidon est parfois figuré au 
milieu du zodiaque'". Cestainsi enfin qu'Alexandrie associait parfois à l’image 
de Sérapis les dieux des sept planètes el les douze signes zodiacaux Ù. 


2. Tessére commémorant lo lectisterne de Bel, — Un texte dalé de 51 après J.-C., 
el gravé sur une colonne du sanctuaire de Bel), commémore la donation 


Autres exemples de cp compromis réunis p. 481, n» 250. 

par Günvar, loc. eil., p. (21. (| Catalogue of Engraved Gems in the Bri- 
|1 Boccu&-Lectknco, Astrologie grecque, líah Museum, n* 4668, pl. 22. 

p. 238, еп note, ) ClSem., 2, 3923 [alpecnetiy fH zäit zën À. 
"(1 Comowr, Syria, 2, 1921, p. 40. — —— tol; Geol; Shiver E Blow айр тй liiv onu- 


"| British Museum Catalogue, Phoenicia, Вердан aa Gyuatign ypora — = — xxl tepek 


ANTIQUITES SYHIENNES 261 


faite par un particulier d'une cruche à libation en or, de quatre patères cise- 
lées du méme métal, d'un coussin, et d'un couvert de table, le tout destiné au 
lit. Ainsi est attesté dans le culte de Bel l'usage. du lectisterne. Mordtmann 
ü publié jadis une lessère Y, où il faut incontestablement reconnaitre cette 
couche sacrée du dieu, ce pulvinar, couvert d'un épais matelas (fig. 6). Le 
lit, sous lequel est gravé le nom de Bel, est si court, que l'on ne s'y figure pas 
un homme élendu, et que seule l'existence d'un chevet empêche d'y voir un 
trône. Peut-être faut-il altribuer ce raccourci à la ma- 
ladresse du graveur, mais peut-être aussi répond-il à la 
réalilé d'un meuble qui n'était pas fait pour l'usage d'un 
mortel, C'est là ce que suggère, en effet, le symbole, qui 
repose sur le matelas. Pour comprendre се symbole il 
faut éliminer les deux globules qui occupent le champ 





de la tessére, comme il arrive souvent : l'un à gauche 


cct à 


: E T a ' Á t т" 1 een E 
du symbole, au bout du matelas, l'autre dans l'angle su- er йын 


le puleinar de Bèl, char- 


périeur droil de la tessère. Il reste alors un disque, 
i gó du symbole du Dieu. 


llanqué de deux appendices sinueux qui sont. probable- 

ment des uréustrès dégénérés, tels qu'ils apparaissent fréquemment en Syrie 
à l'époque romaine. La ligne horizontale qui traverse le symbole est due 
à une fissure du moule. — Le symbole ainsi reconnu est trés ordinaire dans 
les eultes syriens, qui l'ont emprunté à l'Ézypte et Vappliquent indistincte- 
ment à des dieux divers. 

Le lit tient une grande place dans le rituel des cultes sémitiques. Hérodote 
décrit 9, en lermes qui mérilent d'étre cilés, ce que l'on voyait au sommet de 
la tour de Babel : Dans fa plus haute tour est un. grand. temple, et. dans le temple est 
dressé un grand lit superbement parê, el une table d'or est placée prés du lit. Mais 


aucune image n'est érigée là, et nul mortel n'y passe la nuit sauf une femme indigène, 


existent au musée de Damas et dans plasieurs 
collections. 


т: (resi. Glermonl-Gaunneau] тізсара 
урта —— — xti zJeaseilélnseg x]a^ [r]e|es]- 


palabra; h€|— — — xvm. 

(| Monprwaxs, Neue Heilrüge zur hunde 
Palmyras (Sitzangaberichle der bayrischen 
Akademie, 2, 4875, Supplementband З, р. 00, 
n* 11. L'exemplaire que reproduit notre figure 
appartient au Cabinet des Médaille. D'autres 

Эти. — XIV, 


$ Par exemplo sur le bas-relief de Triplo- 
lme trouvé á Byblos (Hesax, Mission de Phé- 
nicie, p. 229), et sur un bas-relief de Baalbek 
( Baalbek, T, pl. XCIV). 

1! Невототе, 1, 181. 
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que le dieu a choisie lui-méme entre toutes pour. son usage, à ce que racontent les Chal- 
déens qui sont les prêtres de ce dieu. Ces gens racontent aussi, sans toutefois que leur 
discours me paraisse croyable, que le dieu pénètre quelquefois dans le temple et repose 
sur le lit, exactement comme il arrive à Thèbes d'Égypte si l'on en croit les Égyptiens : 
car là aussi, une femine dort dans le temple de Zeus Thebain. Ges dewr femmes ne doi- 
rent jamais avoir commerce avec un mortel. De méme à Patara de Lycie la prophetesse 
du Dien — dans le temps de sa fonction, ear. l'oracle n'est pas permanent — est enfermée 
dans le temple avec (le dieu) pendant la nuit. Ce. rapport d'Hérodote est confirmé 
par les documents babyloniens. qui placent au sommet de la tour un édifice 
nommé Shahuru, ce que les assyriologues interprètent comme le réduit le plus 
intime de l'habitation, la chambre à coucher E, Un autre local du sancluaire, 
le Bit-irshi, ou maison du lit (2, contenail également un lit pour Marduk, et les 
lextes vont jusqu'à donner les dimensions monumentales de ce meuhle, long 
de neuf condées, et large de quatre *, Hérodote insiste surtout sur la destina- 
tion nocturne du lit de Bel, et les texles cunéiformes allestent aussi son usage 
dans les rites de hiérogamie : on ignore si les Palmyréniens partageaient sur 
ce point la crédulité que l'hislorien grec raille chez les Babyloniens. Mais la 
présence d'une table d’or près du lit du dieu montre que ceux-ci lui offraient 
des collations analogues à celles que suppose le courert de table dédié dans le 
temple de Palmyra, 

Le rituel du lit divin n'est pas spécial aux culles de la Babylonie : on le 
trouve à Palmyre dans le culte très syrien de Baalshamin 1%, ainsi que dans 
certains eultes du Hauran (9 el de la Palestine M. 

Il est bien probable que le lectisterne de Bèl à Palmyre fournissait aux 


(i) Tacen, Babylon, p. 176; cf. p. 477, sur 
le Bit-hammuti. 

(9 [bid], p. 178, 

C) Sor les lits divins des Babyloniens, voir 
Semawn, Hell (Reallexikon für Assyriologie], 
p. 22, avec une série de références. 

i ClSem., 2, 38H23: à Baalehamin, seigneur 
du monde, Agathangelos à affer! cetle niche el 
ce ІН, Асінгүйтты xipxavita — — — "Ayalidvyriso 
"бл zët Arcamdhtooc Thw sapida ral tho Oe 
(ey êE ¡blow vibe Cooótt 134). Voir aussi plus 
loin, p. 215, la possibilité d'un tel usage dans 


le culle du dieu anonyme. 

. |) Dossacn, Mission dans la Syrie moyenne, 
p. 343, n*49; Lipzsansat, Ephemeris für ie- 
mitische Epigraphik, 2, p. 256: ceci. est le [il 
qu'onl fait faire X. el Y. 

W C'est du moins ce que parali impliquer 
lale, LXV, 14: nous qui avez abandonné Јоле, 
oublié ma montagne sainte, qui dresses une 
fable à Gad el remplizaez une coupe pour 
Meni, Cl. Lacuaxon, Éludes sur Les religions 
semiliques, 2° éd., p: 909. 
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prêtres du dieu l'occasion d'un banquet, car les réjouissances de cette sorte 


tenaient une grande place dans leurs rites, comme on peut le conjecturer du 
fait que le grand-prétre portail parmi eux le litre de symposiarque W. Plusieurs 
tessères portent la mention Des pretres de Bel, et ont servi aux distributions 
qui marquaient ane fète du thiase. Certains de ces jetons portent aussi le nom 
d'un particulier, en qui il faut peut-dtre reconnaitre le symposiarque qui faisait 
les frais de ces largesses. La tessére qui figure le pulvinar de Bèl porte aussi 
à son revers le nom d'un parliculier, Ogilò fils de Bórrepha, quí pourrail bien 
être le symposiarque sous la présidence duquel eut lieu le lectisterne. 


3. L'offrande du cippe de pierre au dieu anonyme. — Les deux textes suivants 
sont gravés sur deux pyrées de pierre, conservés à Palmyre au dépôt des anti- 
quilés. 

А сито aal innis 
ш Ауул Мета eix 
[аја zat razum- (sie) 


[ба réi less. 


A Zeus trés haut et secourable, Ananis fils de Nésa, ayant pru et aant été exaucé, 


a dédié (ce monument). 


i! Le &yimposiarque des prêtres de BM est 
menllonné dans les sept textés suivants : 
ClSem., 9, 3019 ( pendant! sa sy mposiarchie des 
prétres de Bél; avril 141); Gasrixkav, Syria, 
12, 1034, p. 120 (арун sat ouurogtégyre ie 
nm Heizou Beeg Asr Bihoa, aoüt 113 7, CISem., 
4, 3970 (bilingue; mémos titres, mais avec la 
forme exquroziapyos ` avril 203) ; fxonorr, 
Syria, 1, 1926, p. 141 (pendant la aymposiar- 
chie de...: le nom duo ilieu n'est pas mentionné, 
mais П s'agit trés probablement de bel comme 
dans les nulres textos; octobre 243): CISem., 
2, 3942 (soutesiagyos sav tol faced Ane Brkou 


totes; avril 266); CaxwrixEAU, Inscriptions 
palmyréniganes, 0° 31 (pendant la symposiar- 
chie de... mars 2712); ibid., n* 14 (zauzoziazymns 
lapins Aog Esos ; sans dataj. — Malgré l'ob- 
jection du К. 1°. LacnaxcE (Hevue biblique, 
$1, 1942, p. 474), je serais porté â conclure du 
texte publié par M. Ingholt que In. sympo- 
siarehie ótail anunelle, car pourquoi, sins 
cela, louer un symposiarque d'avoir donné 
du vin vieux anx prêtres loute l'année? 

I" Livrxmansei, Ephemeris für semilinche 
Epigrophik, 3, p. 34; (bid., p. 156; Castt- 
seat, Inseripliona palmyréniennes, n° 405. 
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[Au 9 bist үлі 2- 
[rex 15 Lala 
ES рад sun 


i. 


A. Zeus trés-haut et secourable, Salamanés fils de Julianus, action de gráces. 


Zeus très-haut et secourable n'est autre, on le sait grâce aux textes bilingues, 
que le dieu anonyme, celui que les textes araméens de Palmyre appellent celui 
dont le nom est béni pour l'éternité. Les dédicaces faites à ce dieu sont les plus 
nombreuses qu'ait livrées le sol de Palmyre. Sauf les dédicaces de trois autels 
monumentaux, érigés par la ville sur la route d'Emése, toutes sont gravées 
sur de petits cippes de pierre, moulurés, á base carrée, el dont la grande ma- 
jorité se lermine par une cupule trés exigué, dans laquelle on brúlait des grains 
d'encens !!. J'ai pu m'assurer que tous les autels dédiés à d'autres dieux, et 
retrouvés jusqu'ici sur le site de Palmyre, sont des autels à surface plane, 
parfois divisée en compartiments, et destinée à recevoir d'autre chose que de 
l'encens 9, La dédicace des pyrées el des cippes semble donc un rite parti- 
culier au culle du dieu anonyme. 

Les ruines de Palmyre ont livré jusqu'ici cent vingt exemplaires à peu prés 
de cet er roto, et Ton pent bien évaluer à un chiffre égal le nombre de ceux 
qui ont dà disparaitre depuis le sac de la ville. Aucun de ces objets n'ayant été 
découvert en place dans un sanctuaire, on pourrait songer à voir en eux les 
monuments d'an culte domestique très répandu. Mais cette hypothèse ne résiste 
pas à l'examen. Les dédicaces contiennent toujours les noms des donateurs, ce 
qui n'est pas usuel dans les culles domestiques, et elles mentionnent souvent 


i| Voir, outre l'exemplaire reproduit sur musée de Constantinople, et dont je n'ai pas 
notre planche, et nos figures 6 et 7, un cer- la reproduction. Nest probablement dépourvu 
lain nombre de profils dessinés par lo A. P. Sa- de cupule eomme tous ceux de ses congénères 
viGNAC, ad ClSem., 2, 3912. qui sont dédiés à d'autres que le dieu ano- 
DU est souvent malaisé de contrôler le пуще, 

fait, car les éditeurs ont généralement négligé (H CISem., 2, 1989-3993 ; 2095-4108 ; Li Bas 
de noter la présence ou l'absence de la cupule. el Wanmacros, 2574-2574; à quoi il faul 
Jai fait moi-même les recherches que j'ai pu, ajouter quelques textes dispersés dans diverses 
et ne conserve de doute que pour un seul mo- publications, ou inédits. Cf. p. 347, note 7. 


nument (ClSem., 2, 3976), qui se trouve an 
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Le présent Lexique est né d'abord du desir de rendre accessibles aux 
non-spécialistes les travaux des linguistes et des grammairiens. 
La linguistique, science nouvellement. eonstituée, s'est construit sa ter- 
-minologie au hasard des découvertes et des inspirations, d'où une grande 
diversité et une grande incertitude de nature à empêcher les profanes dé 
comprendre les spécialistes el Варлок les spécialistes euxanémes de 
s'entendre exactement entre eux. 
Cet inconvénient s'nggrave du fait que souvent les mêmes termes sont 
employés, sauf de légères différences de forme, dans plusieurs langues avec 
dés sens divers, ou méme opposés, 
Il en résulte que deux tâches s'imposent : d'une part, définir avec pré- 
‚бївїоп le sons des termes employés, d'autre part, le fixer dans in mesure du 
possible en vue d'une unification. 
` `Des efforts notables ont été faits en ce sens depuis un quart de sidola; 
aoit avoc la préoccupation de constituer one terminologío scientifique uni- 
verselle, soit avec l'idée de faciliter dans les classes l'apprentissage de In 
graminaire. | 
Ces efforts ne peuvent aboutir qu'uné fois collatiónné et mis A jour le 
imatériel de la terminologie actuellement usitée, et c'est précisément l'objet 
du présent lexique. 
Ce lexique comprend, rangés alphabétiquement, lee termes français 
les plus communément employés avec les indications essentielles relatives à 
leur origine et leur histoire et les diverses acceptions qui leur sont dot- 
nées, Chaque terme est accompagné de sa traduction allemande (anglaise 
‘le ¢as échéant) ; les mots allemands sont repris dans un index alphabétique 
ù la fin du volume. 
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l'occasion de l'offrande, laquelle se trouve n'avoir jamais de rapport au culte 
domestique. Un pyrée porle méme un règlement interdisant sa pollution |), 
ce qui ne se conçoit que dans un lieu public. Celui-ci parait bien ne pouvoir 
ètre qu'un sanctuaire, et cette hypothèse semble confirmée par l'uniformité 
singulière que présentent. d'une part l'aspect des pyrées, d'autre part la 
rédaction des formules dédicatoires : une telle unité doit être plutôt l'effet du 
soin vigilant d'un clergé que celui de l'initiative individuelle d'un aussi grand 
nombre de donateurs. 

Mais quel sanctuaire a pu avoir besoin de cent vingt pyrées — pour ne 
ciler que le chiffre de ceux qui nous ont été conservés ? Comme ces monuments 
n'ont attiré jusqu'ici que l'attention des épigraphistes, la plupart n'ont pas été 
reproduits en image, et il est difficile de faire une statistique exacte de leurs 
formes, surtout lorsqu'ils sont dispersés dans les musées de l'Europe. Mais il 
en existe au moins un exemplaire dépourvu de cupule, el cet exemplaire se 
termine en pyramide, si bien qu'il était impossible d'y poser quoi que ce fat. 
Il semble done que la combustion de l'encens ne correspondit qu'à un rite sub- 
sidiaire, par exemple à un rite d'inauguration, et que l'offrande du cippe lui- 
mème constituit le rite principal. La. présence des pyrées ne répond done pas 
à un besoin pratique : ce sont de simples er-roto, dont le nombre peut étre 
illimité, | 

ll est difficile de se figurer quelle pensée particulière animait les donateurs 
d'objets aussi particuliers. Nous venons d'indiquer pourquoi l'offrande de 
l'encens sur les pyrées semblait constituer un rile subsidiaire : c'est aussi ce 
que porte à conclure une comparaison de ce rite avec ce qu'était l'offrande de 
l'encens dans les autres cultes palmvréniens. Ceux-ci n'ont laissé derrière eux 
aucun pyrée, mais leurs bas-reliefs, tout en montrant que l'encens était leur 
olfrande de prédilection, expliquent que nous n'en ayons aucune trace : c'est 
que les réceplacles de l'encens, chez les autres dieux, semblent avoir toujours 
été des pyrées de métal, richement ciselés et godronnés, dont la matière 
était fatalement exposée à servir quelque jour à d’autres usages (8, Сеце dif- 


1 CISem,, 2, 3998 ; 4080. triado de Bèl (Syria, 43, 19:12, p. 259, pl. LVIJ; 
(*) Bas-relief du musée d'Oxford, dédié à las-reliefs -archilecturaux du temple de Bel 
Shamash (ClSem., 2, 3978, pl. 21); bas-relief (à paraître dans Syria en 1934). Ajouter la 
du musée de Damas, dédié probablement à la fresque du tribun 4 Doura (Cuomost, Fouilles 


o y WE? 
ь 


265 SYRIA 


férence dans le mode d’oblation ne parait superticielle qu'au premier abord : 
elle trahit en réalilé deux conceplions distinctes de l'offrande. Le pyrée (ou le 
cippe) du dieu anonyme est regardé comme un monument durable du sacri- 
fice, el son poids, sa matière, sont prévus pour assurer sa permanence dans 
le lieu où il a été dédié : on ne voit rien de pareil dans les aulres cultes palmy- 
réniens, où l'on ne semble pas avoir éprouvé le besoin d'éterniser le souvenir 
d'une offrande aussi banale, et où il est plus que probable que le fidèle se 
bornait à apporter sa poignée d'encens pour la brüler sur un. pyrée public. Je 
croirais méme très volontiers qu'il y ait eu de tels pyrées dans le temple du 
dieu anonyme, pour servir aux offrandes occasionnelles des passants. Mais la 
dédicace du pyrée de pierre implique quelque chose de plus. Pur son expres- 
sion — je ne veux pas dire par son objet — elle rappelle un peu le rituel pu- 
nique. On sait que les Carthaginois avaient coutume, aprés avoir offert leur 
premier né en holocauste à leurs dieux, d'enterrer sous une stèle, ou sous un 
cippe, ou sous un obélisque, la jarre qui contenait les cendres du sacrifice. Un 
sanctuaire voisin dé Carthage !! a fourni la. preuve de ce rituel en montrant 
une forét serrée de ces petits monuments, el l'on sait. que lorsque la place 
venait à manquer dans l'enclos sacré, le tout était noyé sous une couche de 
lerre pour que l'on pòt recommencer, un mètre plus haut, une nouvelle plan- 
tation du méme genre. Nos pyrées ont probablement remph de méme, de leurs 
rangs serrés, le sanctuaire du dieu anonyme, soil qu'ils fussent eux-mêmes la 
matière de l'offrande, soit qu'ils commémorassent l'holocauste que mentionnent 
certains textes. Rien n'indique du reste que ce sacritice eût aucun rapport avéc 
colui des Carthaginois. 

Ие Doura, p. 01); el la dédicaco d'un pyrée Inventaire dea inscriptions de Palniyre, 5, 3 


üorédana 1a temple de BM (CI Sem., 2, 3923). — — GISem., 2, 3359, — Au resto, je ne prétends 
Le bas-relief de la collection Poche, of l'on uullement formuler une regle si stricte qu'elle 


voit un prótre sacriflant à Iarhiból (Cumost, 
Foullles de Daira, p. 128), représente tin au- 
tal dé pierre qui n'est pas un pyrés, el sur le- 
quel lo prêtre pose des fruils. Je serais tenté 
d'interpréter de méme le bas-relief du muste 
de Damas qui figure wn sacrifice & Arsou el 
Axizou, el dont les figures sont (rustes (Lina- 
por, Choiz d'inscriptiona de Palmyre, pl. 22, 
nè 1). Voir aussi l'offrande d'un pyrée de 
bronze, probablement h Shamash ; Caxrisrat, 


empeche de erolre que lon aib pu dédler 
exeeplionnellement un pyrée de pierre à un 
nuire que le diei anonyme, Gela à pi sè pro- 
duire, encare qne jë men sache ancun xem- 
ple. Mais ce qui esl notable c'est que le culte 
du dieu anonyme est le seul oü une tolle ôf 
mode, el le sentiment religieux qu'elle sup- 
pose, sont courants. 

I Pornssor ot Lastin, Revue archéolo- 
gique, 81, 1923, p. 26 s, 
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F + 


4. Le pyrée de Gdém. — Sur la route d'Éméëse, à une vingtaine de kilomètres 
de Palmyre, au lieu dit Karassi, se dressent dans la steppe trois autels mo- 


numentaux élevés en 114 par Ia ville au dieu 
anonyme"). Deux de cos aulels sontornés en 
bas-relief, sur leur face, d'un grand foudre. 
Mais ce que l'on n'a pas observé jusqu'ici, 
c'est qu'à défaut du dieu lui-mème, le sculp- 
leur a représenté la main du dieu, et que le 
foudre est tenu par elle. La main tenant le 
foudre est sculptée aussi sur un autre monu- 
ment, encore inédit, C'est un petit pyrée de 
pierre (fig. 7), qui a élé trouvé par un bé- 
douin au village de Gdém @. Ses faces laté- 
rales portent chacune une inscription, l'une 
grecque et l'autre araméecnne. Mais ces textes, 
пое М. Cantineau publie Vautre part, el qui 
ont été gravés en l'honneur du dieu anonyme, 
entre 187 et 195 après J.-C., ne sont qu'une 
surcharge, et remplacent un texte plus an- 
cien, effacé pour leur faire place. C'est ce 
lexte-là qui nous aurait renseignés sur les 
circonstances dans lesquelles a été sculpté 
le bas-relief qui orne la face antérieure de 
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Fin. 7. — Pyrée da pierre, trouvé à Gdém. 


l'autel ; mais ses maigres vestiges ne permettent aucune conclusion. 

Le bas-relief est malhabile, el mutilé, mais clair. On y distingue une main 
lenant un foudre au-dessus de quatre animaux, qui m'ont paru ne pouvoir élre 
que des chèvres, Dans l'angle supérieur droit est un disque contenu dans les 
branches d'un eroissanl. Je ne erois pas que ce dernier symbole figure sur 


il Cuanor, Ghoiz d'inseriptions de Palmyre, sur la pisto qui se dirige de Soukhné vers 
p. TT, pl. 23; ClSem., 3, 3904. Alep par Aboo-Fayad el lariyó. 
Hi Gdòm est situé presque exactement au "^ Syria, 14, 4033, p. 188 s, 


Noril de Palmyre, à quelque 55 km. de eelleci, 
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aucun bas-relief palmyrénien, mais 1l est fréquent sur les lessères 61, où il ne 
parait constituer l'attribut particulier d'aucun dieu. On Vinterpréterail aisé- 
ment sur notre pvrée comme figurant le Soleil et la Lune, que gouverne le 
dieu supréme, mais il est plus sûr, jusqu'à nouvel ordre, de ne lui donner 
aucune signification plus précise que celle qu'il a ailleurs en Syrie  : celle 
d'un altribut de divinité sans qualité spéciale. 

Quant à l'ensemble de la scène figurte sur l'autel, son interprétation n'esl 
pas évidente, J'ai pensé d'abord qu'elle commeémorail la chute de la foudre sur 
un troupeau, el que l'autel avait été érigé comme une offrande propitiatoire. 
Le que J'ai pu observer еп Palmyrène au début de 1932 et de 1933 m'inéline 
aujourd hui vers une exégèse opposée : le tonnerre, loin d'être un agent de 
destruction, doil ètre ici le précurseur de l'orage bienfaisant, qui a procuré 
aux moutons et aux chèvres la pâture qu'une sécheresse prolongée avail em- 
péchée de pousser. En 1952, puis de nouveau en 1933, les pluies ayant tardé, 
les terres qui s'étendent de Palmyre à l'Euphrate restèrent sèches ; les trou- 
peaux, qui avaient brouté les derniers brins d'herbe dans les dépressions des 
owadi, moururent en grande partie, el l'on pouvait voir çà et là sur le sol de la 
steppe, entourés d'une multitude d'oiseaux de proie, des groupes qui compre- 
naient parfois plus d'une centaine de cadavres. La catastrophe prit de telles 
proportions, que cerlains propriétaires, qui le pouvaient, transporleérent leurs 
troupeaux par camions vers les régions moins éprouvées de l'Ouest. Naturel- 
lement, les malheureux habitants ne se firent pas faute d'organiser des sup- 
plications. Il parait probable qu'une circonstance analogue a fait dédier notre 
petit autel au mailre des orages en lémoignage de reconnaissance. Les catas- 
trophes du genre de celles que nous venons de dire ont toujours été fréquentes 
en Syrie. On sail comment S. Porphyre de Gaza! en écarla une par ses 


W Par exemple; IrgtLapronrE, Catalogue des 
cylindres orienlawr. dn musée du Louvre, 


élé Lroové en place, (dressé dens le sanctonire 
des dieux de Hiérapolis(Pitrer, ibid, p. 10), 


A 1476 ; Linznanskr, Ephemeris für semitische 
Epigraphik, 3, pl. 5, n* 3; pl. 12, n* 8, — 
M. Tonner apoblié récemment (Baun, Rosrov- 
TZEFF, HEnitxcem, Excovolions al Dure-Em- 
ropos, Third Season, p. 68 s. et. pl. 49, n* 1) 
un bas-relief qui représente une enseigne di- 
vine co forme d'un croissant dont les branches 
renferment nn pelit disque. Ce monument a 


ce qui est fatal à l'hypothèse de l'éditeur, 
‘apres qui il s'agirait d'une offrande chré- 
tienno; l'enseigne en question esl presque 
certainement celle de Hadad. 

'* Voir sur ce poinl les conclusions très pro- 
dentes el. raisonnables du R. P. Hoxzevaiie, 
Mélanges de la faculié orientale, 5, 494 1, p. G3*«. 

I" Manc. Diacos., Vita Porphyrii, 49 s, 


M 
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prières, et il serait facile de multiplier les exemples d'une intervention de la 
religion dans ces matières. 


Si celle explicalion est correcte, elle jette sur la nature du dieu anonyme 
un jour intéressant. Une tendance naturelle porterait à ne voir en Palmyre que 


la ville du désert, dont la seule occupation aurait consisté au commerce et aux 


caravanes, En réalité, Palmyre est au milieu d'une oasis qui était plus consi- 


dérable autrefois qu'aujourd hui.et cette oasis n'est pas au milieu d'un désert, 


mais d'une steppe, qui se laisserait culliver si elle était irriguée, el qui pro- 
duit malgré tout, avec les quelques ondées qu'elle reçoit en hiver, une pålure 
suffisanle pour de nombreux troupeaux de moutons et de chèvres. De plus — 
et c'est un mérite de l'observation aérienne que d'en permettre l'étude détail- 
lée!! — certains points de la contrée aujourd hui stérile qui s'étend à l'ouest 
de Palinyre avaient été aménagés uvec grand soin dans l'antiquité, et des sys- 
temes dr barrage, établis jusque dans la montagne, v caplaient les torrents 
hivernaux en vue d'une irrigation prolongée. ПІ y avait donc dans le pays, et 
alentour de Ja ville méme, une population de cultivateurs et de petits éleveurs, 
moins considérable que celle des marchands et des caravaniers, mais qui avail 
son importance, el sur qui reposail notamment en grande parlie la charge de 
nourrir la ville, Le principal souci de ces gens, comine de nos jours celui des 
bergers el des jardiniers de Palmyre, devait étre l'attente de 
rare, et dont le retard pouvait les ruiner complétemo 
foudre ne présente pas d'intérél pour le commerce de 
blement à celle partie terrienne de la population 
du culte agraire qwest celui du dieu anonyme i£, 


la pluie, loujours 
nt Comme le culte de la 
s caravanes, c'est proba- 
qu'il faut attribuer l'origine 


9. Pyrée dedid au dieu un, seul, miséricordiene. — Au nombre des monuments 
de toute provenance qui larent recueillis en démolissant les maisons arabes 
dans l'enceinte du sanctuaire de Bèl, ligure un petit pyrċe de pierre calcaire, 

Je dots la connaissance de ce fail au R, I^, Voir plus haut, p. 245, 347, ce qui a dé 
Poidobard, qui doit publier prochainement les dil de Baalshamin à cet égard. 
documents qu'il a recueillis, 
Stata, — XIV 
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que reproduil nolre figure 8, el sur la face duquel est gravé le texte suivant: 
syzseTtat Mè yo; Basta tro Malye ol pw muovi De, 


Action de gráces de Malchos fils de Bareas fils de Malichos au dieu un, seul, misé- 
ricordieur. 


La traduction que je donne de ce petit texte n'est pas absolument indiscu- 
lable, el jen al conscience"), On peut songer à donner aux adjectifs z; tt pevos 
un sens relatif, qui exclurait loute profession de foi monothéiste. Les exemples 
les plus notables de cette acceptiun se trouvent dans cerlaines formules d'ac- 
clamalion. Lucien, décrivant la réception de Pérégrinus par les gens de 
Partum, sexprime ainsi%!: duxgayes uns due pirogo, tls l'acclamèrent philosophe 
unique, c'est-à-dire philosophe sans pareil, philosophe entre tous. Des formules 
analogues ont souvent été adressées à des divinités. Il езі vrai que ces 
acclamations religieuses remontent toules à l'époque du syncrélisme, si bien 
qu'il est impossible d'aflirmer, pour aucune d'entre. elles. qu'une. certaine 
nolion de l'unité divine ne sy mele pas à la simple intention d'exalter les 
mérites exceptionnels du dieu. Cette notion s'y mele visiblement dans plusieurs 
textes chréliens, et Pon sera toujours libre de l'y inéler dans ceux on le doute 
est permis. comme aussi dans les textes juifs el païens. I n'en reste pas moins 
que l'usage profane de celte forme particulière d'acclamation a précédé 
incontestablement son usage religieux !?, de sorte que celui-ci a dü commencer 


! La méme diflicallé se trouve lorsque 
l'on veut traduire Vacclamatioo «5 615; el les 
acciamalions analognes; M. Perensos пе Га 
presque jamais traduile dans son livre, dont 
elle a Tourni le titre. Qu y lit (p. 134), à pro- 
pos de l'expression liturgique «5 ¿poc de 
хомо і: « Einzüg heilig. einzig Herr, wenn die 
Übersetzung : Er allein ist heilig, elc., zu ge- 
wagl erscheinen sollle. » 

It Lucis, de morle Peregr.. 15. — Sur le 
double sens du mot d; dans les acclamalions, 
voir Le Boast, 750 inseriplions de pierres 
gravées (Mémoires de l'Académie des Inicrip- 
lions, 36, 1598, 4), p. 33 £.; W;risnricu, Neue 
Urkunden zur Sarapis-Religion, p. 37 &. Plus 


récemment, les inscriptions of se rencontre 
іп formule se becs ont été réunies et discutées 
en détail: Perensox, El; 8:9; 3* éd. (Gollingen, 
1926). Les trouvoilles de ces dernières années 
permetíirojient déjà d'ajouter à ce recueil un 
pelit supplément. — Il existe à Palmyre un 
des textes en question: Perensox,n* 68 ; Cas- 
TIMEAU, Inventairé des inseriplions de Polmyre, 
3, 30. 

H Les plus anciens textes chréliens datés 
où apparaisse la formule at; Gió; appartiennent 
au iv* siécle (Per«-naos, E; 8:6; p. 301). Quant 
û lû formule ıi; Zui Eésams, elle apparall 
presque uniquement sur des pierres gravées 
d'une espèce irès tardive, doni aucune, је 
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tout au moins par avoir le mème sens, où l'idée d'une unité formelle n'a 
aucune part. Il ne parait done pas absolument impossible de traduire la dédi- 





D LE 


P 







TX M APT 
KOC BAP EXT 
(OY EN 





| EU A AD 
NUJEAEHUAO Қ 


A] 








Fin. B, — Pyrée dédié par Malchos au dieu un, seul, miséricordienr, 


pense, ne prut Are considérée comme anté- 
rieure au n* siécle (sinon nu i15); peul-étre 
trouve-t-on un vague. reflet d'une telle acela- 
mation dans un passage d'AnisTipDE (Sarap., 
§ 230 4. Kell, cilê par Wisnacit, Neue Urkan- 
den zur Sarapis-Religion, p. 26 =.). Ац соп- 


traire Posage profano du mot di, qu'alteste lo 
passage de Lucien cité plus haut, a ses anté- 
cedens chez les Latins: MARTIAL. 5, 25, 15: 
Hermes ómnia solus el ler unus: CaTULL. 19, 
14: énperalor unice: cf, PETERSON, El; Bede, 
p. 271, note 3. 
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cace de Malchos: au dieu mis‘ricordiewr sans pareil. Cette hypothèse, pour 
difficile qu'il paraisse de l'exclure formellement, à pourtant contre elle le fait 
que nous ne sommes pas en présence d'unc acclamation, mais d'une dédicace, 
où l'on a sans doute peu de chances de trouver un eri échappé à l'enthou- 
siasme rehgieux, et plus de chances de trouver des épithétes dont la significa- 
tion soit objective. Elle a contre elle aussi l'emploi simultané de zz et de 
pisos, Ой le second de ces adjectifs renforce le premier: ce renforcement doit 
exprimer une intention, d'autant plus qu'en langage d'aeclamation, les deux 
adjectifs ne sont réunis que dans certains textes chrétiens, où leur réunion 
semble précisément destinée à rendre sensible la notion d'unité divine ll, Elle 
aura contre elle enfin, comme on le verra, l'ensemble des conclusions que l'on 
peut lirer des autres éléments du texte. 
Le dieu de Malchos n'étant pas nommé, plusieurs hypothéses se présentent 
à l'esprit. L'on peut réduire d'emblée le champ des conjectures en éliminant 
l'idée d'une offrande chrétienne. L'objet de la dédicace est un pyrée, et les 
premiers chrétiens semblent avoir eu en horreur l'offrande de l'encens. qui 
leur rappelait sans doute un rile auquel beaucoup d'entre eux avaient préféré 
le marlyre, Terlullien, dans son Apologétique'2, dit formellement que les 
chrétiens ne brülaient pas l'encens dans leurs cérémonies. I] esl vrai que la 
dédicace de Malchos pourrait ёте postérieure de trois quarts de siècle à 
P'Apologetique, quí est dalée de 197, et l'on suit que les chrétiens n'ont pas tardé 
à se montrer moins exclusifs. Arnobe par exemple, peu après la. chute de 
Palmyre, combat encore l'usage de l'encens!?, mais le combat à la maniere 
d'un usage qui se répand. Il n'en reste pas moins que ce rite, dans l'Église, s'est 
toujours borné à accompagner la liturgie, et n'en a jamais constitué l'acte 
essenliel comme il constituait celui de Ia liturgie patenne. Aussi les chréliens 
brülaient-ils Pencens dans de petits vaisseaux porlatifs, simples accessoires du 
culte, tandis que les paiens le. brülaient sur de véritables autels, centres de 
l'action rituelle au moment de l'offrande. Autant que je puisse voir, aucun 
it} Voir Perensos, EG Oz, p. 5, n^ 8; p. 8, 


n* 10; p.12, n*33;elc. — II nrrive quelquefois, 
inals rarement, que le mol peg; soil employé 


au lieu de i dans l'aeclamalion : ibid. , p. 100, Al Annon, Adv. gentes, 1. 20. Cf. Mac-Gur- 


1 Тевтоы.:, Apologel., 42, 7, lura plane non Loca, Incense (Hastings Encyclopaedia), p. 205 
eminus ; 30; 3s. (deo) offero opimarm et majo: ah | 


rem hostiam quam ipse mandavit orationem,... 
non grana turis unius assis, Arahbieae arboris 
[ncrimas. | 


ANTIQUITES SYRIENNES 273 


monument chrétien ne rappelle, méme ile loin, notre pyrée, et ce fait mesure 
la probabilité qu'il y aurait à reconnaitre en Malchos un chrétien. I] semble 
donc que notre choix ne puisse hésiter vraisemblablement qu'entre l'idée d'une 
olfrande juive et celle d'une offrande patenne. 

Il y a beaucoup à dire en faveur de la première, qui permettrait de donner 
aux épithètes d'un et nique leur plus forte acception, et expliquerait l'anonymat 
du dieu. En outre, plus d'un passage biblique! donne à lahvé le titre de 
miséricordieux, que porte le dieu de Malchos. Le texte de la dédicace раган 
done, en lui-méme, très favorable à cette hypothése. En revanche, on 
n'admetlra pas sans restrictions l'idée qu'un Juif ait offertà son dieu un pyrée. 
L'oblation de l'encens, aux yeux d'un observateur de la Loi, ne pouvait se 
faire qu'à Jérusalem, oi était le seul temple ; et méme aprés la destruction de 
cel unique lieu de culte, les Juifs de la Dispersion continuèrent, lorsqu'ils 
restaient fidèles à la règle, à n'avoir que des lieux de réunion et de prière, 
sans autels d'aucune sorte, ni sacrifices ®, Si Malchos a dédié son pvrée à 
lahvé, il est donc un Juif schismatique, adonné à certaines pratiques ido- 
lâtres. On sait qu'il y en avait. Mais cette hypothèse même se laisse peut-être 
préciser, puisque nous savons maintenant que les Palmyréniens réservaient 
Polfrande d'un pyrée de pierre au culte du dieu anonvme. Les pratiques ido- 
làtres de Malchos — à supposer que celui-ci fût un Juif — lui ont done sans 
doute été inspirées par l'exemple des fidèles de ce dieu. De même que Pon voil 
notamment les communautés juivés de la Cappadoce corrompre la pureté de 
leurs cérémonies par certains usages perses®, dé même un Juif de Palmyre a 
pu se laisser attirer par les rites qu'il voyait accomplir pour le dieu anonyme, 
dont la nature était particulièrement apte à se confondre avec celle de Iahvé. 
Celle hypolliése n'a rien en soi que de plausible, mais elle soulfre de la généa- 
logie de Malchos. Les noms de Malchos et de Malichos ont été portés assuré- 
ment par des Juifs de marque, mais ces Juifs portaient des noms araméens. 
qui, à Palmyre, font partie de la meilleure et de la plus courante onomastique 


!! Par exemple £xod., XXXIV, 6 tipas ó Diog chichte Israrla, p. 344 в. 
afatin zal Meig; Psalm, OXI, 4 Purus хай 9! Scutukn, Sitzungsberiehle derpreussichen 
остра воі Вбхс. ОЁ. Scunarren, Geschichte Akad., 43, 4897, p. 200 5.; Cunosr, Hypais- 
Israels, p. 54, tos (Supplément à la Revue de l'instruction 
(21 Биг ces fnits, voir Loisx, Essai historique publique en. Helgique) ; In., Hypsistos (Pau- 


aur fe sacrifice; p. 513 & : Sconatren, Ges- ly-Wissown). 
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locale. Hl n'y a donc pas de conclusion à en tirer. Le nom de Baréas au contraire, 
que je n'ai su trouver ailleurs, est un diminutif qui rappelle, par exemple, 
le nom de Mareas, et représente un nom comme Baraté'!, On ne peul pas 
affirmer, ici non plus, que jamais aucun Juif ne se soit appelé ainsi. Mais il 
reste extrémement invraisemblable que In généalogie d'un Juif, sur trois 
générations, ne comprenne ancun nom juif. 

Si l’on préfère donc voir en Malchos un gentil, son offrande ne convient 
qu'au seul dieu palmyrénien dans le culte duquel se rencontrent le pyrée de 
pierre, l'anonymat divin et l'attribut de miséricorde. Le dieu anonyme est un 
dieu cosmique suprême, et cette suprématie a pu justifier, même dans le cadre 
du paganisme, les épithètes d'un et d'unique. Les philosophes donnaient ces 
litres au dieu universel dont ils reconnaissaient l'unité de fait, sinon l'unité 
d'aspect Y, et leur doctrine est descendue parfois jusque dans le rituel des 
magiciens, comme le montre un texte caractéristique, où le Soleil est invoqué 
en ces termes ; Apparais-moi, Seigneur Soleil, toi qui dépends directement de ГІ т 
et Unique ; c'est l'Éternel et Unique quite l'ordonne. I n'en reste pas moins que 
l'anonymat divin se présente dans notre texte avee une nuance qui n'est pus 
habituelle dans les dédicaces faites au dieu anonyme. Si bien attesté que soit 
le respect de cel anonymat dans les lextes araméens, il est notable qu'il est 
absent des textes grecs, qui ne manquent en aucun cas — on en possède une 
quinzaine! => de donner au dieu lë nom de Zeus très-haut. Malchos, en rom- 


Ô) Les noms de Bepira;, Bapyiris, Взрабт:, 
sont communs А Doura: Cumosr, Fouliles 
de Doura, p. 361, u* 6, 04 Von trouvera di- 


ûtî Tg auto tvétnta; nive, 
U") Papyri grüecede magicae, ed. PukisEN- 
pare, 13 (= Leidensis Wj) 253 h.: gami зі... 


vers rapprochements. CL Févmen, Heligion 
des Palmyréniens, p. 128. — Dessau, Inscript. 
lalinae seleclae, 1063:  Harales. Palmyrenus. 

i" Sur la présence d'un nom palmyrénien 
parmi les noms d'une famille juive(CiSem., 3. 
4201), voir Févnikn, Religion des Palmyré- 
niens, p. 210; of. Eo. Meven, Papyrusfand von 
Elephantine, p. 38. 

F! ll suffit de rappeler l'appellation de ô sfe 
chez Plotin, Jamblique, Julien, — lamntica., 
Myster., 8, 2 (p. 261 Раятивт): <р <0у бұтын 
bv-or xi tuw UAQw mzycw icri Deo. ii; прочро 
зі 190 прштоз Qeod wai Backlog, axivqtoy b po- 


aildvea “Hit, & bz! adr» tov dva xat uóvow ta 
*rmiée. . Tooctägse ot ô Gui xai udvac, — Cf. 
H41 8, : Ériemiolque gt... tév бута bva, púra tüy 
mirmay тимуста th4 лу» ктіпту. 

^ Biliagues : GClSem,, 2, 3994; 3994: 4003; 
4 CH : MB ; CaxTiSsEAU, lascripliuns palmyre- 
niennes, n? 10, — Textes grecs ; Lu Bas et Wap- 
pinóros, a 2571-2574 ; Sonenveem, Miltei. 
lungen der vorderasialisehen Gesellschaft, 10, 
1005, p, 40 (du tirage à parl), n" 30. — En 
cutre, les textos publiés dans le présent ar. 
liele, el quelques inédita 
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pant avec celle tradition, a évidemment tenu à marquer une pensée quí n'était 
pas celle de tout le monde, elil a chassé de son er-voto la dernière trace de 
phraséologie paienne. Un tel soin n'est pas né des lendances propres du culte 
du dieu anonyme, eulte paien que nous avons vu s'associer au culle d'autres 
dieux, el qui ne devait pas répugner au nom de Zeus, surtout si ce пош, 
comme on le dit volontiers, était vide de sens. On peut supposer que Malchos 
était un philosophe, qui aura cherché dans le plus épuré des cultes de Palmyre 
un terrain où sa doctrine paraissait se concilieravec la tradition de ses pères. 
Mais cetle hypothèse, contre laquelle il n'est peut-être pas facile d'invoquer un 
argument positif, parait moins bien élayée que celle qui verrait en Malchos 
un adoraleur du dieu anonyme, fortement influencé par le judaïsme. La pro- 
clamation de l'unité de Dieu et de sa miséricorde, de mème que la poursuite 
el l'élimination des termes paiens, s'expliquerait aisément de la sorte, et nous 
nous résoudrions d'autant plus volontiers à le croire, que des traces probables 
d'influence juive ont déjà été signalées depuis longtemps, on l'a vu plus haut, 
dans le culte du dieu anonyme. Il est done assez plausible que le pyrée de 
Malchos nous montre l'effet dernier de cette contamination. qui aura décidé le 
donateur à franchir la dernière étape qui le séparál encore du monothéisme 
absolu. 


û. Debris de rituels. = On a vu plus haut qu'un rite fréquent dans le culte 
du dieu anonyme consistait à offrir un cippe ou un pyrée de pierre en guise de 
mémorial. Peut-être le dieu recevait-il aussi, comme Bel et Baalshamin, l'hom- 
mage du lectisterne. C'est du moins ce que je serais porté à conclure du bas- 
relief mutilé qui décore le troisiéme autel de Karassi (fig. 9), el qui n'a pas 
encore élé interprété H, L'examen du monument lui-mème m'a convaincu que 
le bas-relief figure un siège, dont les pieds seuls subsistent : ce doit etre là un 
pulvinar analogue à celui que figure la tessère de Bel. 

IL existe au dépôt des antiquités, à Palmyre, deux fragments de calcaire, 


(0 Cuanor, Chair d'inscriptions de Palmyre, pl. 23, n* 1. 
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qui constituent l'angle supérieur gauche d'une plaque inscrite 1. On y lit les 
mots suivants : 


[Ai] утта urta] > eg 
T..AOPAPOYTOCYNT ~ _ = - 
TW Barioa — = — — — — — — 
ЕОМӘАСТОПОҮЕҮХ - ---- 
аж Siren 22 [italy — — — — — = = 
DE -———— < 47 
CHM] – = l 


eg‏ داد ع ت کے )وو 


Le dieu auquel était dédié le monument, Zeus très-haut et très-grand, doit 
‘ire notre dieu anonyme, Il est vrai que la seconde de ces épithètes ne lui 
est pas familière, mais elle est si banale à Palmyre qu'elle ne mérite sans doute 
pas de nous arréler. 


A 





Fig. 9, = Hestes du troïsiome autel de Karassi, où lon distingue les pieds d'un siège où d'un lit, 


Le texte, dont il est difficile de restituer même les grandes lignes, contient 
deux mots intéressants : il attesle l'holocauste et le jeûne rituel. L'un et l'autre 
sont attestés dans les cultes sémitiques. Il est probable qu'ils appartenaient 
ici au rituel de quelque fète, à laquelle le jeùne servait de préparation, comme 
il semble que ee fil souvent le eas ©. 


i Plaque moulurée, Dimensions actuelles : paedia bíblica], cite le joúne des Sabéens au 
hauteur 23 cm., longueur 26 cm., épaisseur 5" de Xisau, suivi d'un repas sacrificiel. Cf. 
o cm. Hauteur des letlres, 5 mm. EN- Nanm, Filirist, 1. 5 4; Cuworsons, ad loc. 

it] Ronentsos Su tro (Heligion ofthe Semiles, (Nie Ssabier, 2, p. 73 5.). 

p iis, cL. B eszixcEn, Faating, in. Encyelo- 
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L'holocauste est mentionné dans un second texte i", qui mérite de retenir 
notre attention. Fort. mutilé lui aussi, il est gravé sur l'architrave d'une stèle 


а Ki? bi ECH ы SA 


Free + SE? ] 





L 


O PARTIR AGE ыы AAA A A 





Fin. 10. — Fragment de stole avoc vestiges d'une loi sacrée, ci représentation d'un foudre allé. 


dont la forme est celle d'un édicule corinthien (fig. 10), el sa teneur est la 


suivanle : 


----СІ------- 


---- ИСТ -- pros + 


KS TRAE 0Ң---- ---- 
- * GJNKAI ` IGONOYCC = - €&€ = — 


[аА |е [а [о] 5 [uix ]v жат Но th ауайу Үшіба бихтхутбс C тоқ 
vacat бау Hu Sado, <. vacat 


П рагай bien s'agir d'une fondation ou d'une loi sacrée, promulguée le 
6 avril 163, et qui avait pour objet de prescrire wn sacrifice holocauste chaque 
année au Bon Jour pour toujours. Ici encore, le rite semble être prescrit à l'occa- 


I Cantixcao, Inventaire des insceiplions de 
Palmyre, 6, 13. — La lecture que je donne ici 
esl plus sûre que celle que j'avais donnée en 
Aon temps à M. Canlineau, mais tous mes 
efforts n'ont pu l'améliorer : ils m'ont confir- 
mé dans l'idée qu'il n'est pas question de res- 

Siam, — XIV, 


litaer au début une dédicace à Zeus urés- haul, 
et montré que la lecture méme do Ia. ligne 3, 
telle que j'avais eru pouvoir l'établir d'après 
un estmmpage, ólail aventurée, En revanche, 
ma restitution de la ligne 3 est certaine. 


Ab 
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sion d'une fóte, Je ne erois pas que l'on connaisse d'autres mentions de ce Bon 
Jour, mais une inscription de Coptos en Thébaïde “! montre que les archers 
éméséniens établis dans cette ville célébraient en l'honneur de leurs dieux on 
Beau Jour, Celle manière de désigner une fète semble d'ailleurs avoir été 
répandue, au cours des premiers siècles de notre ёге, dans des milieux reli- 
gieux divers, ġar la fète de Pâques est appelée le Grand Jour, sans aucune 
autre explicalion, dans un canon du concile d'Aneyre*. D'autre part, une série 
de textes puniques d'époque romaine indique que des vœux furent acquittés, 
que des sleles furent érigées au. Jour heurens et bóm, lequel pourrait avoir été 
une fete périodique 9, De méme que Páques étail pour les Chrétiens le grand 
jour entre tous, de mémele jour hon par excellence devail être, pourlesauteurs 
de notre texte, la principale fète de l'année. Mais de quel dieu élail-ce la fète? 

ll est extrêmement remarquable que la date de promulgation de la loi soil 
le Û" dle Nisan. On sail aujourd'hui que ee jour fut marqué, en l'an 32 de notre 
ere, par la dédicace solennelle du lemple de Bel, et on a fait observer avec 
raison que celle dale coincidail avec un des jours de Ia grande fete du nouvel 
an des Babyloniens: que, d'autre part, les Juifs avaient choisi de dédier leur 
temple à la fêle des Tabernacles ; que par conséquent les Pulmyréniens avaient 
sans doute choisi eux aussi le moment de leur grande féte pour dédier le leur. 
Cette conclusion, qui paratl très fuste, èt que l'on pourrail fortifier encore ën 





ІМ Dussac, lascriplioncs latinae aeleclae, 
6892: ӛлір >Шуі; tü эүүймау Еруу» ама, 
zas NOQIE <% aprilia Avoviaw dw тї 2337 
Кырт, ят}, 

Di Massr, Sacrorum concilioram nova el am 
pliss, collectio, 2, col, 545, can. 6, — L'oxpres- 
sion devait ^tre ngsez usuelle, paisque Ies eanons 
sont supposés intelligibles par oux-mómes, 
Sans doute se ratiache-t-elle aux locotions 
identiques que l'on rencontre chez les Septinta 
(lsat; 1, 42) et cher Créwest d'ALesasxonie 
(3.261 a Migne). Dans cos derniers textes pour- 
tant, des mola prin ruia ne paraissent (й- 
signer nucaóne [Me particuliére, mnis avoir nn 
sena sénéral (malgré ce qu'eu dit l'exéee eibi 
par Migne), eelui qu'ils ont explicitement chez 
Iuax, XIK, 3. 81 elle désigne Pliques dans les 
ennons d'Ancyre, c'est par une accepllon 


rare, ef les commentateurs cilés par Mansi 
(col. 537) éprouvent le besoin d'expliquer 
Paschalis dies cur. magnas «dies appellatus sit, 
— Uf. nnssi Eusrnm. ALkX., p. 385 (Mürne), où 
les mots. 5 xx fuica désignent, par unè anti- 
nomie sensible, le dernier jour de ceux qui se 
seutenl perdus, 

(") Répertoire d'épigraphie: sémitique, 303- 
300 ; Cuenwoxst-(asskAU, Mecuell w'arthdolo- 
gie orienlale, 5, p. 105 s. ; Dussaun, Hullelin 
archéologique du comilé, 1944, p. 45; Cnanor, 
Comples rendus de l'académie des inscriptions* 
1918, p. 428-031; Cf. Linznanski, Ephemeria 
für semilische Epigraphik, 2, p. 68; Gart. 
Histoire ancienne de l'Afrique du Nord, 
p. 4H, nolo 2. 

9 Plus limit, p. 239, note A. 
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observant que le temple VAnou el d'Antoum à Ourouk a été, sinon dédié, du 
moins fondé lui aussi au début de Nisan (exactement le 2* jour, en 182 avant 
J.-C.) N, montre que la grande fète de Bal était une fète do Nisan. Ön aurait 
seulement tori d'en conclure que cette fóte avait une origine babylonienne, car 
il s'agit simplement d'une fète de printemps, Tun type aussi répandu en Syrie 
qu'en Chaldée. C'est ainsi que la principale fète du sanctuaire de Hiérapolis 
avait lieu dans cette saison !. et que le mois de Nisan étail encore chez les 
Sabéens le plus saint de l'année, 

Celle derniere remarque doit nous meltre en garde contre une attribution 
trop rapide de notre tèxte au culte de Bèl, et cette allribulion se trouve juste- 
ment exclue par un autre détail du monument: entre les chapiteaux des 
pilastres de la stèle est suspendue une guirlande ornée d'un foudre ailé, 
Comme cet emblème est étranger, on l'a vu, au culte de Bèl, tandis qu'il est 
caractéristique des cultes de Baalshamin et du dieu anonyme, c'est probable- 
ment à l'an de ces deux dieux qu'il faut attribuer notre texte. 


T. Pyrée dédié au dieu anonyme et aux deur frères saints. — Un fragment de 
pyrée de pierre, conservé à Palmyre au dépôt des antiquités, porte le texte 
suivant : 

Ad Gil za 
ful; du6 — — — — — - 
моүве 
OYKAIA --- == = == 
OAIMAH —— - - — [228] 


| 
| 
[ 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


АН = س‎ 2 
hy i La È 
Kin, = = - = = =- =r = 


(4 Jonvas, Drak-Warka, p. 41. 

Œ Lucian., Den Svr., 49 : (ie de ln pyre, 
avec holwanstes vivants, 

(2) Les Sabéens célébraient pendant les trois 
premiers jours dò Kisan des sacrifices dont 
les victimes étaient brülées vives (Ins aL-Na- 
om, Fihrisi, 5, § 1; Cuworsoux, Die Ssabier, 


3, p. 185). La Páque des Hóbreux est elle aussi 
une fête de printemps, ét Ila. Ie dés Arabes 
au mois de Redjob concorde avec celle de Ni- 
sun (Licnasce, Études sr lez religions sémi- 
tiques, p. 298 8); Probablement anssi faut-il 
ciler le riluel cypriolo de Vholocansto d'un 
mouton à Aphrodite, le Ier avril, doni Vann- 
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Seules les deux premières lignes dutexte grec sont susceptibles d'une inter- 
prétation; qui est d'ailleurs confirmée par les vestiges d'araméen que l'on dis- 
tingue encore. Ce texte grec dil : 4 Zeus tres-hamt [el secourable, et] awe dewr... 
le texte araméen : [4 celui dont le nom est béni pour] l'éternité [et avr deux frères] 
saints (ti, | 

MM. Chabot et Cantineau %, commentant celle association, ont pensé tous 
deux qu'il devait s'agir d'Aglibôl et de Malakbel. Gette hypothèse est possible, 
mais On ignore si ces deux dieux étaient frères, el l'existence d'une triade 
formée par eux et le dieu anonyme ne lui donne que l'apparence d'une contir- 
mation, puisque le texte qui mentionne cette triade nomme Agliból et Malak- 
bèl en toutes lettres. Aussi est-il permis de se. demander, sans nier absolu- 
ment la possibilité de cette première exégèse, si les deux frères saints ne sont pas 
deux génies, deux acolytes du dieu suprême, dont l'individualité ne serait pas 
plus marquée, par exemple, que celle qui distingue Castor de Pollux. Cette 
exégése aurait pour elle l'analogie de nombreux cultes orientaux (2), ой 1а divi- 


logie aver les rituels sémitiques n'est pas imat- 
lendue (lou. Lyp., De mensib., 4, 65; Қовент- 
Bon Suira, Religion of the. Semites, p. 410: 
469 s. ; ef, Nizssos, Griechische Fesle, p. 368). 

VCI. GISem., 2, 4001 (juin 164) bon souve- 
nir a celni dont le nom esi béni pour l'éternité, 
ап hon, au miséricordieur, ainsi qu'aux deux 
freres sainis. — Ibid., 4002 (sans date) : même 
lormule. 

"i Voir plus haut, p. 252, note 3. 

9! Comost, Archiv fiir Religionswissenschast, 
9, 4906, p. 323; 328, — Les monnaies sy- 
riennes semblent Lémoigner souvent d'une 
associalion des Dioscures au dies suprème ; à 
Rhosos, les deux bonnets encadrent l'image 
du baal indigène /Iunoor-Brvurg, Monnaies 
greeques, n. 440, n* 8); à Tripalis, ils encadrent 
la têle de Zeus, qui est. évidemment le grand 
dieu de la ville, Zeus Hagios tibid., Phoenicia, 
p. 202, n* 10): à Jérusalem, ils encadrent nn 
aigle, qui représente probablement le dieu qui 
avait remplacé [аһуф et qui, malgré som nom 
de Jupiler, devait recevoir un calle model? 
sor ceti x de la province (ibid, Palestine, p. Bå, 
pr 24 8.) ; à Béryte, ila Manquent lô trident de 


Poseidon, quí est le baal local (ibid., Phoeni- 
cia, pL. 1, n* 6j. Sur uno intaille, lez Dioscurés 
accompagnent Altargatis ehevauchant un lion, 
sons le nom ile Héra Ourania (F URBTWAESGLER, 
Antike Gemmen, nl LXV, n" 54), Anires 
monuments du culte des Diosenresen. Syrie : 
British Museum Catalogue, Arabia, p. 39, 
n^ I3 (Philadelphie) ; Rouvren, Numismatique 
des villes de la Phénicie, n* 87% (Orlhosis) : 
Caowroor, Palestine Erploralion Fund, 1932, 
p. 34 (Samarie), — Il se peut qu'une partie de 
ces exemples ait trail plulôt aux Dioscures 
Calires qu'à des dieux locaux, mais ee n'est 
évidemment le cas ni de. Doliché, ni de Jéru- 
salem, ni de Samarie, ni de Philadelphie: et 
sur la cóto méme, l'association avèc Zeus reste 
un (rail frappant. = II parait bien probable 
d'autre pari que ces acolytes da dieu supeeémn 
des Syriens ne sont pas sans rapport, ati moins 
ü l'origine, avoc lès acolytes semblables des 
divinilés anatoliennes: Sabarios (Шлхяһкия- 
heno, Arehacologische Studien, pl: Buona, 
Hevue archéologique, 1932.3. p. 423); In Grande- 
Mère (Cuarourmen, Bulletin decorrespondanee 
hellénique, 53, 4929, p. 66s.). — En revanche 
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nité cosmique est flanquée de deux génies de cette espèce. Le culte dolichénien 
en fournit un. bon. exemple : Jupiter y. est accompagné de deux démons mal 
distingués l'un de l'aulre, les Castores !!, Ceux-ci sont. peut-étre un héritage de 
l'ancienne religion indo-européenne où Гоп vénérait un couple de dieux- 
jumeaux, mais la symbolique de l'époque romaine voyait probablement en eux, 
comme on sait qu'elle le voyait dans les Dioscures attachés àù Mithra ™, la 
personnification des deux hémisphéres célestes. Une compagnie dece genre ne 
serait pas déplacée pour un Zeus très-haut comme le dieu anonyme, et bien 
que je n'ose entrer dans lo détail d'une telle hypothèse, je serais porté à con- 
sidérer de préférence sous ce jour la nature des deus frères saints, Etil n'est pas 
impossible que les deux génies représentés sur une tessére bien connue, vêtus 
à la perse et porteurs, lun d'une torche levée, l'autre d'une torche abaissée. 
soient justement des acolytes cosmiques attachés à Bél, à Baalshamin, ou au 
dieu anonyme (*), | 


У. Autel figurant le dieu anonyme et ses deux parédres. — L'autel que repré- 
sente notre planche XXVI n'est pas inédit", mais les photographies qui en 
ont été publiées étaient destinées aux épigraphistes, et faisaient peu de cas 
du bas-relief qui orne une face du inonument. Je dois 4 M. Schaeffer, conser- 
valeur adjoint du musée national de Saint-Germain, les deux vues excellentes 


que l'on trouvera ici, et suis heureux de l'en remercier. Le monument est con- 


servé à la bibliothèque de Strasbourg, avec les autres objets qui proviennent, 
comme lui, de la collection du regretlé Euting. 

La dédicace inserite sur l'autel, et datée de 240, est banale. Elle s'adresse, 
comme lant d'autres, au dieu anonyme. Mais le bas-relief qui l'accompagne est 


les Dioseures sculptés sur le temple d'Isis à 
Pétra (Datwas, Neue — Peira-Farschungen, 
p. 62) sont probablement les Dioscures alexun- 
(rins, c'est-à-dire les Cabires. 

I! Bur les Castores de Daliché, voir Guwosr, 
Religiona orientales, p. 149 ; Études syriennes, 
p. 353; A. B. Cook, Zeus, 2. p. 42; Kazanon, 
Jahreshefle des Oslerreichisehen Instituts, YT, 
1932, p. 110 s. 


(t) Cumoxt, Myslères de Mithra, p. 125. 

1) Voautt, Inscriplions sémiliques, n* 152; 
Monoruans, Neue Beilráge zur Kunde Pal- 
myras, п” 29. UL Hozrovrzerr, American 
Journal of Archaeology, 31, 1933, p. 61 (dont 
l'exégése est peu probable). 

i Gnanor, Choir d'inscriptions de Palmyre, 
pl. XXIH, n* 3; CiSem.. 2, 4031, el pl. XVIL 
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lout à fait unique en son genre. On y voit le donateur, revêtu d'un ample man- 
leau, et coiffé de In tiare plate qui caractérise les prètres palmyréniens, dans 
l'attitude de la prière : debout, il tient ses coudes collés au corps, el écarte les 
avant-bras en présentant ses mains grandes ouvertes M, Au-dessus de lui pla- 
nent trois bustes divins. Celui du milieu est harbu, et son manteau couvre son 
épaule gauche pour passer sous l'aisselle droite, de sorte qu'il laisse visible la 
moitié de la poitrine du dieu. Cet accoutrement grec forme un contraste avec 
celui des deux dieux placés à droite et à gauche. Ceux-ci sont identiques 
entre eux, imberbes, nimbés d'un nimbe radié, vétus de la cuirasse que couvre 
en parlie le paludamentum agrafé sur l'épaule droite. 

Il faut évidemment reconnaitre au centre du groupe, dans ce Jupiter barbu. 
le dieu auquel est dédié l'autel, le dieu anonyme que les dédicaces grecques 
appellent Zeus Très-Haut. Quant à ses deux parèdres identiques, on pourrait 
songer à les identifier avec les deur frères saints que mentionnent certaines dé- 
dicaces au dieu anonyme !*. Nous inclinerions davantage, pourtant, à y voir 
Agliból el Malakbél, la Lune et le Soleil, qu'une autre. dédicace ? associe au 
même dieu. L'absence du croissant aux épaules de l'un d'eux nous empéchera, 
sans doule, Vétre trop calógorique dans cette identification, mais elle peut 
provenir d'une nágligence du lailleur de pierres. Il faut souhailer que d'autres 
trouvailles prouvent un jour si cette triade était habituellement vénérée des 
Palmyréniens. 


Hesm Seran. 
Beyronth, 4933. 


- 


"I Cette attitude rappelle la représentation main ouverte horizontale, au Tien des mains 
des mains ouvertes, qui orne fréquemment les levées que l'on rencontre habituellement. 
pyrées du leu anonymo (voir les planches du =) Voir plus haul, p. 379 s, 


Chole d'inscriptions de Palmyre de M. Gna- 7! Voir ples hant, p. 254, 
nor); un pyrée, encore inédit, porte méme une 
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LES FORMES ANCIENNES DU CHAPITEAU CORINTHIEN 
EN SYRIE, EN PALESTINE ET EN ARABIE 7) 
PAR 


DANIEL SCHLUMBERGER 


Introduction : théorie qui attribue à l'infuence romaine, par l'intermédiaire des archi- 
tectes de Baalbek, le remplacement du chapitéau libre par le chapiteau canonique 
dans l'architecture syrienne ; portée des découvertes récentes sur cette théorie, — 
1. Chapiteaux libres de Syrie ; origine alexandrine de leur diffusion, — И. Formes 
anciennes du chapiteau canonique eu Syrie: À. les chapileaux du sanctuaire de Bél 
à Palmyre eL leur chronologie ; B, chapiteaux isolés de Samarie, d'Antioche, de Pal- 
myre, et de Kasr el-Ilcir ; C, les chapitenux du temple de Jupitèr à Baalbek, et 
comme quoi Us we sauraient avoir servi de modéle aux catégories A el B. = IH. 
Formes de transition entre lé chapiteau libre et lé chapiteau canonique. — Conclu- 
sion ; origine probablement antiochénienne, et certainement indépendante de Baal- 
bek, des formes canoniques on Syrie. 





Le style des monuments classiques de la Syrie et des contrées qui la pro- 
longent au Sud a fourni dès aujourd'hui aux voyageurs el aux archéologues 


ІН Les abrévintions suivantes désigweront 
quelques ouvrages fréquemment cilôs : 

A. A. E. 8, : American. Archaelogical Expedi- 
lion lo Syria in 1899-1500, Now-Vork, 4 v., 
1903-1014, 

Боа е : Hanlbek, Ergebnisse der Aasgrahun- 
gen u, Untersuchungen, 1525-1905, heraus- 
gegeben von Tu. WigGaso, à vol, Berlin- 
Leipzig, 1921. 

Û. I. 3. : Corpus Inscriptionum. Semtticarum. 

P. A. E. S. : Syria, Publications of the Prin- 
ceton University Archaelogical Expedition Lo 
Syria, 1904-1905. Leyden, 6 vol., 1906-1030. 

Palmyra : Palmyra, Ergebnisse der Expedi- 
Honen von 1902 u. 1917, herausgegeben von 
Tu. Wiucaso, Нстііп, 3 vol., 1932. 

Petra : Wissenschafiliche Ferofentilehungen 
dez deulachtürkischen | Denkmnlachulzkom- 
mandos, hereusgegeben von Tn. WikaAasNn, 
Heft 3, Petra, Berlin-Leipzig, 1921. 


Hoscz, Variantes ; k. Ronceewss1, Variantes 
des chapilleans romains, dans Acta Uniter- 
sitalis Latviensis VIL, Riga, 1933. 

Rosos, AN. d'Alex. ; K. Roxsceewsei, Descrip- 
lioni des chapileoucg corinthiens €l variés 
du musée d'Alexandrie, ibid. XVI, Riga, 
1027. 

tosca. Rom. Kap.: K, Roscewsat, Homische 
Kapitelle mit pflanzlichen Volulen, dans 
Jahrbuch des deutschen archäologischen 
Instituts, 4931. 

Ronce. Hasae : K, Rosczgwskt, Kapitelle des 
cl-Hasne in Petra, ibid. 1932, 

Wee 14 : E. Wetcasn, Baalbelc u. Rom, die 
rómische Reichskuns! èn ihrer. Enturicke- 
lung n. Differenzierung, ibid. 11M 4. 

Wo. 24: E, We¡asxo, Boalbek, Dalierung 
ч. kunstyeschichtliche Slellung seiner Ran- 
len, dans Jahrbuch fdr Kunstwissenschoft, 


ка | 


ч qoM ш] 
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là matière d'observations nombreuses Y. Cependant il n'est guère qu'un 
savant qui ait cherché — dans trois études, consacrées principalement à des 
analyses minutieuses de la décoration sculptée des monuments de l'époque 
romaine © — à définir les caractéristiques générales de ce style, 

Dans ces études une grande place revient, comme il est naturel, à cette 
forme importante de l'ornement architectural qu'est le chapiteau corinthien. 
L'histoire de celle forme, telle qu'on nous la retrace (1, parait assez bien 
assurée pour le second siècle dé notre ère 0. De l'aveu de M. Weigund lui- 
теше WP, elle est plus incertaine dans le premier siècle. Quant au chapiteau 
des temps hellénistiques, il est trés mal connu : des observations sur le détail 
des formes n'existent que pour certains chapiteaux de Pétra!?, hellénistiques 
par le style, sinon sûrement par l'âge, et dans quelque mesure pour le chapi- 
teau dit « nabatéen U! »; seule une pénétranle remarque, faite en passant par 
М. Weigand, nous révèle une particularité, à vrai dire fondamentale, des cha- 


piteaux de cette période M, 


!!! En particulier A. A. E. 8. II, chap. rt, ut, 
m-ni; P. A: E. 8. 1l; Hoscz. Hasne ; 8. B. 
Munnas, Hellenisiie Architecture in Syria, Prin- 
ceton, 1017; Petro; Baalbek. 

H E. Weicasp dans Weic. 14; Wate. 94: 
et Palmyra, ch. xvi. 

01 Were. 14. p. 43-50, 58463, 68-60, 
NH-HO; Wiuic. 24, p- 8-83, 88-91. 94-97. 

^! Elle-ne l'es1 pas si bien que M. Weignnd 
n'ait attribué au « début de l'époque impé- 
rialo » un temple de Palmyre, qui pour. 
lant, comme nous espérons le monirer ci-iles- 
sous p. ?97, note T, appartient incontestable 
ment & ce siècle, 

P Wis. 24, p. !H : « whhrend das erste 
Jahrhundert, das die Getliche Form (des kor. 
Kapitells) schafft, nichil ganz eindeutig ist; к 
ef. Palmyra, p. 156: » Da die stilgeschichtliehe 
Entwicklung der syrischen Architektur im 
Verluul des ersten nachehristlichien Jahrlmn- 
deris wegen ies Fehlens genau dalierter 
Denkmäler noch durchaus utigeklürl Jat, ete.». 

(5%) Rocz., Hasne. 

*! Ci-dessous, p. 289, note 40. 

9! Celle incertitade croissante à mesure 


qu'on remonte dans le temps n'est que le re- 
Nel d'une pauvreté croissants aussi de notre 
documentation. C'est on fait que les ruines 
gréco-romaines de la Svricel de la Palestine, 
sinon de Arabie, appartiennent (lans. leur 
Lrés grande majorité à l'époque qui s'étend de 
l'Àge des Fluviens à celui de Dioclótica, 1 en 
est ainsi de presque tous les édifices que 
datent des inscriptions ; ef. par exemple 
(P, A E. S. IH B. p. 341), l'index des monu- 
ments dalés relevés par l'expédition de Prin- 
ceton (des sept inscriptions antérieures nu se- 
cond siècle citées dans cel index, quatre 
seulement, celles des temples de Si et de 
Monchaunaf, celle de la Kalybé d'it- Waiyàt, et 
celle de Sanumein, qui a irait non point â un 
« temple wı mals û la construction d'une a par- 
lie du sanctnaire », se. rapportent süremeut à 
des Gdilices), Les monuments non datés sont 
eux aussi — si l'on en eróit Jes indications de 
leur style, que gràce aux travaux de M, Wri- 
Gano l'an commence d'éMre en mesure d'appré- 
cier = presque lous poslérieurs à la période 
julio-elamdienne, Nous ne saurions citer de 
monuments corinthlens datés de Vépoque hel- 
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Gette remarque est la suivante : ces chapiteaux, à еп juger par les 
exemples qu'en réunil l'archéologue allemand , et loul au moins dans la Syrie 
du Sud et dans l'Arabie ne sont pas des chapiteaux du type dit « normal! », 

Examinons au contraire les nombreux chapiteaux déjà publiés qui peuvent 
avec une entière certitude, soit par le témoignage d'inscriptions, soit par le style, 


‘tre altribués à la période romaine !! ; ajoutons à cette liste une longue liste 


de chapiteaux inédits de Palmyre : tous sonl, sans aucune exception, des cha- 


pileaux normaux. 


Ainsi donc un certain nombre de types de chapiteaux corinthiens, hélé- 
rodoxes par rapport à la doctrine. que formule Vitruve vers le début du 


règne d'Auguste, el jusqu'alors largement sinon exclusivement employés dans 


lénistique où du début de l'époque romains, 
el subsistunt encore aujourd'hui, qu'en trois 
endroits, lous trois exceulriqués par rapport 
à la Syrie du Nord el à la Phénicie, foyers de 
la vie orbaine et de In civilisation : 4* à Mé- 
dain-Saleh, dans l'extrême Sud du royaume 
nabatéen, une série de tombeaux (ef. Jausses 
el Savionac, Mission arch en Arabie 1, 
р. 307, р. 402, p. 500); 22 â Si", dans le Nord 
du méme royaume, des parties de lemplo de 
Banlshamin (cf. P. A. E. 8. IL A 6, p. 315) ; 
3* à Palmyre, le temple de Bèl (ci-dessous 
p. 291). 4 ces monuments l'on en peut ajouter 
quelques autrés, nona dalés, mais que leur 
alyle place sans aucun doute dans la période 
considérée, Le scout, dans l'ordre vraisemblable 
de leur chronologie : 1" lo chilean d'Arak 
el-Emir icf. P; A, E. 8. II, A. 4); 2 le temple 
de Souelda (cf. A, A. E, S. 11, p. 327); 3* presque 
lous les édifices el tombeuux de Petra (cl. 
Petra): 4° Le grand temple ido Baalbek dans 
certaines de ses pirties (cf, Wer. 15, p. 43; 
Wen. 34, p, 83) ; un édicule des environs 
de cette ville (ef. Baalbek L p. 26-21; Wai. 
21, p. 178.) 

|) Sur la repürlition des ehapiteuux corin- 
Ihieus enu deux familles, Tune doni Vorlon- 
unnee générale est conforme à. In description 
que Vitruve donne de celte forme, l'antre qui 
comprend loutes lea variétés de chapiteaux 

Srma, — XIV. 


non conformes à celle deseriplion, el. Det: 
mica, Hellenist. Hanten im Latium Al, p. 159- 
152, Wei, 14, p. 42:43. Bibliogr, dans Roscz., 
Variantes, p. 118, notat. Rappelons brièvement 
In caractéristique essentielle du. chapiteau 
normal : au-dessus бо Та corbeille d'acanthes 
surgissent, de huit « calices » d'acanthes por- 
lies sur une lige, huit paires de « crosses » 
— soit huil crosses d'angle el huit crosses 
médiankes — «qui supporleni labaque. Pour 
éviter toule erreur dans les mots, souli- 
suona ісі que les termes de ч среди 
normal 4 el de e chapileau vitruvien н 
ne doivenl pas étre pris pour synonymes, 
Le ehapilenu vilrovien esl un chapiteau 
normal; lc chapiteng normal n'est pas néces- 
surement un chapiteau vitrovien : par ses 
origines, il remonte au гу siecle avant J.-C. 
Wer, 14, p. 42); dés le n° siècle avant J.-C. 
(Denmoca.,: loc. cil, p. 103, notes 2 el $) 1) 
existe des chapiteaux normaux conformes 
duos leurs graudes lignes (mais dans leurs 
grandes lignes seulement) ô la description quo 
Vilrave, blen plus tond; doonera de ep typi. 
C'est cello description qui crécra, oo [irani 
jusqu'aux détails, le type vitruvien. 

(* En Syrie; em Arabic les formes » naba- 
Léenues » survivront isolément jusqu'au second 
siecle (P. A. E. S. ][. A., p. 245; cidlessons, 
р. 217). 
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la région qui nous intéresse, font place — vers ce lemps en Syrie !!, dans le 
courant du premier siècle en Arabie — à un type unique, au chapileau nor- 
mal. L'explication que M. Weigand a donnée de celte substitution n'est que 
l'un des arguments par lesquels il défend une lise plus générale, Pour lui 
l'ornement architectural des édifices syriens de l'époque impériale procède 
pour une bonne part des constructions de Rome. Au temps d'Auguste, Rome 
a pris la tête du développement des arts dans ce monde médilerranten avec 
lequel désormais se confond son empire, Les créations qui maintenant don- 
nent le ton, méme dans l'Orient grec, sont celles des architectes de la capitale 
latine. Elles sont l'origine commune des évolutions différentes que connai- 
iront, dans les siècles suivants, l'architecture classique de l'Orient el celle de 
l'Occident. L'élimination des formes hétérodoxes du chapiteau corintliien par 
la forme normale de ce chapiteau serait l'un des fails qui témoigaeraient de 
l'influence prépondérante de Rome: en d'autres lermes, c'est à Rome que la 
Syrie aurait emprunté le chapileau normal, c'est de celle forme occidentale 
unporlée en Syrie que serail issue, dans le courant du premier siècle, Ia forme 
orientale du chapileau impértal +. 

L'objet du présent travail est de soumettre à un nouvel examen le problème 
de la dile élimination, ainsi que l'évolution du chapiteau normal jusque vers 
le milieu du second siècle Pt, 

Les chapiteaux de Fun au moins des monuments mentionnés ci-dessus M, 
ceux du temple de Soueñla, méritent d'étre considérés plus attentivement 
qu'ils ne l'ont été jusqu'ici 9. 

Plusieurs monuments de Palmyre allendent encore que l'on étudie leur 
décoration |", 


9 On un peu plus tard (of. ci-dessous, 
pe S47, note 4]. 

OI We 14, р. 90-91; Wer., 24, p.179-181. 

W Nous considérons uniquement dans la 
presente étode, les formes décoratives du 
eliapitenu. La question des proporlions devra 
faire l'objet d'une étude ultérieure. La. dilfi- 
cullé du mesurer exactement les cliaplLeiux 
quí so trouvenPencore in aiti, alors qu'il est 
indispensable de ne raisouner que sur ides me- 
sures précises, nons a délournés de recher- 


cher des conclusions que nous aurions dû mo- 
difier ensuite. 

!! P, 284, nale 8. 

"LI Wee 24, p. 82-53, un commeniaire 
ile l'un de ees ehapiteaux. 

1 Par exemple 1es tours funéraires de Jam- 
blique et d'Elahbél, dont les salles inférieures, 
avec leur belle ornementation, sont encore 
reproduiles d'après Cassa dans la publication 
allemande (Palmyra, pl. XXX. et. XXXIV), el 
uns une large mesure le sanetuaire de Bl 
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Enlin, il va de soi que los chapiteaux œ situ, ou dont tout au moins la pro- 
venance est assurée, ne sont pas les seuls dont il faille tenir compte. De très 
nombreux chapileaux isolés, épars dans les champs de ruines ou remployés 
dans des constructions de loules époques, se rencontrent dans tous les pays 
d'Orient. M. Weigand a fail un large usage de documents de cette espèce. Or, 
il n'est pas rare que l’on découvre aujourd'hui encore de lels fragments : nous 
nous proposons d'en présenter ici quelques-uns, lous selon nous antérieurs 
à l'époque flavienne ou au plus tard flaviens, et que nons croyons inédits, 

Nous passerons d'abord une brève revue des divers types ide chapiteaux 
hélérodoxes. Nous étudierons ensuite les formes du chapilcau normal propre- 
ment dit; puis une troisième catégorie de chapiteaux, que son caractère de 
catégorie de lransition, à mi-chemin des deux premières, rend particulièrement 
intéressante, 


|. — Les FORMES HÉTÉRODOXES. 


Les chapiteaux hétérodoxes qu'on rencontre en Syrie peuvent ètre répartis 
dans trois calégories, selon la décoration que reçoit, entre les crosses d'angle 
et sur chacune des faces du chapiteau, le. haut idu ealatlios. Cette. décoration 
peut consister soil en crosses, qui se distinguent des crosses médianes du cha- 
piteau normal en ce qu'elles ne surgissent pas de calices d'acanthes, soit en 
motifs végétaux, soit en bustes. 

Le premier de ces trois types est celui dont la tholos d’Epidaure fournit 
l'exemple le plus ancien qui soit venu jusqu'à nous. L'Egypte hellénistique et, 
par survivance, l'Égypte romaine en ont fait un usage courant, comme le mon- 
irent une série de chapileaux du musée d'Alexandrie Î", el ceux d'un monu- 
ment de Denderah Y. C'est à ee groupe alexandrin que se ratlache ™ un cha- 
pileau d'Amalthonte, probablement hellénistique, que conserve aujourd'hui le 
musée de Nicosie, èl que nous reproduisons ici (pl XXVII, 1). 


lui-même, sur lequel, lanie d'une documen- "m bid, p. 8, fig. 5 acti b. 

lation suffisante, M. Weigani] ma pu présen- |, Par l'ordonnance générale de ses élé- 

ler que des remarques incomplètes (Palmira, menls, par le dessin de son acanthe, compa- 

p. 153-155). rable par exemple & Roscz., M. d'Aler., n° 3 
i) Roxscz., M. d'Aler., n^* | à 3. Chapileaux (pl. 11, 4); par In. disposition des crosses mé- 

que leur style daterait de l'époque romaine : dinnes (el, Hoxcz., Hasne, p. 137. 


n"* û, 6 his, 8, 10 ete... 
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Le second type est fréquent en Occident Y, et encore en Égypte *. 

Quant aux ehapileaux à busles nous n'en saurions guére citer, en dehors de 
la Nabaténe, que des exemples occidentaux 0, Mais à vrai dire aucun de ceux 
que nous connaissions nest vraiment comparable aux dlranges spécimens 


qu'en offre l'art nabatéen, 


Les trois catégories sont représentées, en Syrie et en Arabie, par les 


exemplés suivants : 


A)  Chapiteaux à crosses médianes : 


1. Gháteau d'Arak el-Emir (5), 


2, Mosquée de Baalbek (remploi) (7). 


В) Ghapileauz à molifs végétaux : 
l. A fleur centrale : 


|. Chapiteau du pavillon de Ia canalisation de BaaIbek (^. 


U, A enroulements : chapiteaux de Pétra (7). 


1. Hasné, grand ordre du rez-de-chaussée (deux rangs de feuilles) (^. 


IO Опе série d'exemples occidentaux de cha- 
piluanx de te lypê dans Rosoz,, Variantes el 
Нохсз,, fidi. Кар, 

t Nóeropoles d'Alexandrio. E; Baeccia, Gal. 
général des antiquités égypliennez; Le Caire, 
11H2, pl, XIX, 24; Scunxinra dans Siatis. 
Ausgr. in Alexandria; p. 284 64. fig. 21& el 
215, Temple V' Augusto á Philas, Doncuanor, 
Jahrb, des arch, Instituta, 4908, p. 73 sig. 
Mg. 5, pl. UL, iV, V. Les enronlements Végé- 
taux manquent préciaémenl, il est vrai, dans 
le chapitean de Philae. Mais on pent penser 
qu'ils: élaient peints, ol. Petra, p, 93. Ce qui 
rend le rapproélhiement avec les ehapiteanx de 
Petra (ibid.) Leica intéressant, c'est qu'un cha- 
piwan de pilastre inachevé du temple do 
Philae a ]a forme méme qu'ont, à Pólra el 
ailleurs, les chapiteaux inachevés dits « nàha- 
tennis и, 

nm Arehaul, Anzeiger, 1995, p. 104. 

9! P-A- E. S. LA, 1; Hosci, Hasne, p; 63- 
66, fig. 11-19, 

P! Win. 14, p. 4, fig. 1. 


I) Baalbek, 1, p. 21 et pl. VL 

10 Nous reproduisons iol trois petits chapi- 
Ieaux (pl. XXVII, 2 et 3; XXVIIt, 4) qui repré- 
sentent assurément, avec uà qualriéme [rag- 
meni (pl. XXVII, $), ća que nous possédons an- 
jourd' hui ide plus archaíqueen fait d'ornement 
archilectural palmyrénien. Ces quatre frag 
ments sont conservés au dépôt d'antiquités de 
Palmyre eb proviennent ide points indéter- 
minés du site. On poul douter si le quatrième 
el mime un morecan d'un chapiteau. Quant 
aux trois premiers, ils ne rentrent strictement 
dans ancuné des catégories dislinguées le] 
pour la grande architecture. Mals tòna quatre 
ont l'intérêt do montrer, par Te dessin de lour 
acanthe, une pareulf certaine avec quelques 
chapiteaux do Pétra (Roncr , Masne, fig. 12 et 
3d) queles que avient d'allleurs leg diver 
genoes qui les en séparent: Fextrémilé non re- 
courbés de In feuille, l'absence de molil vege 
tal entre les crosses, 

"| once, Haine, p. 40-43, flg. 4-40 et 
29.34. 


"SNHIHLEADHOD X(OVHLLITVH2O 


"MAMIE P D ap aupmiours np 1s2no anbruoq - ^b "pianos = ‘Ê 












; [70 ( 2. 
ӘЙТ 9j 
! 


"БЕРЕ -ст 


= d 
1 P. LP Î = "3 
21,24) ! ИР, , 
"A? 


Z` 


MAXX “Id 'EÉGL 'VIMAS 











LES FORMES ANCIENNES DU CHAPITEAU CORINTHIEN 289 


2. Masné, ordre des portes lalérales du rez-de-chaussée et ordre de l'étage 


(un rang) (2). 
NEE 


4. orte monumentale (un rang) 12), 


5. Tombesu (un rang) (*). 


0. Kasr Firaoun (deux rangs ?) (5). 


T. Temple périptére (deux rangs ?) |. 


A celte Famille se raltache, én outre, la vaste catégorie des chapiteaux dits u naba- 
lens » de Petra (7), de Médatn-Saleh (*), de Bosra (*), de Si‘ (*"). 


(*) Ibid., p. 56-60, fig. 14-46, 

1 Pelra, p. 47, fig. 40-44, — Rosoi. Va- 
riantes, p. 111, fig. 63; Noncz., Hasne, p. DÓ, 
fig. 89. 

0 Petra, p. 53, lis. 45; Moxcz,, Heine, y, $9, 
lig. 38, 

ià Bnüxsow u. Y. Dowaszewsa1, Provincia 
Arabia, 1, n" 166, p. 388; fis. 192 et 435; 
Roscz., Hasne, p. 86-81, fig. 35. 

H Peira, p. üL 

(® [ЫА., р. 42. 

UP Bacssow u. v. Dowaszkwsxr, Provincia 
Arabia, 1, p. 13T a. 

(| IavssEw eb Saviwac, Mission arch. en 
Arabie, T, p. 307 8. 

I P. A. E. 8. IL A 4, p. 936 el 239, 

(M) Temple Sud (P: A. E 8. HE A 8, p. 394, 
fig. 241). Comme l'a reconnu Vogüé, il y a 
près de cinquante ana (Letlre à C, M, Donghty 
dans Douaury, Travels in. Arabia, E, p. 621); 
comte l'onl montré à leur tour H. Koni. (Kasr 
Firaun, p. 90) el C. Warziscrn (Pelra, p. 81), 
il est hors de doute que ces formes étranges 
sont de simples épannelages de chapiteanx 
corinlliiens. Ce fait a été móconnu par G. Dat- 
MAN (Pelra u. seine Felsheiligtümer, p. 269), 
par H. G. Burikn (P. A. E, C. LA 4., p. 237); 
nié par Jaussex et Savigsac (Mission, 1, 
p. 395): c'est qu'en effet ils ne relrouvaient 
pas dans les ehapiteaux « nabateens » les bos- 
suges auxquéla les avaient habitués Ies montu- 
ments de la Syrio romalne. (Exemples ile cha- 
piteaux épannelés d'époque romaine : Haalhek, 
11, fiz, 35 e et pl. 28; Syria, X, p. (093, Fig. 4 


ot 4 Gis, et pl. XVIII; Palmyra, p. 94, fig. 94). 
Quand les BK. PP, Jaussex el Savionac affir- 
ment qu'il serail absolument impossible de 
sgulpler dans les chapiteaux de Médain-Saleh 
des chapiteaux corinthiens, ils songent sans 
doute au type normal, et alors ils ont raison, 
cür les ehapileaux de Médain-Saleli sunt trop 
évidés en effet pour que lon puisse prendre 
aux dépens de leur masse les calices qui enrno- 
Würiscraicot ee type, — Mais Ия pourraient 
élre. transformés еп chapiléaux du type du 
Hasné, tout nu moins dans les tombeanx les 
plus anciens, La dégénérescenee rapide de Ia 
forme н nabntéenne », dans le courant du 
premier siecle de nolre ère (Peira, p- 93) mon- 
tre qu'elle étail ilevenue une Un en sol. Ello 
ülteint dans corloins tombesux de Petra, dans 
lés chapiteaux de la porto Est. de Chahba 
(probablement inédits), un dernier sue de 
son évolution. Les chspileaux de ces mont- 
ments n'ont pas Gé Inissés Uess, Mais le 
seulpleur qui les a décorés, hien loin de 
disséquer la lorme nabalóenne, d'en extraire 
une oboque, des crosses, nne corbeille d'uvan- 
thes, l'a scrapaleusement respectée (Bnóxxow 
u. v. liowaszEkwskr Prov. Arab, |, n* 10, 
fig. 145 et 365; n* 462, p. 328, fig. 190 el 
362). = Elle n'était à l'origine qu'une forme 
lomporaire, de laquelle serait tiré le relief 
Final dà chapiteau; ello ost devenue une forme 
définitive, complétée seulement, à l'orientale, 
par une décoration des surfaces (H. Kon. 
loc. eil.). 
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C) = Chopiléaux à bGastes(!y; 
l. Si' : chapileanux des temples dits de Baalshamin et de Dusarés (7), 
2. Salkhad ; uo chapiteau isolé (pl. XXVIII, 2). 
3. Soucïda : un chapitean isolé, remployó dans une maison (pl, XXVII, 3). 


Ce tableau donne la répartition géographique de nos trois groupes de cha- 
pileaux. Le groupe À n'est représenté que par deux témoins isolés, dont le 
plus seplentrional se. trouve encore dans la Syrie du Sud. Les chapiteaux du 
groupe B 1H, qu'ils soient en feuilles ou seulement épannelés, sont généralement 
localisés dans une région qui, entre Medaïn-Saleh au Sud et SF au Nord, répond 
assez exactement au royaume nabaléen dans sa période de plus grande exten- 
sion; quant aux chapiteaux B I, ils apparliennent encore, fait notable, à la 
Palmyréne eb à Ia. région libanaise, c'est-à-dire à la. Syrie du Sud. Enfin les 
chapiteaux du groupe C sont particuliers à un petit district du Nord de la Naba- 
tone, Vactuel Djebel Druze. 

La parenté qui unit Vart des pays du Jourdain et de la Syrie méridionale 
à l'art alexandrin est bien allestée par les ehapiteaux des groupes A et B Il. Il 
n'en est pas de méme des chapiteaux du groupe б, Ceux-ci appartiennent 
assurément à la même architecture « nabaléenne +» où apparaissent les chapi- 
leaux épannelés du groupe B; ils sont employés en méme temps que ceux-ci 
dans les temples de Si: mais il ne s'ensuit pas qu'ils dérivent de formes 
alexandrines, et l'art alexandrin n'offre rien. qui les rappelle de prés ou de 
loin. Il est vrai qu'ils n'ont de parallèles véritables nulle part. Si cependant il 
est une hypothèse probable sur leur origine, c'est, selon nous, celle qui les 
ferait dériver de lu Phénicie (5, 

Un fail capital, apercu déjà par M. Weigand, ressort nettement de celle 
sommare revue des types hétérodoxes du ehapileau eorinthien de Syrie : c'est 
que Ie domaine de ces types (au moins dans l'état actuel de nos connaissances) 
se réduit à la Syrie méridionale, landis que l'on n'en connait aucun exemple 
dins la Syrie septentrionale, 


7! Un certain nombre de chapitenux étroi- * P. A. E. S. ILA 6, ill, 326, 4 (d'après 
lemenl parents de ceux-ci, malis qui doivent Vocté) et pl. XXVIO; ills. 436 et 487. 
être cependant regardés commi dès formes de H) -Nous nong réservons d'exposer ailleurs 
transition, serout diseutés dans le chapitre les arguments, fragiles à ln vérité, qu'on peut 
relatif à ces formes : ci-dessous p, SH s. alléguer en fovenr de colte provenance, 
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IL — Lks rünwEs ANCIENNES DU. CHAPITEAU. NORMAL. 


Nous disposons, pour la connaissance des formes anciennes du chapiteau 
normal en Syrie, des documents suivants : 

A) Les chapiteaux da sanctuaire de Bèl à Palmyre. 

B) Quelques chapileaux isolés. 

©) Certains chapiteaux du grand temple de Baalbek, dont M. Weigand a 
signalé déjà les remarquables particularités. 

Nous allons étudier successivement ces trois catégories, 


A. — Chapiteaux du sanctuaire de Bél á Palmyre ''. — Les chapileanx 
du sanctuaire de Bèl peuvent ètre classés par leur style en trois groupes : a) les 
chapileaux des six colonnes engagées dans la facade du thalamos Sud de la 
colla 2; 6) les ehapiteaux des porliques bas de la cour, ol ceux des pilastres 
de l'extrémité Nord du portique haut: e) les chapiteaux du portique haut de la 
cour (à l'exception de ceux qui viennent d'ètre cités), et ceux du propylée. 

Lo sanctuaire de ВА offre une série d'inseriptions qui sembleraient devoir 
apporter un grand secours au problème de la datation dé ses diverses parties, 
Ce sont : 

I* Une inseriplion quí nous informe que le temple a élé voué en 32 de notre 
ère 19); 

2 Un groupe d'inscriptions honorifiques, gravóes sur les colonnes des por- 
tiques bas, el dont les dates s'échelonnent entre 21 et 442 de notre dre M 





(j Le sanctuaire de DéI est essentiellement 
constitué d'une waste cour carrée, entourée 
d'une enccinte aux fnces inlérieüures de laquelle 
sadossent des porlipues. Au Nord, à l'Est, el 
gu Sud, ls couverture de сё portique reposait 
sur une colonunde double cl base: a Ouest, 
sur une colonnade simple eb. lhinule, — Un 
propylée, situé au milieu du eMé occiilental, 
donné accès Mans la cour; au centre de [п 
cour, ou à pen pres, le temple, — GI. muin- 
lenant Palmyra, chap. xv el pl. LXVII-U. 


(D Ainsi que les petits chapilesux de la 
niche qui orne le panneau occidental de la 
facade du thalamos Nord. 

i" Syria, XIV, 1933, p. 110. 

1 21: CIS, Ц, 30415; 26: Syria, ХШ, 1931, 
p.122, n* 4; 25: (hül., p. 123, n* b; 28-29: 
CIS., 11, 3922 ; 4: CIS., M, 3923 (pourrait òtro 
de 10; cf. Répert, d'Ep, Sém., n° 810); 108 : 
CIS, 1, 3917; 17 : CIS... 1, 3919; 420-0H : 
Cisa U, 3934; 127 : CIS., П, 3930; 128; Sy. 
ria, XIL, 4931, p. 128, n* 9; 143 : CIS., II, 


299 SYRIA 


3* Une inscriplion honorifique datée de 167 sur une colonne du portique 
haut #1: des inscriptions datées de 175 (9, de 193%, de 2720 dans le pro- 
pylée. 

En fait un seul de ces textes. le premier, donne une dale quasi cerlaine 
pour le sujet qui nous occupe : le moment où ont été sculptés les chapileaux du 
temple est, selon touté vraisemblance, très voisin de celui où le temple a été 
dédié. Pour les inscriplions des portiques et du propylée, dont la plupart ne 
concernent pas l'histoire du sanctuaire, elles devraient, semble-t-il, permettre 
au moins une conclusion, c'est que les colonnes el les murs où elles sont 
gravées sont antérieurs à la date qu'elles mentionnent. Dr nous croyons pouvoir 
montrer que s'il en est ainsi dans le portique haut et dans le propylée, celle 
conclusion doit étre rejelée pour les. portiques bas 7". Nous voudrions le 
prouver par l'examen des chapiteaux eux-mêmes. 

Si l'on cherche à dégager des travaux de M. Weigand sur Ja décoration des 
monuments de Baalbek 9% ee que l'on peut tenir pour aequis touchant l'évolu- 
lion du chapiteau vitravien de la Syrie romaine, l'on constate que cetle évolu- 
tion porte essentiellement sur quatre points: 1° l'ordonnance générale du cha- 
pileau, et le rapport où sont entre elles ses trois zones ; 2° la tige du calice; 
3* la forme du calice: 4° la recherche du relief, elles procédés employés 
pour l'obtenir. 

Le Dés le début de l'époque imperiale, conformément au canon de Vilruve, 
le rang supérieur des acanthes eonstilue nettement une zone en spi, inlermié- 
dinire entre la zone des fouilles inférieures el la zone des calices et des crosses. 
Pourtant la division horizontale en trois zones n'est pas encore rigoureuse. Les 
feuilles du rang supérieur ont encore leurs points de départ à la base mème 


1046, — Les trois inscriptions dalées de 120, (8 Ces lignes onl été écriles avant que je 

de 427 el de 429 ne sont plus in situ. Nous пе connusse celles of M. Weigand, aprés 

les mentionnons cependant ici, le Heu de leur avoir nolé que ces inscriplions donnaient loul 

remplol ainsi que la forme des consoles qui au plus des termini anie quos, mentionne 

les portent ne permeltant guére de douter l'éventualité où l'on aurait en elles des textes 

qu'elles proviennent des portiques bas. regravis (Palmyra, p. 152). Gette réserve esl 
td ftépert, d'Ép, Sém, 2154. d'autant plus remarquable que M. Weigand ne 
N CIS. 11, 3944; voil pas comme nous dans le style des chupi- 
(*) Syria, XII, 4931, p. 110, n^ 3. іғапх des porliques bas un obstacle À nne da- 
it) Revue d'Aszryriologie, XXVH, 1930, p. 45. tation haute de ces portiques. 


n* 31; Зума, XII, p. 147, n* 2. ^ Ci-deasus, p. 284, mole 3. 


ffe 
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du chapileau, comme celles du rang inférieur, entre lesquelles elles intercalent 
leurs tiges dans d'étroils intervalles. Avec le temps, ces intervalles iront se 
retrécissant, et ne laisseront plus la place de sculpter les feuilles supérieures, 
lesquelles, de moins en moins longues, naitront de plus en plus haut, finale- 
ment presque au niveau du sommet des feuilles inférieures. Alors l'intervalle 
qui séparait Ies feuilles inférieures se réduit à rien; les feuilles se soudent par 
les extrémités de leurs indenlalions, ce qui a pour effet un étagement de vides 
triangulaires, qui annonce déjà Vaspect de certains chapiteaux byzantins. En 
méme lemps, par une tendance des éléments inférieurs de la décoration à 
s'eélendre vers le haul, les éléments supérieurs, calices et crosses, sont comme 
comprimés contre la tranche inférieure de l'abaque, et s'éliolent, resserrés 
sous elle, 

2" La tige. du calice, forle, souvent cannelée dans les exemples anciens, 
cesse d'etre cannelée, s'amincil, se raccourcit, «e réduil à une sorte de bour- 
relet informe, disparait. 

3" Les calices, bipartis, el qui le resteront, sont d'abord largementouverls. 
Ils s'allongent ensuite en hauteur ', et se ferment, Dans leur axe vertical les 
deux feuilles qui les constituent se soudent par les extrémités de leurs indenta- 
lions, en sorle que ces axes sont marqués par Vétagement de trois, de quatre 
vides triangulaires. Par la suite les tendances envahissantes des éléments infó- 
rieurs du chapiteau ne laisseront plus de place à un tel développement en 
hauteur. Les calices reviendront à des formes plus étalées. Mais resserrés, 
atrophiés, ils ne retrouveront pas l'harmonieuse ampleur de ceux du premier 
siècle, 

4% Le relief des divers éléments de ln décoration est d'abord assez faible. 
Les avanthes, les crosses vigoureuses sont étroitement collées au calathos, 
Plus tard une recherche croissante des contrastes de la lumière et des ombres 
dégage feuilles et crosses, porté en avant le haut de Ja feuille, la détache dès 


11| 





En sol l'allongement en hauteur n'est 
pas l'indice d'une date, Les chapiteaux des 
tours ile Jamblique et d'Elalibél, par exemple, 
sont notablement plus récents que Tea chapi- 
ieuux de la. facade inlérieure Sud. du temple 
He Bel, ou que le premier chapitenu du por- 
lique Sud de la cour de cc temple (ci-dessous 
Sran. — XIV. 


p. 205): il n'en ont pas moins des calices 
leancoup plas étalés. Ce qui importe c'est 
qu'antécienroment au seconid siecle le culice, 
méme quand il est allongé en hauteur, n'est 
jamais fermé, en. il'autres termes, qu'il n'y a 
pis dans son axe vertical de à vides éagés ». 


TA, 


= 
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la moitié de sa hauteur du calathos qui la supporte; en brise parfois l'extré- 
milé, qui pend alors verlicalement, comme fanée!) ; en accentue le relief par 
l'importance croissante qu'elle donne à une profonde rainure dans l'axe de 
chacune des folioles. Les erosses se délachent dans l'espace, et l'on aperçoit 
dans leur elaire-voie, sur un second plan, le rebord du calathos. Une tendance 
à la richesse, aux formes fleuries est sensible dans le fleuron de Pabaque, 
dans les ornements additionnels, petites feuilles, rosetles, aigles méme !*, qui 
prennent place dans les interstices luissés entre les éléments habituels de la 
décoralion, el où apparaissait auparavant la surface nue du calathos. Plus 
tard encore, avec la décadence de la sculpture, le relief accentué, le fouillé, 
qui sont des difficultés techniques, disparaissent ; les éléments de la décora- 
lion, les crosses (mais menues, dépouillées de leur élasticité et de leur vigueur), 
les feuilles (mais anguleuses, privées de toute souplesse) se serrent à nouveau 
contre un calathos dont la forme cylindrique va se perdant. 

En résumé, d'un chapiteau sans grand relief, aux formes ala fois vigou- 
reuses, harmonienses el discrèles, on passe progressivement à des formes 
fouillées, pittoresques, toulfues, pour aboutir au m" siècle à un chapileau aux 
crosses el aux ealices alrophiés, à l'aspeel général brouillé, anguleux, figé, 
el à nouveau sans grand relief. 

Ce qui précède donne une signification chronologique claire à la plupart 
des traits par lesquels les divers groupes de chapiteaux du sanctuaire de Bèl 
se distinguent entre eux. 

Les chapiteaux du portique haut et du propylée (c) sont trés fouillés 
(pl. XXVIII, 4; XXIX; XXX 3). Les acanthes ont les axes de leurs folioles 
soulignés de rainures profondes. Les feuilles du rang supérieur qui naissent 
au niveau de la deuxième où méme do la troisième foltole des feuilles infé- 
rieures, les crosses d'angle, les angles de l'abaque sont fortement portés en 
avant. L'extrémilé ajourte du plan presque horizontal que forme le sommet 
de lü fouille pend verticalement, comme fanée, brisée. Les crosses, même les 


crosses médianes, sont des nervures de pierre aux volules ajourees, qui se 


(1) Cette parlicularilé est décrite comme llerandung... gegeben wird ». Ww: 24, p. 88. 
suit par M. Weigand : « der Uebherfall..... it! Dans un chapiteau probablement inédit 
erínsst ...»piler .. nur die milllere Spilze, die de Bosra. 
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détachent comme une dentelle devant le calathos dont la belle forme, cylin- 
drique en bas, évasée en haut, reste cependant sensible encore derrière cette 
décoration. La tige du calice est très courte, parfois même masquée par des 
éléments secondaires, petites feuilles, roselles, ou par les folioles inférieures 
des feuilles supérieures, quí, soudées entre elles, déterminent au-dessus de 
l'axe des feuilles inférieures un étagement de vides. Les calices sont tres 
allongés en hauteur, el fermés: dans leur axe s'étagent trois, quatre vides 
triangulaires. Le fleuron de Vabaque est souvent dune grande richesse. 
Tous ces caractères nous ramènent vers le milieu de l'évolution que nous ve- 
nons de retracer, Les particularités des chapiteaux du portique haut repro- 
duisent fidèlement celles du groupe si exactement décrit par M. Weigand à 
propos des chapiteaux du temple rond de Baalbek et qu'il place entre 130 
et 450 09, Ce sont plutót les environs. de celle seconde date que nous adople- 
rions; non pis qae l'inseriplion de. 166/167 conservée , dans le portique haul 
nous paraisse un argument en faveur d'une dale basse, puisque enfin elle 
n'olfre qu'un terminus. ante quem, mals les chapiteaux de Palmyre qu on peut 
dater avec certitude des premières années du second sièole présentent en- 
core des formes notablémeut moins évoluées 17. Ce n'est pas avant 139 que 
l'on trouve un ehapileau qui s'apparente étroilement & ceux que nous venons 
d'étudier (pl. XXXI, 1) 1, Par ailleurs la comparaison avec les chapiteaux 
datés de la seconde moitié do second siècle est instruclive !*: elle montre, 
comme on s'en convaincra facilement, qu'il n'est pas possible de placér aussi 
tard sinon ceux ilu propylée, au moins ceux du portique haut. 

Comparés avec les chapiteaux que nous venons de décrire (groupe с), ceux 
des portiques bas (groupe b, pl. XXIX, 3, 4; ХХХ, 1-4; XXXI, 4 ;- XXXIII, 
|.) paraissent très différents. Le relief on est beaucoup moins marqué ; les 
feuilles, les crosses non ajourées el vigoureuses sont collées au calathos. 
L'extrémité recourbós de la feuille est plus massive. L'envers de la feuille, 
visible sûr celle extrémité, présente assez Vaspect d'un coquillage cólelé, Les 


My Wero: 24; p 95. i] Celui d'un colonne honorifique (Canri- 
(8 Crest co queM, Weigand Ini-méme, dans хело, Inventaire, V, 3; CIS, Hl, pl. V. V). 
sü récenle étude (Palmyra, p. 155) n& reeon- "Ои ере бе Djeraoh, da 6e 102 
паї раз faute sans donte de photograpliles (Ware, 14, fig. 20), et la chapiloaw de Sane 
ad fish Ie: niéin, deló de 191 (ibid., Miu, 21). 


Im Ci-dessous p. 297, 
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liges cannelées des calices, partout apparentes, sont plus longues, Mais il 
convient de marquer à lintérieur même dé ce groupe de chapitéaux (notre 
groupe 6) cerlaines subdivisions intéressantes, Nous y distinguerons deux 
types. Le premier (b T) a pour représentants les chapiteaux des pilastres du 
mur Nonl de l'enceinte (pl. XXIX, 2) et un chapiteau trouvé dans le portique 
Nord (pl, XXXIII, 1) !!, el, par une singularité que nous tenterons d’expli- 
quer, le premier chapiteau de Ja facade du portique Sud (pl. XXIX, 3 et 4)'9, 
Le second (b 2) comprend les chapiteanx des pilastres ot des colonnes du por- 
tique Sud. (pl. XXX, 1 et 2) ceux des pilastres el des colonnes du portique Esl 
(pl. XXXI, 4). ceux de l'extrémité Nord du mur Ouest (pl. XXX, 3). aux- 
quels il faut joindre lè chapiteau du pilastre qui termine à l'Ouest le. mur 
Nord (pl. XXX, 4). Aux feuilles raides du second de ces types. à ses con- 
tours anguleux où des rainurés ne soulignent pas seulement la tige de la feuille 
mais aussi l'axe de ehacune des. foliolis, lo premier oppose une acanthe aux 
contours arrondis, aux folioles souples où la rainure axiale n'apparait pas 
encore, Dans le premier type, le vide quí subsiste entre les folioles a la formo 
d'an petit œil, parfois souligné d'une ride à la base 9 : le calice n'a encore 
aucune lendance à se fermer; dans le second, les vides s agrandissent, s'al- 
Jongen! surtout, se font parfois triangulaires; la petite ride a disparu; le 
calice commence à se fermer, et déjà dans son axe deux vides se super- 
posent. 

Or, l'appréciation de la date de ces chapiteaux est facilitée par une circon- 
Stance heureuse: l'existence. en dehors du sanctuaire de Bèl de monuments 


iH Са ehapiteau est plus pelil que ceux des second plan, ot dons l'ombre entre deux co- 


enlonnades, Quelque. incertitude pèse sur les 
ciroouslancrs de sa découverte, Pourtant il est 
probable qu'il. provient du sous-sol du por- 
tique, â la construction duquel il serait done 
antérieur (mais de peu). Lorsqu'il y fut rem- 
ployé om avail commencé déjà de le déhiter : 
car on te peut guére douter que le coup de 
scie qui l'entaille ne soit antique. 

En partant de l'Ouest, et sons compler la 
colonne engagée. par Ónquelle se fait le raccoril 
do portique bas avec le partique hnut. Cette 
colonne se voit dans Palmyra, lig. 170 (au 


lonnes du portique (Ouest), ot. dans Gnanor, 
Choir d'inseriplions: de Palmyre, pl. IV, n* 1 
(à droite des colonnes engagées. jumeléesg um 
occupent Vangle gauche de Ja photographier 

4 Cn détail, quoique peu visible sur 
nolre photographie, vst constant dana les 
feuilles du premier chapiteau de In eolannade 
Sul, comme je m'en suis assuré en allont 
übserver de prés ls ehapitenn par le moyen 


d'une échelle dé cordes. 1 parait, pur contre, 


absent des elinpitenux des pilastres du mur 
Nord, 
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datés dont les chapiteaux offrent une série très analogue et comme parallèle à 
celle des chapiteaux des portiques bas, La comparaison des deux séries donne 
les résullals suivants: 1° les chapiteaux 4 Z du sanctuaire de Bèl sont étroite- 
ment apparentés aux chapileaux des tours funéraires de Jamblique et d'Elah- 
bel (pl. XXXI, 2 et 3); 2» un stade légeérement plus avancé iU est. représenté 
par un chapiteau du mur oriental du sancluaire (pl. XXXI, 4) (9 : 3* les chapi- 
leaux 6 2 du sanelnaire de Bel viennent ensuite ; 4% enfin, des chapiteaux 
encore plus avancés qne ceux du type b 2 se Irouvent dans la colonnade de la 
"rue dile de Damas 59 (qui, dans l'Ouest de Ia. ville. longe la limite orientale 
du camp de Dioclétien) et dans le pronaos du temple de Baalshamin 
(pl. XXXII. 1). Or, le tombeau de Jamblique dale de 53%, celui d'Elahbel 
de 103 9, les colonnes de la rue de Damas au plus tard de 129 %, le temple 
de Baalshamin au plus tard de £314 770, 81 l'on en juge par le style, c'est donc 


|!" Deux vides déjà dnns l'axe vertical du 
calice, alors que les calices des chapiteaux du 
mur Nordet des deux loura funéraires n'en 
offrent jamais qu'un soul. 

їн Le seul de ee mur quí «ӘН conservó in 
situ. 

m.voir Ia pablicalion. allemande, Palmyra, 
p. 12-20, 

iÓ CIS., W. $123 el 4433 his, 

| Jqbid., 4134. Dans ine comparaison des 
chapiteaux des deux tours, les détails suivants 
trahiraient ja date pins basse de la tour 
d'Etahbél : 

4 Dans le chapiteau de la tour de Jam- 
blique, la feuille médiane du ranz supérieur a 
oncore pour point dè départ la base mèmo du 
ehapitenu. I1 n'en. est plus partont. abusi dans 
la tour d'Elabbél. 

21 Dans les feuilles inférieures, le dessin 
triangulaire de ln tige, par loquel le point de 
départ des folioles est repoussé vors In droite 
el vers la gauche, cst plus marque dans la tour 
ile J amblique que dans celle d'Elahbiél. 

Be L'acanthe de l'um des chapiteaus de la 
tour de Jumblique, celai que nous reprodui- 
sons, présente encore des ü vides + soulignós 
Mune polite ride, H men est plus ainai dang 


aucun chapiteau de In tour d'Elahbél; mnis les 
« vides » y ont une tendance à prendre plus 
d'importance. Les chapitenux b 1 du sanctuaire 
du Bil ressemblent par certains traits [les 
petiles rides idle eerlains, ci-dessus р. 206, 
nole 3; le dessin de la feullle, pl. XXXIII, 1) 
òà ceux de la tour de Jamblique; par. d'autres 
(le dessin de la. feuille; la ligo des feuilles 
supérieures disparue avant d'atteindre la base 
du chapiteau pl. XXIX, 2), à ceux de la tour 
d'Elabibél, | 

i 6IS., 3055. 

P argumentation par laquelle M. Ware 
сах» (Palmyra, p. 153) met en doute le të- 
moignage de l'inseription CIS., 11, 3959, lou- 
chant la dale du Lemple, ne paralt pas mt- 
eeplable ` In mol - à consiruil ^. mauque dans 


lo texte grec, mais existe dans Ie loxto ara- 


més, commo veut bien me le confirmer 
M, Caserio (cf. L, 5 dde la traduction latine). 
Male Agrippa à fait, au. plus (ага еп 131. un 
don destiné à l'édifienllon el à l'ornementa- 
lion do temple: tel ést l'enseignement ir- 
recusalile qu'apporte l'inscription. D'antro part, 
d'accord ici ayo M, Weimaso (Palmyra, 
p. 156), je doute qu'il faille dater de In même 
époque les chapitenux des colonnes du pro- 


A! 
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approximalivement entre 80 et 120 qu'il faudrait placer les chapiteaux des 


portiques bas du sanetuaire de Bel. 


` m d € i e # HE BACH Ra * = 5 
Comment concilier ces résultats avec les inscriptions d'où paraissait résul- 


ter que les portiques bas étaient en construction dès le premier quart du 


premier siècle? Les observations de M. Cuntinean 'Y sur Vóvolution de 


l'alphabet araméen à Palmyre sont venues à point pour résoudre celle appa- 


rente contradiction : par la forme de leurs lettres ces inscriplions ne seraient 


pas antérieures au début du second siècle, et l'on serait en présence de textes 


regravés (%. La datation que nous venons de proposer ne rencontrerait donc 


plus d'obstacle 1", 


шз el ceux des pilastres du pourtour de la 
cella (pl. XXXIII, 2). Mals jc ne croia pas que 
le style des premiers indique le premier slé- 
cele : M, Wuyicgasp lni-mémeo a nolé l'une des 
difficultés de cette datation: = Schwerer 
vereinbar damit (cetto datation) ist der Erm- 
stand. dase die Hranzblitter bis fasi zum 
Uberfall zusammoengreifen, so dass die Kranz- 
blülter nicht einmal mit der Miltelrippe zwis- 
chen si hinubreichen, n El les crosses а 
gorge el à méplat, les calices Ò liges бап- 
nolées, se trouvent, à Palmyre eb ailleurs, 
jusque vers le milieu du second siècle, La 
dale  approximalive de 130 convient aux 
ehapileaux ilu pronaos, une dale plus [sese 
h ceux du pourtour de 1а cella, soit que Ie 
don de Maule Agrippa n'uit pas sulTi à l'exé- 
cution de tonle l'ornementalion iu temple, 
soit simplement que lès travaux alent été 
lents, 

(th Syria, XIV, 1954, p. 100. 

5 M. Wrnksaiso, quí cnvisage cette oventua- 
lité (ci-dessus 232, note D), admet dés regrave- 
wemernls de eelte сөреге pour certaines tris- 
eriptions de Pompelopolis et d'Olba (Palmyra, 
p. 162, note 5. J'ai vulés ehapllenux de Pom- 
peiopolia el suis d'accord avec M.. Weigand 
sur l'impossibilité de les daler plus haut que 
le second siècle en dépit d'inseriplions d'Au- 
guste el de Tibere. 

(9) Les conclusions de M. Casrineau (ibid, 
p. 205, sur lesquelles mon ignorance dé 


l'araméóen m'interdit dò porler aucun ju- 
sement, né sont fondées que sur l'étude 
d'au petit nombre de lextës. En attendant 
qu'elles soient confirmées par que cnquêle 
plus Three, nous voudrions door gen faire 
état que comme d'une suggestion, d'un 
moyen plausible dé résondre une difficulté, 
Si jamais clles n'étaient pas confirmees, en 
d'auires termes si vraiment les porliqués bas 
éLatent construits ou en construction des l'an 21 
de notre ere, je pense qu'il faudrnil admettre 
que la décoralion sculplée n'en a été exécutéóe 
qu'avec un roland eonsidérnble. De tels. re- 
laris ss soni produits, ei dans le cas plus 
anrprenanl de petits monuments, comme par 
exemple le temple rond dé Baalbeck, Wria. 24, 
p. 98 (lestimalion de ce retard à plus d'un 
siècle me parait d'ailleurs excessive). Cf, 
nanesi, ibid., p. 92, des raisons plausibles d'un 
retard dé mime espèce dans lu décoration 
des grands sancluaires héliopolilains. Mais 
dons la décoratioa de temple de Soueido el- 
dessous, p. 315. Somme toute un fait, mals 
qui est pour nous le [mit principal, me 
semble hors de discussion, de quelque fa- 
con qu'on l'explique : c'est que tes oha- 
pileaux des portiques bas, si différents (ea 
chapileaux du temple, Qui sont du temps 
de Tibèré, mais s] semblablés b one kérie de 
chapileaux bien dotés de l'époque flavienne el 
de celle de Trajan, n'ont #@{Ё seulptés qüe ans 
cos dernibres périodes, 


We 
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Nous en venons maintenant aux chapiteaux de notre groupe a, ceux de la 
façade du thalamos du temple de Bèl (pl. XXXII, 2), qui se rapprochent du cha- 
pileau h f par plus d'un trait: leur acanthe présente la même petite ride, le mème 
« cell »; le point de déparl des tiges des feuilles supérieures est à la base du 
chapiteau. Mais un contraste notable se marque, d'une part, dans une exécu- 
lion moms soignée, d'autre part, dans les particularités suivantes : H*ile petiles 
feuilles sont placées au niveau el dans l'intervalle des calices, aussi bien sur 
les faces du chapiteau (soit dans l'axe des fleurons) que sous les angles de 
l'abaque !!* 2* les crosses médianes, timides et comme mal développées, 
ne supporlent pas l'abaque el ne sont pas tangenles entre elles; 3° Vastra- 
gale est fail d'un rang de perles *; 4° les acanthes ont leurs tiges élargies 
à la base, el les rainures pou marquées qui soulignent cette tige, el sur les- 
quelles se greffe le départ des folioles, s'écarlent pour laisser entre elles 
une surface plane de forme allongée, à pou près triangulaire, dont la base 
repose sur lastragale, Ges traits constituent des archaïsmes indisculables M, 
el les trois premiers en particulier sont les témoins d'un lemps où le chapi- 
leau normal n'avait pas encore parcouru toute l'évolution, pas encore subi 
toutes les épurations, qui allaient en faire le chapiteau vitruvien. 

Reste à discuter un problème, celui que pose le premier chapiteau de la 
colonnade Sud. La présence d'un chapiteau du type b1 dans cettè colonnade où 
lous les autres chapileaux sont du type b2, et précisément au point où elle se 
raccorde avec le portique haut (chapiteaux e), est indéntablement un fait singu- 
lier. Nous voudrions suggérer un moyen plausible de l'expliquer. 

Les différences que l'on constate à l'intérieur du groupe 6 admettenl, nous 
semble-t-il, une interprétation simple : c'est que la décoration des portiques 
bas, commencée dans Fangle Nord-Ouest du péribole, s'est [aite dans le por- 
lique Nord, vers l'Est: dans Je portique Est, dont les chapiteaux sont plus 
avancés, vers le Sud, өй sont les chapiteaux les plus évolués !9. Or, un fait 


U) Tout commè dans cerlains. chapiteaux 
lhiétérodoxes, par exemple, Kosocz.. Hasne, p. 48, 
fig. 6; et p. 65, fig 20. 

15M. Wr;ucaso (Palmyra, p. 154) note que 
Vastragale fait corps avec le chapilonu. En fait, 
le chapiteau, l'astragule et le füt no font qu'un 
bloc avec Ia paroi à laquelle ils sont adossés : 


ce qui fait perdre à celle remarquée son intérèl, 

C) C'est ainsi que les interpróleo M. Wei- 
came, loc, ell, 

V) Le progrès de celle évolntion, ci-dessus, 
p. 207, est tout à fait nel dans les chapiteaux 
des pilastres de l'enceinte : ef, pl. XXIX, 2 
(Nord); XAXI, 4 (Est); XXX, 4 (Sud). Quant 
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parait montrer que celte marche de la décoration ne fail que reproduire la 
marche de la construction mème : le raccord maladroit par lequel se fait, dans 
l'angle Sud-Quesl, le contact des colonnades haute et basse. En ce point, le 
pilier d'angle qui termine au Sud la colonnade du portique haut et qui recoit sur 
une demi-colonne engagée Ventalilement de ta colonnade basse, venant de l'Est, 
se trouve, par suite d'une erreur de mesure, n'être pas dans l'alignement de 
celle derniere. Pour compenser celle erreur, l'on n'a trouvé d'autre ressource 
que d'imprimer à Fentablement, entre la demi-colonne adossée au pilier et la 
dernière colonne du portique bas, uno dévialion H. Le recours à une solution 
aussi imparfaite ne se comprend que si la colonnade haule a commencé d'ètre 
conslruile par l'extrémité opposée en partant de l'angle Nord-Ouest du sanc- 
lunaire : c'est par le raccord manqué de l'angle Sud-Ouest que se seront termi- 
nés les travaux. Or, il est singulier que l'on trouve justement à cet endroit, qui 
serait le plus récent de l'enceinte, un chapiteau du type le plus ancien, I 





пох chapileaux des colonmules, l'on ne re- 
léen entte ceux qui en subsistent ín silo 
que de [res petites ililferenecs (par exemple, 
lans la décoration que recoit la tranche de 
l'abaque, ol qui consisté le plus souvent, 
mais pas toujours, en un rang d'oves super- 
posé à des palmettes!, différences que J'hési- 
ternis à interpréter comme des indices hro- 
nologiques. Une circonstance tres regrettable 
est la disparition du portique Nord, dont au- 
cun chapiteau n'est plus en place, à l'exception 
des deux derniers à l'Est, tout à fail sembla- 
bles déjà à coux du porlique Est, Mais il fant 
signaler qu un. eortain. nombre de fragments, 
trouvés dans ln région Nord-Ouest de lu cour 
pendant le déblaiement, et qui ne peuvent 
guère Cire altribnés qu'au portique Nord, 
ollreot des (ormes beaucoup moins avancées, 
el assez somblables (pour autàntque leur ¿tal 
aclucl permet d'en juger; à colles dès chipi- 
Leaux des pllastres dle la partic correspondante 
de l'enceinte. La décoralion de la colonnade 
Norl eo &ernil done falle en meme lemps que 
cello du mur Nord: celle de la colonnade Est, 
au conlraire, qui est notablemenk plus avauecie 
que celle du mur Est, apres celle-ci, Le cha- 


pileau du mur Sui, qu'aucune différences sen- 
sible ne àépare des ehapiteaux des eolonnades 
Estet Sud, pourrait être légèrement antérieur, 
auquel cas les murs Est el Sud auraient élé 
achevés au momen! of ful commencée la dé- 
coralion des colonnades, 

M DCetlé dévialion est bien visible, anjour- 
d'hoi surlout que les maisons qui cachalent 
les hases iles colonnes ont disparu. Mais elle 
sapereevail anparavant : elle npparait à qui 
regarile attentivement, dans 1a figure 170 de 
la pablicalion altemande (Palmyra, p. 145), les 
bandeaux des doux blocs de Farchitrave du 
portique bas (au second plan dans l'ombre, 
entre deux colonnes du portique (nest), 

El Las très particulier : lo retard, quad Il 
se produit, est ondinairement de sens inverse : 
c'est un retard de la décoration sur la dona- 
Iruction (cf. ci-dessus, p, 298, nole 3). HE n'est 
guère de monument antique de la Syrie qui 
ne présente quelque ehapileau, quelque orne- 
ment inachevé (cl. ci-dessus p. 289. note 40: 
on pourrail ler unë infinilé d'autres 
exemples), par oir l'on. voll que l'usage tout 
à fall général étail de n'exécuter In déco: 
rallon des monuments, qu'apres leur cons- 
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parait bien probable que ce chapiteau est celui qui a servi de modèle pour tous 
les autres et qui n'a été mis en place que lorsque son rôle fut achevé, à la fin 
des travaux de construction de l'enceinte. I est intéressant, pour préciser cetle 
hypothèse, de comparer ce modèle présumé avec les plus anciens chapiteaux 
qu'il aurait inspirés, ceux des pilastres du portique Nord (pl. XXIX, 2). 

Les différences que l'on distingue ne paraissent être que celles qui séparent 
naturellement du modèle les copies, Dans notre chapiteau-modèle, les crosses 
médianes sonl disposées dans des plans obliques par rapport à la face qu'elles 
décorent, c'est-à-dire qu'elles forment entre elles un angle très prononcé, en 
forte saillie vers l'extérieur, et sous les enroulements de ces crosses, les 
feuilles intérieures des calices inclinent dans les mêmes plans leurs extrémités 
harmonieusement recourbées. Dans les chapiteaux du mur Nord, les crosses 
médianes forment bien aussi un angle entre elles, mais beaucoup moins pro- 
noncé : elles sont comme collées au ealathos, ainsi que les feuilles des calices, 
dont les extrémilés ne se relournent pas, Ces divergences ne peuvent étre con- 
sidérées comme des indices chronologiques, car des crosses médianes, des 
calices appliqués au calathos comme dans les chapiteaux du mur Nord, existent 
dans la majorité des chapiteaux à loutes les époques (M : les divergences en 
question sont bien plutôt le signe de traditions régionales différentes. Or, les 
parlicularilés ci-dessus signalées du chapitéeau-modéle n'existent, ma connais- 
sance, nulle part dans la Syrie méridionale ou centrale, mais elles se trouvent, 
par contre, en deux endroits de la Syrie du Nord, où pourtant subsistent si peu 
d'édifices classiques : à Apamée 9! et à Laodiete ad mare Dans éés conditions, 
nous ne lrouverions pas invraisemblable que le chapileau-modèle fàt l'œuvre 
de quelque artiste de la Syrie du Nord, que les sculpteurs de Palmyre auraient 


jruelion. Au contraire, le. premier: eliapileau 
du portique Soil à du ébre scalpténvant d'ètre 
inscorporé au monument quil órne. 

0) Exemplos anciens : pl. XXXII, 2; 3 et 4 ; 


senient presque loüjours. eux aussi, des 

crosses er des calices appliqués au ealathós. 
I" Dans une série de elinpiteanx que f'altri- 

liuerais au milieu du second siecle; Je tiens à 





exemples du sewonil alécte : pl. XXXII, 1; 
XXXIII, 3; XXXV, 3, ele. 

iE NP en Égvp'e, où les ohapilesox ulexan- 
drins zans calices onl loajeurs leurs crosses 
posées Â plot aur be vulalhus : eL. Mosez., 
M. d'Aler, Danus la mesure où jen piis juger, 
les chapilleaux de la Grèce et de l'lialie pré- 

бта. — XIV. 


remorclor icl M. Mayence, direoleor de la 
missión d'Apanmée, de l'amabilitsavee laquelle 
il m'a autoriaé à mentionner iei ces ehnpitenux., 

i!!! Dans une colonne | reprodnife pl. MCX 
des Antike Denkmäler anas Syrien publiés par 
ordre d'Anuer Diguan Pacsa, ob d'aifieurs 
ee délail né s'aperçoit pas). 
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reproduile en la déformant selon leur tempérament particulier, leurs habi- 
ludes, d'abord dans les chapiteaux du portique Nord Y (groupe 64), puis, à 
mesure qu'avancait le lemps. et conformément à l'évolution générale du cha- 
piteau eorinlhien, dans les porliques Est et Sud. Les travaux étant au point 
de se terminer, on aurait fait l'économie du dernier chapiteau en. utilisant le 
modèle. 

Quelle que soit la valeur de cette explication, nous ne doutons pas que ce 
dernier chapiteau de la colonnade Sud nè soit, avec ceux du mur Nord, le 
plus ancien chapileau des portiques bas, Nous le meltrions, comme nous 
l'avons fait pour eux, dans les premières années de l'époque flavienne. 

La chronologie des trois parties du sanctuaire de Bèl, tout au moins pour 
се qui est de sa décoration, s'établirail donc comme suit : 

1" Décoration de la cella du temple sous Tibère (chapiteaux du groupe «, 
normaux, mais encore irréguliers au regard du canon vitruvien dans cerlains 
détails)". 

2" Décoralion des portiques bas de la cour dans le dernier Liers de premier 
siècle ét dans les premières années du second (chapiteaux du groupe b, vitru- 
viens). 

J* Décoration du portique haut de la cour sous Hadrien et sous Antonin le 
Pieux (chapiteaux du groupe €, vitruviens), et du propylée sous Marc-Aurele 
el Commode. 


t) C'est à une habitude sans doute héritée du 
l'époque bellénistique (ef. ci-dessous, p. 314, 
le chapiteau du costeum de Dioclétien) qu'il 
laut rapporter l'aspect particulier de la lige 
do lHeuron, qui, daus ees eliapileaux, est com- 
plétement détachée du calathos el portés en 
avant, sur l'extrémilé de l'ucnnthe médinne. 
La plupart des chapiteaux des portiques bas 
(pl. XXIX, 2: XXXI, 4) présentent ce trail on 
quelque chose d'analozue: une sorte de sou- 
dure de l'extrémité des feuilles du calice au 


(pl. XXX, 4): ee qui semblerait évidemment 
(indiquer que c'est le mair Ques qui a été cons- 
(ruil le premier, Jo m'étais attaché d'abord à 
celle idée comme à une quasi-cerlitude. Si je 
l'ai abandonnée ce n'est pas seulement parce 
qu'elle met, selon moi, dans l'impossibilité de 
fournir une explicatiun salisfuieanle de l'évo- 
lution stylistique des chapiteaux du sanctuaire, 
mais anssi paree quil est alors surprenant 
que ee soient les portiqaes bas qui contiennent 
loutes les inscriptions anciennes (regravées, 


sommet de la feuille médinne ipl. XXX, À et 4), 

® Le sommet du mur Nord vient. masquer 
la parlic inférioure, onficrement achevée, du 
chapiteau terminal du mur du portique Quest 


mais sans doute dans leurs emplacements pri- 
miliís:, alors que celles du portique laut et du 
propyléò sont loules poslérienres nu milieu 
du second siècle (ci-dessus p. 291), 
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B. — Chapiteaux isolés de types normaux anciens. — Nous voudrions 
maintenant attirer laltention sur quelques chapiteaux isolés que des archaïsmes 
analogues à ceux des chapiteaux du groupe 4, où du moins les particularités 
de leur style, obligent à placer soit à l'époque hellénistique, soit dans les 
débuts de l'époque impériale. Ces chapiteaux, au nombre de quatre, provien- 
nent respectivement de Samarie (pl XXXIH, 3), d'Antioche (pl. XXXII, 4), 
de Palmyre (pl. XXXIV, 1) el de Kasr el-Heir (pl. XXXIV, 2). Chacun d'eux 
езі très différent des trois autres. Nous ne nous altarderons pas à la descrip- 
lion de dissemblances si manifestes. Notre raison de rapprocher cependant 
ces chapiteaux, c'est que tous quatre sont préflaviens ou au plus tard flaviens, 
Les trails où leur ancienneté se reconnait particulièrement sont pour chacun 
d'eux les suivants : 


I* Chapiteau de Samarie !, 


a) L'ordonnance des éléments de ce chapiteau est loin d'être vitruvienne. 
L'extrémité des feuilles supérieures dépasse de très peu celle des feuilles 
inférieures. C'est à peine si la zone des acanthes occupe la moitié du chapi- 
leau qui, par là, est encore prés des modeles hellénistiques, 

bj Les tiges des calices sont trés différentes de tout ce que nous ollre 
l'époque impériale. Vigoureuses, aussi larges à la base qu'à la naissance du 
calice, elles apparaissent ecannelées; mais peul-étre seraienl-elles mieux 
décrites comme un faisceau — retenu par un lien en forme d'anneau double 
— des nervures des feuilles qui, au-dessus de l'anneau, s'épanouissent dans le 
calice (M. 

e) Les crosses médianes peu développées, qui ne devaient pas s'élever jus- 
qu'à l'abaque et qui ne sont pas tangentes entre elles, sont assez comparables à 
celles du chapiteau æ du sanctuaire de Bèl. 

d) L'acanthe présente une tige élargie à la base, semblable à celle du chapi- 
leau a. L'extrémité retournée de la feuille est large et massive. Les vides en 


ІН L'autorisation de pablior cv document sento le chapiteau dii monument ile Laodice à 
(d'après une photographie que nous devons à Milot (Wiecaso, Milet, 1,7, fig 274). Nous 
l'amabilité de M. Ricuwospo) nous a SW obli- ne suggérons naturellement pas que le chapi- 
geammenl accordée par M. Cnowroor, direc- teau do Samarie remonte å l'époque à laquelle 
tonr de la mission de Samarie. on attribue celui de Milet (tn* siècle avant 


"^ Cette forme rappelle asses colle que prò- notre ére: ibid, p. 378). 


B 


"wk 


TA 
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forme d'yeux, visibles même sur cotte extrómilé, sont pelits, ronds, bien 
marqués el comme soulignés de deux traits parallèles, formes rusliques des 
petites rides des chapiteaux a ol bY du sanctuaire de Bèl. Les divisions de la 
feuille sont très nombreuses. Les folioles de l'acanthe romaine, qui, en Syrie 
tout au moins, ne dépassent jamais le nombre de sept (trois de part et d'autre, 


plus l'extrémilé recourbée de la feuille), sont une douzaine ici, dont trois à 


quatre rien que dans ladite extrémité. Il en résulte qu elles sont beaucoup 
plus resserrées et constituées chacune d'une sorte de languette unique, bien 
différente de la foliole à indentations de l'époque romaine, 

e) De petite feuilles placées entre les calices, au milieu des faces du cha- 
piteau, surmontent la feuille médiane du rang supérieur, tout comme dans les 
chapiteaux e du sanctonire de Bel. 


2 Chapilean d'Antioche. 


Ce chapiteau, d'exécution médiocre, présente quelques analogies avec le 
chapiteau g du sanctuaire de Bèl. Les principales sont : 1° la position déjà 
resserrée des feuilles du rang inférieur, qui ne laissent aux. tiges des feuilles 
supérieures qu'un très étroit espace par où atteindre la base du chapiteau; 
2° la petite feuille qui surmonte la feuille médiane du rang supérieur et s'op- 
pose à l'épanouissement des feuilles inférieures des calices; 3* les crosses 
médianes, un peu plus vigoureuses peut-ètre, et. tangentes à l'abaque, mais 
non tangentes entre. elles el disproporlionnées au regard des erosses d'angle. 
Mais, en revanche, plusieurs particularités décélent sans doute une date plus 
haute. La plus frappante est le volumineux faisceau de tiges qui supporte le 
calice, un peu de la méme facon que dans le chapileau de Samario, mais sans 
l'anneau qui souligne la base du calice. Par l'absence de cet anneau, le calice 
apparall plus nellement encore eomme l'épanouissement du membre, végétal 
comme lui, et non pas encore architectural, qui le supporte. Les liges canne- 
lées des fleurons, l'aspect étriqué ies folioles des acanthes, resserrées entre 
les renflements que forme le tissu de la feuille dans l'intervalle des folioles: lo 
dessin du « vide » auquel aboutil ce rentlemoent |"), l'astragale et l'extrémité du 


| Hi Par l'absence de la petite ride qu'on là forme nnguleuse desdi ls vides, dont les 
pourrait allendre й la base des y vides », par côtés extérieurs sont comte: doublés d'uns 
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fút cannelé faisant corps avec le chapiteau, sont autant d'archaïsmes, même 
par rapport au stade représenté par le chapiteau a. La date la plus vraisem- 
blable serait la fin du premier siècle avant notre ère. 


3* Chapiteau de Palmgre M. 


Ce chapiteau ne présente plus qu'un trait archaïsant : Ja petite feuille qui 
surmonte la feuille médiane du rang supérieur. Pour le reste, il montre 
d'étroites analogies avec le chapiteau b£ du sanctuaire de Bèl : même position 
relative des deux rangs de feuilles, móme dessin de Vacanthe, de ses folioles, 
de ses « yeux » soulignés d'une double ride, méme tige cannelée, mème déve- 
loppement harmonieux des éalices où пе раган encore aucune tendance à la 
forme fermée du second siècle. Or, notre chapiteau a été découvert au point de 
chute d'une colonne dont un tambour, encore in situ, porte une inscription 
honorifique trilingue de Fan 74 de notre ére!*, L'érection de la colonne pourrait, 
il est vrai, ètre antérieure à cetle date. En Tait, nous ne croyons pas qu'il en 
soil ainsi : les aspects de cè chapiteau se rapprochent bien plus de celui du 
tombeau de Jamblique, daté de 82, que des chapiteaux « du sanctuaire de Bal, 
datés de 32. II doit étre contemporain de l'inseription et les ressemblances qu'il 
présente avec les chapiteaux (1 nous paraissent unè confirmation de la date 
que nous avons proposée pour ces derniers. 


rainure encaldrante, fl'acanthe du ehnpitean que nous étudicrons plus loin (ibid, pl. 522; 
d'Antioche se rapproche de còlle de certains cf. ci-dessous, p. 311), alors qu'il provient en 
chapiteaux de Pétra. Cf. Roxcz., Hasne, p. 78, réalité d'un point sHlué à quelques mètres du 
fig. 34: un vide de cette espéce est. visible mue Sud de l'ouvrage dans lequel la « porte 
dans l'extrémité recourbés de la fenille infé- "ela rue du théâtre » (Palmyra, p. 31) est 


rieure de droite. — Ces vides sont tris diffe- anjourd'hui englobés, Cest 1 qu'a été prise 


rents de cenx des acanthos du second sivele, 
plus ou moins anguleux aussi, mais toujours 
bien plus allongés. 


la photographie de la publication allemande : 
les pierres qui se volent à l'arrière-plan Be 
irouvent aojourd'hal encore en cet endroit, 
11) Los auteurs de In publication allemande, dans la même position. C'est de IN que te 
oH le haut do oe chapiteau est reproduit (Par. elinpiteau à él& récemment transporté dans le 
myra, pl. 52 f), Iui donnent pour origine lo depot d'antiquités de Palmyre pour y tre 
mime point du exstram de Doclótica ой нені romonté comme le montre notre figure. 
trouvé l'un dés chapiteaux « du transition + it! Syria, XIV, 1933, p. 174 s. 
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4° Chapiteau de Kasr el-Heir (pres Soukhne) M1, 


C'est encore des chapiteaux aet bf du sanctuaire de Bêl qu'il faut rappro- 
cher ee beau fragment, Dans l'un el dans l'autre, la lige cannelée du calice a 
la mème forme évasée vers le haut; dans l'un el dans l'autre. la tige de la feuille 
supérieure part de la base du chapiteau. Par la forme de sa lige, triangulaire à 
la base en sorte que les premières lolioles sont comme repoussées vers la 
droite et vers la gauche, l'acanthe du chapiteuu de Kasr el-Heir s'apparente à 
celle des chapiteaux а; раг la beauté de l'exécution, le dessin régulier des 
lolioles, elle s'apparente aux chapiteaux du type 67; par les « vides » presque 
circulaires, soulignés de petites rides, elle rappelle les uns el les autres. Ce 
fragment daterait du milieu du premier siécle, 


La chronologie la plus plausible de nos exemples anciens de la forme 
corinthienne normale serait, en résumé, la suivante : 

Chapiteau de Samarie: époque hellénistique. — Chapiteau d'Antioche : 
dernières décades du premier siècle avant notre ère. = Chapileaux a du 
sanctuaire tle Bêl : vers 32 de notre ere. — Chapiteau de Kasr el-Heir : avant le 
début de l'époque flavienne.. Vers ce moment, le ehapileau de la colonne à 
l'inscription trilingue, et les chapiteaux b Z du sanctuaire de Bèl. — Sous Do- 
miben et sous Trajan, les chapiteaux des tombeaux de Jamblique et 
d'Elahbél et les chapiteaux b 2 du sanctuaire de Bèl. — En 129, le chapiteau 
de la rue de Damas: vers cette date, et pas plus tard que 131, ceux du pronaos 
du temple de Baalshamin. 

La comparaison de ces chapiteaux permet les conclusions suivantes, tou- 
chant l'évolution de la forme normale : 

i" Pour ce qui est de l'ordonnance, tous. sauf les deux premiers, pré- 
sentent déjà celte division en trois zones d'importance à peu près égale qui 
est une caractéristique du chapiteau vitruvien. Le chapiteau d'Antioche, oü 


"TI Mentionne pur Cannes, avria, VIN, byzantin) el par Musik, Falmyrenn, p, Tï 


CA, 
1927, p. 318, fig. 12 (qui de regarde comme lig. 19. 


SYRIA, 1933. Pl. XXXIII 
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les feuilles du rang supérieur dépassent à peine vers le haut la moitié du cha- 
pileau, mais oü la tendance à une division de la corbeille en deux couronnes 
de feuilles superposées est déjà. nette, peut être considéré comme ln dernière 
étape de l'évolution qui mene à l'ordonnance vitruvienne en trois zones, Cette 
ordonnance est ile règle avant le milieu du premier siècle, Au cours du premier 
siècle la netteté de la division en trois zones s'accentuera par la disparition 
progressive de la lige que les feuilles supérieures poussaient dans la zone 
inférieure. 

2" Une petite feuille existe dans les plus anciens de nos chapiteaux au- 
dessus de la. couronne supérieure des acanthes et à hauteur des calices, dans 
chacune des faces, parfois aussi sous les crosses d'angle. La disparition de ce 
détail doit certainement être mise en rapport avec les modifications ci-dessus 
décrites de l'ordonnance du chapiteau, qui ont rendu moins nécessaire cette 
décoration secondaire en réduisant l'étendue de la zone des crosses. Elle se pro- 
duit dans la seconde moitié du premier siècle : la petite feuille parait encore dans 
le chapiteau à l'inseription trilingue, mais n'existe plus, à une exceplion près 
(pl. XXXIII, 1), dans les chapiteaux b, ni dans celui du tombeau de Jamblique. 

3° Le calice, dont les exemples les plus anciens présentent une dispropor- 
tion extrème entre la feuille d'angle et la feuille intérieure. prend dans le 
cours du premier siècle, un équilibre nouveau par le développement de cette 
dernière. La disparition de la petite feuille qui se plaçait entre les calices 
a seule permis ce développement. Le chapiteau de lu colonne à l'inscription 
trilingue, où les feuilles médianes du calice sont déja pleinement épanouies 
au-dessus d'une feuille secondaire de dimensions réduites. représente un 
stade de transition. 

#* La disproportion, symétrique de celle des feuilles du calice. qui existe 
dans les chapiteaux les plus anciens entre des crosses médianes peu dévelop- 
pées el de vigoureuses crosses d'angle, disparait vers le milieu du premier 
siècle, Très nelle encore dans le chapileau a, elle n'existe plus dans le chapi- 
teau b, ni dans le chapiteau à l'inscription trilingue, 

5* La tige du calice, vigoureuse et encore végétale dans nos exemples los 
plus anciens, prend au premier siècle un aspect architectural, s'amincit du bas, 
se raccourcit. Elle disparailra dans le cours du second siècle. 

D Le dessin de l'acanthe, enfin, subit de profondes transformations. La 





308 SYRIA 


lige repose d'abord sur une large base triangulaire, qui ira s'effacant. Les cha- 
pifeanx b 7, celui du tombeau de Jamblique, l'offrent encore atténuée, mais 
elle a disparu des acanthes des chapiteaux # 2, dans lesquelles les rainures 
axiales des folioles tendent parfois déjà à converger vers le milieu de la 
de la feuille, au lieu de s'en écarter, Elles dessineront bientôt un V à la pointe 
lournée vers le bas, alors qu'au débul du premier siècle elles en formaient un 
de sens contraire. Cette tendance s'accentuera dans le courant du second siècle. 

Les folioles à une ou deux indentations des chapiteaux de Samarie et d'An- 
tioche se développent pour atteindre au plem épanouissement ét à la forme la 
plus harmonieuse dans la seconde moitié du premier siècle au chapiteau de 
Kasr el-Heir, au chapiteau V Z, et au chapiteau à l'inscription trilingue, A ce 
slade les folioles s accompagnent d' « yeux. » ovales, soigneusement dessinés, 
el soulignés de petites rides. Mais bientòt les petites rides disparaissent: le 
dernier exemple s'en trouve dans certains chapiteaux du tombean de Jam- 
blique. Un peu plus tard, dans les premières décudes dun second siècle, les 
rainures sombres dans lesquelles va peu à peu se concentrer tout l'effet de 
relief, font leur apparition, En méme temps. la feuille se fige : les contours se 
font anguleux, la division en folioles devient moins apparente, Elle le sera de 
moins en moins, car les « yeux », qui dans l'intérieur de la feuille marquaient 
celle division, vont perdant leur forme, deviennent eux aussi angulenx, s'al- 
longent et déjà Lendent à se confondre avec les rainures, 


C. — Chapiteaux de Baalbek. — Nous n'avons jusqu'ici fait état que très 
accessoirement des chapiteaux dé Baalbek. Le moment est venu de comparer 
avec nos résullats, ci-dessus exposés, ceux des recherches de M. Weigand sur 
ces ehapileaux. 

Trois points essentiels y sonI mis en lumiere : 1* quelques-uns des chapiteaux 
du grand temple de Baalbek sont sans parallèle dans Varchitecture romaine 
de la Syrie, Ce n'est pas qu'ils n'en aient ailleurs: fait surprenant mais indé- 
niable, ils sont parents d'une série de chapiteaux augustéens de Rome ou de 
villes de l'Occident ®, Le chapiteau du pavillon de la canalisation de Baal- 


Wer. 46, p. 44-45, p. 67; Maatbek, 4, home  commo contemporains. Par ailleurs 


P 13. — Cette parenté porte M. Weiganil à Palmyra, y. 1541, dl admet que les chapiteaux 
considérer lesdits chapiteaux de Baalbek ot de a du sanctuaire de Bèl sont d'une époque un 
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bek 10 s'apparente lui aussi á des types occidentaux, tant par. l'ordonnance de 
ses éléments que par les particularilés de son acanthe; 2° d'autres chapiteaux 
du grand temple sont tout différents, Leur acanthe est de ce type oriental 
qu'olfrent lous les chapiteaux syriens, « du premier au troisième sivele Y»; 
4° les chapiteaux du реш temple el ceux des cours présentent des formes 
intermédiaires : d'un chapiteau à l'autre toutes les nuances, toutes les combi- 
naisons possibles des deux types sont réalisées ©. 

Les recherches de M. Weigand l'aménent done à reconnaitre en Syrie, 
d'une part, au second siècle, un type du chapiteau normal nettement distinct du 
type occidental de la même période, d'autre part, au début du premier siècle, 
un chapiteau particulier à Baalbek, très analogue wux chapiteaux occidentaux 
du méme temps. Cette observation a conduit M. Weigand à conclure que ce 
dernier chapiteau, élaboré à Rome, et exporté de Rome en Syrie, avail subi 
en Orient et en Occident une évolution différente, qui expliquait la dissem- 
blance des chapiteaux orientaux et des chapiteaux occidentaux au n° siècle. 
Au contraire de cette théorie, nous pensons avoir montré par l'étude des 
chapiteaux de Samarie, d'Antioche, de Palmyre et de Kasr el-Heir, que le 
chapiteau vitruvien de Syrie est sorti, dans le cours du premier siècle de 
notre ere et par une évolulion progressive, de chapiteuux plus anciens, 
orientaux eux aussi, ornés des huit paires de crosses issues de calices 
d'acanthes qui définissent la forme normale, et simplement archaiques au 
regard du canon vitruvien. 

Dans cette évolution, telle que nous la présentons, le ehapileau de Baalbek 
n'a pas sa place Y. Ceux des chapiteaux étudiés qui doivent en étre approxi- 


peu plus haute que ceux de Baalbek, Je par- á má éonnalssance unu ehbapitean: récemment 


lage assez celle maniere ide voir, qui conduit, 
maintenant que lon salt que les chapileanx 
ancse placent que vers 32 de notre Gre, a 
chercher Ja date de ceux de Banlbok dans les 
débuts du second Gers du premier siècle. 

(9 Ci-dessus, p. 288. 

I Wi. 14, p. 49. 

Im bid., p: üi s. 

\ Le seul chapitean syrien qui puisse èn 
être rapproché — non par l'âge, car il n'est 
certainement pas antérieur ou n° siècle, mis 
par le style occidental de ses ncanthes, — est 

5YRIA, — ALY, 


lrouvé par M. Masisce 4 Amnmge, Le chapi- 
bean git parmi les débris d'édilices où se 
volent par ailleurs quantité dé chapiteaux po- 
reunenb  orientaux. H est. manifestement, 
comme celui de Banlbek, l'uuvro d'un. sculp- 
teur. d'üecident, la contre-partie de cello 
sóric de chapiteaox à ncanthe orientale, trou- 
vés à Rome (Weic. 14, p. 89), à laquelle 
М. Weigand aurnib pu joindre on саарсан 
а bustes de Vienne (ibid, fig. 11), aux 
acanthes si évidemment orientales muss, 
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mativement contemporains, comme les chapileauxa el 6 7 du sancluaire de 
Bèl, le chapiteau de la colonne à l'inscription trilingue, et celui de Kasr el- 
Heir, en diffèrent tout autant que ceux du second siecle, et l'on. n'y retrouve 
en aucune facon les traits speciliquement occidentaux de lacanthe do Baal- 
bek, la lige aux rebords ondulés qui souligne l'axe vertical de la feuille Y, ces 
lolioles si remarquables constituées chacune par une seule surface concave. 
[l est vrai qu'il existe à Baalbek même des formes intermédiaires entre les 
types occidentaux et les types orientaux, mais l'existence de ces formes ne 
suffil pas à prouver que les seconds types soient sortis des premiers. Elles ne 
sont rien de plus que des formes de contamination, qui montrent cè qu'a été 
la dógénérescence de la forme occidentale transplantée en Syrie, son absorp- 
lion par le milieu oriental“, 

lÏ ost vrai d'autre part que le premier chapiteau normal dalê que nous 
connaissions en Syrie (le chapitean a de Palmyre) ne se place que vers la fin du 
regne de Tibere, et que l'intervalle qui sépare cette dale des dates vraisem- 
blubles des chapileaux hellénistiques de Samarie et d'Antioche correspond 
précisément à la période à laquelle M. Weigand attribue le chapiteau de 
Baalbek. Le chapiteau encore archaïque de l'époque de Tibére ne nous étant 
connu, somme toule, que par un seul monument, il se pourrait qu'on eùt là 
une forme périmée, conservée ence lieu écarlé qu'est Palmyre. Les archaismes 
avaut disparu des chapiteaux suivants, leur disparition et de caractère désor- 
mais vitruvien du chapiteau normal, pourraient être regardés précisément 
comme les signes d'une influence de l'Occident. 

On peut opposer à celle vue une objection grave: Ia. feuille da chapilean « 
du sanctuaire de Bel présente déjà les caracteres de l'acanthe impériale orien- 
lale 9. si jamais elle procédait de la forme occidentale, l'évolution par 


N Wetec DE p. 4E t ein gunz achimaler Fie- 
der mil gewellten Rúndern, 
(M Cerlaines expréssions de М, 


lectural, la coquille, il résulie avec une com- 
pite nellelê de l'exposé de l'archéologue 
Te Weigand allemand (Wk. 14, p, 63-57) que les formes 
(Wen. LA, p. 64: lez formes mixtes de Baal- occidentales de /Baalbek me sont en Orient 
ek stellen eben eine Durclilrining des dstli- que des formes isolées, exceptionnelles. Ces 
chen und inegllichen. Typus dar) pourraient (nils nous paraissent on contradiction avec les 
faire croire que tel pat eon point ide vun, di conclusions de M. Weigand (ef. — ibid. 
р: 67, сп bas), 

|) La comparaison (Palmyra, p. 154) avec 
l'acanthie du temple de Castor à Rome (Wie, 


nen est rien, comme (ш Га ұн (Wala. 44, 
p. 90-01, cité ci-dessus, p. 235, note 2). — Par 
ailleurs, pour une autre forme du décor archi- 
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laquelle elle se serait éloignée de cette origine se placerait singulièrement töl. 

Mais surtout il est possible de remonter plus haut. jusqu'au temps méme 
où les formes hellénistiques aberrantes survivaienl encore dans la Syrie méri- 
dionale. Une série de chapiteaux nous permettent de saisir ces formes au 
moment où elles vont disparaitre, dé préciser comment s'est faite leur élimi- 
nation : il y a eu dans certains cas un véritable envahissement des chapiteaux 
hétérodoxes par les formes normales, Or, comme on và le voir, ces chapi- 
teaux de transition ne présentent rien qui de prés ou de loin rappelle les 
formes occidentales. 


Ill. — LES FORMES DE TRANSITION, 


Ces formes paraissent dans les chapiteaux suivants : A) à Soueida : 1° les 
chapiteaux du temple (pl. AXXIV. 3; XXXV, 1 012; XXXVI, 1 012); 2 deux 
chapiteaux naguère publiés par Kondakoff t, et provenant d'un édifice voisin du 
temple (pl. XXXVI, 3 et 4); 3° un chapileau remployé dans une église 
(pl. XXXVII, 1); 4% un chapiteau du musée, de provenance inconnue 
(pl. XXXVII, 2). — B) A Djérach, un chapiteau retrouvé dans les ruines d'une 
église où il avait élé remployé ?! (pl. XXXVII, 3). — C) A Palmyre, les cha- 
piteaux (pl. XXXVII, 4) d'un monument compris dans l'aire du castrum de 
Dioclétien 1%, 

De notables divergences les séparent : 

1° Le chapiteau de Djérach et la plupart de ceux de Soueida sont ornés de 
bustes; cette décoration fait. défaut dans le chapiteau de Palmyre et dans 
quelques-uns de ceux de Soueida. 

2° Certains chapiteaux de Soueida présentent des crosses médianes (cha- 
piteau Kondakoff). Parfois ces crosses sont placées sur les bustes (chapiteaux 


14, fig. 6), qui esl occidentale et très ana- 
logue, par exemple, à celle du temple de la 
Fortune à Pompéi (ibid., fig. 1), ou à cello de 
Banlbek (ibid., fig. 4), no nons parait pas jus- 
tifiée. 
‘Y Foyage en Syrie (en russe), p. 1M, fig. 1h, 
et p. 359, fig. 65. 
® Nous devons à l'amabililé de M. Hors- 


field, directeur des antlguit’s en Transjorda- 
nie, là permission de publier ool intéressant 
monument. 

| Palmyra, p. 8S9. et 453; pl. 53 ec. — Mon 
appréciation de ces chapiteaux diffère de celle 
de M. Weigand en ce que leurs acanthes meo 
paraissent èlre précisément ce qu'ils ant de 
molas hellónistique (ci-dessous, p. 314). 
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du musée, certains chapiteaux du. temple, l'une des faces de Vun des chapi- 
eaux KondakolT). Quelque bizarres qu'elles soient. dans le chapiteau de Pal- 
myre, où elles ont l'aspect d'une sorte de ruban. posé à plat sur le calathos, 
quelque minuseules qu'elles soient dans celui de Djérach, il est certain. qu'elles 
y existenl. Mais à *oueida, elles manquent au chapiteau de l'église, et à cer- 
lains des chapiteaux du temple. 

4 L'acanthe allongée, étroitement collée au calathosdu chapiteau de Djérach 
el de celui de l'église de Soucida, rappelle encore certaines formes hellénisti- 
ques‘. Celle du chapiteau de Palmyre se rapproche beaucoup du feuillage de 
certains chapiteaux normanx de la mème ville. Enlin, Fon'ne voit guère de 
parallèles à l'acanthe des chapiteaux du temple el du chapiteau Kondakoif. 

i* Les éléments de nos chapiteaux sonl très diversement ordonnés. Par 
exemple les extrémités des feuilles supérieures el inférieures sont très rappro- 
chees dans les chapiteaux de Téglise et du temple de Soneida : disposition par 
laquelle ces chapiteaux se rapprocherment des types hétérodoxes étudiés ci- 
dessus, ou des types anciens du chapiteau normal. Au contraire les extrémités 
des feuilles sont à des niveaux notablement différents dans les chapiteaux de 
Djerach, de Palmyre et dans le chapiteau KondakolT de Soueida. ou la ten- 
dance à une division en trois zones apparait déjà clairement. 

Malgré ces différences ces chapiteaux ont cependant ceci de commun : 

l" Tous présentent des traits archaïsants qui interdisent de les dater plus 
bas que le début du premier siècle dé notre ère. 

2“ surtout, si différents qu'ils soient dés chapiteaux normaux auxquels 
nous sommes aceoulumés, tous, i l'exceplion du cliapiteau du musée de 
Soueida, offrent. l'élément qui caractérise le chapileau normal, le calice 
d'acantlies, En d'autres termes, nos chapiteaux sonl à mi-chemin des types 
hétérodoxes étudiés ci-dessus et du chapiteau normal. 

Ün pourrail ne voir en eux que de simples formes de contamination. Les 
formes hétérodoxes, au moins celles de la. famille d'Epidaure, et la forme nor- 
male coexistent dans le monde grec depuis le quatrième siecle €, IH n'v aurail 
пеп de surprenant à. découvrir des formes intermédiaires, des témoins de 
l'influence qu'auraient. eue l'une sur l'autre deux séries destinées par ailleurs 


WI Gf. par ex. Milet, L, 7, fig. 274; égale- Institute, 36, 4021, p. 82, Fig. 7. 
ment Jahrhüach des deulschen archiüologischen I" NEM, Id, p. 43. 
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à poursuivre une évolution séparée UI. Nous crovons que nos chapiteaux sont 
quelque chose de plus : des documents sur la facon dont s'est fait le passage 
des types hétérodoxes qui disparaissent au type normal qui devient exclusif, 
sur la facon dont le second a éliminé les premiers. 

[solons ce qui dans nos ehapileaux est étranger au type vitruvien : ce sont 
avant tout, dans la décoration des faces : 1? les bustes ; 2* la petite feuille qui sur- 
monte la feuille médiane dela couronne supérieure des acanthes, tout comme 
dans certains exemples anciens du chapiteau normal. A l'exception du chapiteau 
Kondakoff, et y compris ceux mêmes de nos exemples qui possèdent des crosses 
médianes (chapiteaux de Djérach, de Palmyre) tous nos chapiteaux ontlabaque 
porté sur quatre paires de crosses d'angle, el non sur huit paires de crosses. 

Examinons maintenant les traits « normaux » de nos chapiteaux, soit la 
tige et la feuille du calice, ainsi que les crosses médianes ; dans presque tous 
les cas ces traits nous apparallront comme des éléments secondaires au regard 
de ceux que nòus venons d'étudier. Souvent il semblerait qu'on n'ait en vérité 
passu oü les placer : ainsi еп va-t-il de ces toutes petites crosses médianes qui 
apparaissent sous le buste du chapiteau de Djérach ; des feuilles des calices 
dans les chapiteaux de l'église et du temple de Soueida, décoration à peine 
visible ducalathos derrière une puissante feuille médiane ; enfin, de ces 
crosses médianes si bizarrement superposées aux bustes dans le chapiteau du 
musée de Soueida, dans certains chapiteaux du temple, el sur la quatrième face 
du chapiteau KondakolT. S'il en est ainsi, c'est que ces éléments, qui dans le 
chapiteau vitruvien, forment à eux seuls Ia décoration de la partie supérieure 
des faces du chapiteau, trouvent ici un obstacle à leur développement : précisé- 
ment les éléments non-vilruviens. Nos chapiteaux sont d'un temps où déjà des 
crosses médianes issues d'un calice à tige cannelée apparaissent comme des 
éléments indispensables du chapiteau corinthièn, el où pourtant se conserve 
encore l'habitude de faire porter Vabaque sur quatre paires de crosses el non 
point sur huit, ou bien de décorer les faces du chapitean de feuilles supplémen- 
taires, de bustes. Les bizarreries de nos chapiteaux résultent de ce qu'ils juxta- 
posent des éléments qui ne sont pas faits pour etre juxtaposés. Dans les cha- 
pileaux de Soueida, ШІ faut naturellement porter au compte de Ia barbarie naba- 


M} Cf. Ibid., une particularité du chapiteau de In mosquée de Baalbek, expliquée de cette 
facon, 
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téenne la maladresse avec laquelle ont té. réalisées ces juxtapositions. Mais 
c'est précisément là ce qui fait l'intér& de cés chapiteaux : dans un milieu plus 
hellénisé, le sculpteur eût trouvé le moyen de concilier ses habitudes, quí le 
portaient à dessiner un chapiteau à personnages, avec son désir d'étre moderne, 
qui l'inclinait à doter son ceuvre de crosses médianes, autrement qu'en placant 
celles-ci sur la poitrine de ceux-là. Il aurait compris que les crosses médianes 
ne devaient plus désormais surgir derrière le buste central, mais du calice. 
La naïveté avec laquelle il a combiné le neuf et le vieux fait bien saisir le 
caractère de sa création, qui est celui d'une somme disparate; 

Nos chapiteaux dé transition présentent la trace manifeste d'une évolution: 
nous voudrions, avant de conclure, essayer de la reconnaltre. 

Les plus anciens doivent être celui de la basilique dé Soueida, et celui de 
Djérach. Non seulement la décoration de la face y esl encore essentiellement 
constituée par l'élément hétérodoxe, par les bustes, mais, comme nous l'avons 
dit, les corbeilles d'acanthes, aussi bien par leur ordonnance que par la nature 
de leurs feuilles, sont encore loin de présenter les aspects de l'époque romaine. 

Dans le chapiteau de Palmyre, comme dans les précédents, l'élément non 
vilruvien, ici la feuille médiane supplémentaire, sur laquelle prend appui la 
forte tige du fleuron, forme l'ornement principal de la face, derrière lequel 
les crosses sont reléguées à Parriére-plan. Mais le calice avec ses grandes 
feuilles d'angle est infiniment plus développé, et la. disposition de la corbeille 


d'acanthes, le dessin de la feuille, font penser déjà aux e 


hapiteaux impériaux. 
Enfin, 


sept des faces des deux chapiteaux Kondakolf offrent un stade 
ncôre plus avancé : elles ont pour decoration essentielle des calices bi partis, 
# : ; i z : AN ` d a та E A = zue 1 | 

d'un mouvement analogue à célui des calices palmyréniens, du milieu ou de la 


fin du premier siócle, el de vigoureuses crosses médianes qui supportent 
l'abaque tout comme Jos crosses d'angle, L'élé 


e 


ment secondaire est [a feuille 
médiane supplémentaire, qui s'est tellement atrophiée 


Be E: $ A 4 ë * a eg 
l'épañouissement des calices. L'évolution particulière 
lous points comparable à celle que 
pileau normal ancien, à celle par 


qu'elle ne gène plus 
de cet élément est en 
nous avons relracée à Palmyre dans Ie cha- 
exemple qui sépare le chapileau a du sane- 
tuatre de Bèl du chapiteau à l'inscription trilingue |"), 


"PL XXXI, 9 e XXXIV, 1. La сониро 


| eelle du chapiteau de Palmyre avec un dessin 
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Un monument, le temple de Soueida, nous offre comme un raccourci de 
celle évolution. Nous avons fait allusion déjà aux délais que parait avoir souf- 
fert. parfois. Ia décoration des édifices religieux. Si lon admet "que le : 
temple de Soueida est une construction de la fin du premier siècle avant notre 
ère, l'on datera de cette époque le chapitean que publie M. Weigand !5, еі ой 
les éléments normaux, à peine reconnaissables tant ils sont défigurés, ne con- 
sistent que dans le calice etsa tige, et ne tiennent pas plus de place que dans 
le chapiteau de Djérach oa dans celui de l'église de Soueida. Un second stade 
nous montre des chapiteaux peu différents à première vue, mais auxquels pour- 
lant un élément s'est ajouté : les crosses médianes qui figurent sur le buste 
(pl. XXXVI, l et 2). Dans un troisième stade enfin il n'y a plus dè bustes : les 
crosses médianes sy sont substituées (pl. XXXV, 1 01 2), A vrai dire un 
examen attentif montre qu'elles sont établies sur une sorte de bosse. Cette 
particularilé ne peut guére s'interpréter que d'une facon : c'est que les 
crosses ont pris la place qui, dans ce chapileau mème, avait été prévue pour 
un buste. Entre l'épannelage du chapileau, contemporain. de l'édification du 
temple, et l'achèvement de sa décoration, la mode aura changé, lu forme 
corinthienne normale se sera imposée, et c'est ainsi que du bossage d'un 
chapiteau destiné à ètre exécuté comme l'avaient été ceux du premier stade, 
on se sera efforcé de trer un chapiteau normal. La date très tardive du cha- 
pileau sè reconnail en particulier à l'aspect des acanthes, dont les contours 
anguleux, le relief marqué uniquement par des rainurės, forment un con- 
traste complet avec l'acanthe des chapiteaux du premier stade. Si, par ailleurs, 
nôtre chapiteau présente des traits qui s'accordent fort mal avec une date 
basse, des feuilles supérieures qui naissent de la base même du chapiteau et 
dont Les extrémités dépassent à peine celles des feuilles inférieures, c'est que 
ces traits sont délerminés par l'épannelage, qui remonte, lui, à une date haute. 


"a 


demment frppantie. H n'est pas moins étoa- quil daillo dater ics chapitewux ; va d'autres 
oant de voir une zone superieure ordonnée 


termes ces élémenis ne soni pas en avance 
comme lest celle da chapileuu Kondukoft 


sur leur temps : ce sont les éléments. archai- 


voisiner avec des acanthes aussi aborrantes. sants qu'il (aal considérer comme retarán- 
Dans des endroits écartés, comme Palmyre el taires, 
Soueida, on fe peut guere douler que ee ne i Wii: 24, p. 81. 


soit d'après leurs élémonts les plus avancés E Ibid., Mg. 2: reproduit ioi (pl. XXXIV, 3). 
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CONCLUSION 


Dans les derniéres décades du premier siècle avant notre ère, une transfor- 
mation profonde se fail dans l'architecture classique. Au goûl des combinaisons 
inédites, à la fantaisie, à l'extrème liberté qui avaient été la tendance de la 
création artistique dans ce siècle des nivolutions de l'Occident et de la complète désa- 
grégation des états grecs de l'Orient , succède sous Auguste un retour à l'ordre, à 
la règle. Ce mouvement, dont le De Architectura de Vitruve est l'expression lit- 
léraire, se traduit dans les monuments par l'emploi de proportions strictes, 
par une épuration qui est aussi un appauvrissement du répertoire des formes. 

A la méme époque Auguste rend, dans le domaine politique, l'ordre et la 
paix au monde romain. 

ll est tentant d'attribuer à Rome aussi le retour à l'ordre dans l'art. Nous 
l'avons dit, c'est la solution de M. Weigand. Le néo-classicisme de l'âge d'Au- 
guste est pour lui chose romaine, Les deus grands rétablissements, le polili- 
que et l'artistique, ont les mêmes auteurs, les maitres de Rome. Rome assure 
sa puissance par la création de colonies, comme Béryte et Héliopolis en Svrie, 
el celles-ci seront les intermédiaires par lesquels elle établira la suprématie 
de son art. La discussion d'une thèse de cette importance dépasse infiniment 
le cadre de notre étude. 

Nous espérons cependant avoir montré que, sur un point, — mais sur un 
point dont M. Weigand fait à vrai dire l'un de ses principaux arguments — 
celle thèse doit être soumise à révision : on peut douter que le chapiteau 
corinthien impérial de ln Syrie, de la Palestine et de l'Arabie, ait bien une 
origine occidentale. Tous les stades de l'épuration par laquelle le chapiteau 
vilruvien est sorti des formes plus anciennes du chapiteau normal, tous les 
stades de l'évolution au cours de laquelle il a supplanté les formes hétéro- 
doxes. nous les avons reconnus dans les monuments de ces régions. Les formes 
de Baalbek se comportent dans cet ensemble comme un corps élranger, de 
méme que la colonie d'Héliopolis dans le milicu syrien. 

Sans doute, ce mouvement est parallèle aux progrés de la domination 
romaine, Il est frappant de constater que le chapiteau normal, en Syrie, règne 


II Wee 34, p. 84. 
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sans partage dés le milieu du 1 siecle !9, alors qu'en Arabie les formes hêlê 
rodoxes restent d'un emploi courant jusqu'à l'époque flavienne au moins et 
apparaissent isolémenl plus tard encore %. Mais nous ne pensons pas que ce 
parallélisme oblige à voir dans le chapiteau vitruvien une forme occidentale. 
Nous avons noté, ên elTet, dans notre revue des chapileaux hélérodoxes M, que 
céeux-éi n'étaient pas représentés, jusqu'ici, dans la. Syrie du Nord. D'autre 
part, un chapiteau au moins, celui d'Antioche ®, témoigne de l'ancienneté rela- 
tive de la forme normale dans cette région, Enfin, le chapitean-modéle de Pal- 
шуге (%, qui est sans doute le plus ancien chapiteau véritablement vilruvien 
que Von ait dans cette ville, présente quelques particularités 5! étrangères à la 
tradition palmyrénienne el à celle de la Syrie du Sud, mais vraisemblablement 
communes dans la Syrie du Nord. 

S'il fallait présenter une hypothèse, la suivante nous paraitrait la. plus 
plausible. A l'époque hellénistique, la parenté qui lie les formes alexandrines 
à celles de la Syrie du Sud? ne s'est pas étendue aux formes de la Syrie du 
Nord. Les architectes de celte région ont dû user du chapiteau normal. C'est 
là, c'est à Antioche, qu'il est apparu d'abord en Syrie W, soit qu'il y ait pris 
naissance, soit qu'il y soit venu. d'Anatolie. C'est là qu'il a pris, ou repris, 
vers le temps d’Auguste, sa forme classique, d'où sont dérivés par la suite 
lous les chapiteaux de la Syrie romaine, forme qui ressemble à la forme vitru- 
vienne de Rome par la disposition et lu nature de ses éléments, mais qui en 
diffère dès abord par Le dessin de l'acanthe. C'est de cette région, la plus hellé- 
nisée de la Syrie. qu'il se sera propagé en mème temps que la domination 
des Romains, sauveurs de Vhellónisme, vers la Syrie du Sud et vers l'Arabie. 


DANIEL МЕНСЕН. 


W): Sinon plus tôt. Ce qui m'incilerail sur- sow td Douasrewant, Provincia Arabia, 1, 
loul û la prudence en celle matière, cœ sonl p. 284, nè T63; itoxca., Husnes, p. 80, -aitribhue 
les éléments avancés des. chapileaux honila- la porte monumentale de Petra à l'époque 
koff et du chapitean « de transition » de Pal- de Trajan, 
myre p. 345, nole 1), qui pourraient bien n étre M) Ci-dessus, p 287, 
раз antérieurs an milieu du premier siecli, ?| Ci-dessus, р, ЗІҢ. 

(f El-Hegra. Les derniers chapileaux malmi- i Dm type h 1: ci-dessus, p. 3H. 
léens datés sont de l'an 75 (Jaussum el Suvi- 7] Ci-dessus, p. 301. 
exc, Mission archéol. en Arabie, L, p. 344, ii Ci dessus, p. 200, 
et fig. 160). V) Пккнибсь, Hellenistische Bauten in La- 

El Tombeau de Sexlius Florentinus : Batx- lium, 2, p. 163. 











LE DAUPHIN AU TRIDENT 
SUR LE SARCOPHAGE SIDONIEN « AU NAVIRE » 
PAI 


CH. PICARD 


Le petit musée d'étude installé à l'Institut d'art et d'archéologie de lu Sor- 
bonne doit à la générosité du Gouvernement de Syrie et des Musées nationaux, 
plus particulièrement à l'aimalle entremise de M. R. Dussaud, conservateur 
des antiquités orientales au Musée du Louvre, de posséder, depuis 1931, des 
reproductions moulées du grand et du petit côté du sarcophage dit « au Na- 
vire » (fig. 4), trouvé à Sidon en 1914, dans les fouilles de M. G. Contenau el 
Th. Macridy-bey 3. 

Ce précieux dépôt — dant je suis heureux, en cetle occasion, de remercier 
la Direction des Musées nationaux, et plus particulièrement M. R. Dussaud, 
— a permis, sinon de remarquer ©, de préciser du moins, la valeur d'un détail 
apparent au-dessous du navire. « Dans les Mots, observait justement M. G. Conte- 
nau, se jouenl de gauche à droite : un dauphin, un poisson, puis ti dauphin 
enroulé autour d'an trident; il ne s'agit pas d'une scèno de pèche, car on ne voit 
personne à bord du bateau etle dauphin n'est pas traversé par le trident autour 
duquel il s'enroule. La représentation (le poissons au milieu des flots est toute 
naturelle : celle-ci l'est toms. » 

L'auteur de la publication a eu tout à fait raison d'attirer l'attention sur. ce 
détail singulier. Mais il ne l'explique pas: il relève seulement que, « parmi les 
emblèmes que les premiers chréliens adoplaienl pour se reconnailre sans 
attirer l'attention, figure le dauphin, et le dauphin enroulé aulour du trident, 
témoin la pierre antique ornant au xi siecle l'anneau de l'évèque d'Angoulême, 


ІШ ГІ, 8үгіп, 1420, 1. Ep. 16549. сі Miss, üluxirée, par H. Dussaun, P. Descuawrs, 
archéol; à Sulon, VHS, t. à part (B. Coxrk- Ш, бетш, Paris, 1931, pl. XXXIII, el enmi- 
war), Paris, 1921, p. 20-32, el pL. Ul, atop. monkaire, Т 


22- cf. aussi La Syrie antique el médiévale it Dt G. Costexau, l. d. (L. p.b, p. 99, 39. 
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Adhémar, et une fresque du cimetière de Calliste 0». M. € Contenau ajoute : 
« Dans ce groupe, le trident remplace l'ancre, dont la vogue comme symbole 
paraît dater de la seconde moitié du w° siècle. S'eusuilail que le sarcophage 
[de Sidon] soit celui d'un chrétien? » 

Jo ne pènse pas, pour ma part, qu'il soit nécessaire de recourir à cetle 
explication, qui aurail peul-étre le désavantage de faire Irop abaisser la date 
du sarcophage sidonien, 

A l’occasion de ce document, il me semble qu'on peut rappeler ici lexis- 
tence, dans une ile de l'Archipel particulièrement fréquentée, dès l'époque 
hellénistique, par les navigateurs de Tyr, de Sidon, de Bérytos, l'existence de 
symboles comparables et dates du lemps même ides rapporls maritimes et reli- 
gieux des porls de Phénicie avec l'-Egée, Dans le péristyle (de type « rhodien » | 
ile la. Maison. dite du Trident, à Délos = une des plus ingénieusement aména- 
gées — deux mosaïques se font pendant : l'une sur le cólé Ouest, l'autre sur 
le côté Nord, chacune en (ace de l'entrée dun couloir donnant accès vers 
le péristvle !9, Sur ces mosuiques, inscrites dans des cadres quadrangulaires, 
ilya, d'un coté, un dauphin s'enroulant autour d'ane ancre el, d'autre part, un 
trident indépendant noué d'une ténic. 

M. M. Bulard a fait observer que l'ancre se retrouve aussi à Pompéi, soil 
seule, soit associée au dauphin (Reg, У, шеша IN. n* 43 : Nol. Scari, 1905, 
p. 92), aur des mosaïques toujours situées au voisinage de l'entrée de la 
maison où du seuil d'une salle. — Une mosaïque pré-chrétienne d'Hadrumète 
associe, de son côté, un peu de la même manière, le trident et le dauphin™. 

[nv a plus lieu, semble-tal, étant donné le motif délen (qui doit dater 
au plus tard de Ia fin du n° siècle avant notre ёге), et le rapprochement avec 
le cartouche de la mosaique paienne dd Madruméle, et les comparaisons 
qu'on peut faire à Pompéi — avant 79 de notre ère — de Faire descendre jus- 
qu'à la seconde moitié du n siècle de notre ère la vogue du symbolisme pro- 
phylactique attesté pur les rapports du dauphin avec le trident ou l'ancre. 


(4 P. 29 et n. 1-2 (références). p. 125-122, 

DI М, Вола», Morum: el Mem: Fond, Piol, I3 Dr. n4 Hasouéne, Р. Gaucicen, Mur. 
XIV, 4008, p. 198, et pl, X. A, en hmt (mo Alaoui, pl. Ï et p. Û (bibliographie : le cortège 
sniquos trouvées en 1894) ; cf. J, Guawosanp, de Neplunz) : groupes de deux danphins, avec 
Explor. archéol, de Delos, VIII, 1, p. 21-29, on sen) trident. 
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J'attire, d'autre part, l'attention sur le fait que nous avons à Délos les 
preuves de l'activité de mosaisles phéniciens, auxquels on. devra peut-etre 
rapporter le curieux ensemble dionysiaque de la Maison des masques, découvert 
еп 1930 14. 

M. M. Bulard a signalé très justement la présence au centre d'une mo- 
saique délienne (vestibule de la Maison des Dauphins) d'un signe qui se retrouve 
fréquemment sur les stèles des sancluaires puniques de l'Afrique du Nord, el 
où l'on a cherché, soit l'intérprétalion phémisienne de Uhiéroglyphe de la vie 
égyplien T , soil une représentalion de la déesse phénicienne Tanil'*. Ce signe 
reparall sur des amuletles, et à Délos sur une lampe ; au vestibule de la Maison 
des Duuphins. il aurait eo aussi une valeur prophylactique. 

Ог. la mosaïque centrale du péristyle de la Maison des Dauphins, à Délos, est 
l'œuvre d'un artiste originaire d'une ville d'Arados, qui est vraisemblablement 
Arados de Phénicie. On lil, en effet, dans la zone de feuillages voisine. de Ia 
partie centrale Arda Aga; Mola". 

Ne faut-il pas considérer dès lors le dauphin enroulé sur trident, du sarco- 


phage sidonien » au navire », comme une sorle de blason 





el d'apotropaum ! 
— de ces armaleurs de la côte syro-phéniciéane, dont lés navires s'en allaient 
hardiment commercer jusqu'en Italie, el gui avaient pour entrepôt dans les 
Cyclades Délos méme, où nous connaissons diverses sociétés marchandes 
syro-phéniciennes, d'Héracléistes lyriens, de Poseidoniasles béryliens Y? 

En raison ide ces rapprochements, il ne semble pas qu'il v ait hieu de poser 
la question d'un sarcophage emporte à Sidon, pour la théké dite « au Navire »; 
cela à cause mème. disait-on, ile la forme de ce navire, évoquant les bateaux 
romains des deux premiers siècles. Mais l'emprunt est plutòt renu d' Occident; et, 
si l'un des motifs ornementaux — celui du dauphin au trident — est resté 
a d'usage courant à Rome parmi les chréliens qui l'ont emprunté à lanti- 
quilé », le symbolisme prophylactique, du moins, avail été. eréé avant notre 
ere, dans les pavs voisins de ceux où le christianisme a pris naissance. 

Faut-il bien accorder enfin que, sur le sarcophage ide Sidon. déjà, le dau- 
phin et le trident ne sont plus l'emblème des divinités marines, mais que « leur 

АУМ J. Guawoxanp, Expl, arch, de Delos, H| M. Büranp, p. 107-498, el pl. XII-XIII. 


MW, 1943, La Maizon des Masques. W) Lo dauphin au trident ligure encore sur 
M M. Bukim Г... р. 12-19 bibliographie). les monnaies impériales de Bérytos. 
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association symbolise une promesse d’heureuse navigation!" », sinon peut-être 
« le voyage de l'âme après la mort, que les Anciens ont souvent représenté 
comme une traversée l# » ? 
Jene crois pas indispensahle 
d'orienter ainsi l'utilisation du 
motif. M. G. Conlenau aurait pu 
en effet ajouler, aux types 4 
représentation de navires qu'il 
a si justement cités, celui d'une 
stèle funéraire de Sinope, au 
Musée de Stamboul Y. Le ttu- 
laire de la stèle, loulios Kalli- 
neikos, avail élé vannes, 
comme les Bérytiens de VEta- 
blissement des Poseidoniastes 





à Délos, Il est censé parler Ini- 
| Fic. 1. — Petit côté du sarcophage sidonien, 
dil 4 du navire n. 


méme sur son épitaphe et il 
explique que la mer, où il a fait 
de nombreux voyages, lui a élé moins dangereuse que la terre, sur laquelle 
il est mort de maladie à trente-deux ans : 


"O geld rita Raitvuxe. | xbuzca 
Elena Aron enga туи ya y play, ele. 

Or. le navire de la stèle de Sinope rappelle d'assez près celui du sarcophage 
de Sidon. et non moins celui de la peinture de Pompéi, oà une Tyché tient le 
gouvernail M. Ces divers documents — paiens— doivent élre encore proches 
du début de l'ère impériale : la décoration des longs côtés (guirlandes) le 
prouverait aussi PI, 


LH. PICARD. 
Mars 1933, 
(1) G. Contesa, L L, p. 29. (par M. D, Robinson), depuis 1406. 
ït) La Syrie antique el médiévale, pl. XXXIII. (41 б. Costesat, LL, p. 21-38 et fig. 12, C. 
FCE on dernier Hen, A. Satarca, БСН, 5) C'est plus tard qu'à Palmyre, Je dauphin 
XLIV, 41920, p. 354 sqq., lig. 1 à lap, 355. 11 an trident est symbole d'immortalité marine, 
va sur la stèle un grand navire (arec pilote) avec la Néreide (niche seulptée d'un tombeau). 


el nne barque. L'inscription Әз signalée 
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H. Fna*xronr. — Archeology and the 
Sumerian Problem (The Orienial Insti- 
tute of the University af Chicago. Stu- 
dies in Ancient Oriental Civilization, 
n* 4), 1032, 


Pour M. Frankfort, on peut distinguer 
par leur céramique, à l'époque énvoli- 
thique, trois lovers de culture en Asie 
Anlérieure. Le premier, en Syrie, est ca- 
raclérisé par une poterie à décor orange 
brillant, sur épais enzóbe crémeux, Le 
second va des premières installations 
mésopolamiennes jusqu'au Balutchistan, 
en passant par le plateau lranien ; sa cê 
rimique est peinte, comme cella du troi 
sième foyer qui comprend l'Asie Mineure, 
le Caucase, le nord de l'Iran et le Turkes- 
lan tussé. Au deuxième foyer appartient 
la période de Tell-el-Obéid. au troisióme 
la période dite d'Uruk rencontrée à 
Warka, Et M. Frankfort se pose cette 
question ; à quel moment les Sumériens 
ont-ils pénôtré en Mésopotamie? A la pi- 
riode d'Uruk ou bien à celle d'el-Obzid ? 
IH conclut que les Sumériens sont non 
seulement les auteurs principaux de la 
civilisation mésopotamienne, mais aussi 
les plus anciens occupants de la conirée. 

M. Frankfort poursuit son enquête à 
travers les quatre grandes périodes ar- 
chalques que l'on à délimitées dans l'ar- 





chéologie de la Mésopotamie. À l'époque 
de la premiére dynastic d'Ur et à celle 
des Tombes Royales, période qui a bien 
son individualité, et pour laquelle il re- 
jette à bon droit les dates trop basses de 
M. Christian, les Sumériens sont en Su- 
mer, les inscriptions le prouvent, mais les 
fouilles montrent, par les cránes exhumés, 
que les races sont déjà trés mélangées. 

A la période de Jamdet-Nasr, nombre 
de caracteres de la période précédente se 
relrouvent ; le monument Blau, le « per- 
sonnuge aux plumes », les colonnettes de 
la tombe de Tépé-Ali-Abad si semblables 
comme technique à celles d'el-Ohéid, le 
langage des tabletles, toul cela est samé- 
rien t. 

À la période d'Uruk, dout la céramique 
se relrouvé à Gawra, Ninive, Kish, Ur, 
Tello et Suse, un sceau de Warka montre 
que les modes qui seront en faveur en 
Sumer sont déjà en usage; ón se sen des 
cachets el des cylindres comme marques 
de propriété; les bâtiments, laits d'argile 
crue, sont déjà décorés de panneaux 
longitudinaux ou de cónes fixés dans les 
murs, et dont les têtes forment dessins. 


п Сї. G. CONTENAU, La chronologie en Asie 
Occidentale ancienne et le couteiu de Gébel-el- 
Arak ©: Revie d'Agsyriologie, XXIX (1939), 
p. H-38. 
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L'auteur y voit encore une preuve de la 
présence des Sumériens, 

Mais à l'époque de Tell-el-Obéid ? La 
céramique qui caractérise celle période a 
été recueillle sur le sol non remanié à Ur, 
Suse, Khazinch, Samarra, Uruk ; donc en 
ces différents points i] s'agit de la céra- 
mique des premiers occupanis ; pour 
M. Frankfort, c'est b Suse, dans le style I, 
quil faudrait chercher Іп période anté- 
rieure à calle d'el-Obéid. Mais l'auteur, 
pour conclure à la présence des Sumé- 
riens à Célle époque, fuit état dé l'opinion 
du docteur Andre qui explique beaucoup 
de particularités de l'architecture méso- 
polamienne par le développement des 
principes de construction de celle pé- 
riode. La démonstration est. iugénieuse 
el, si quelques preuves sont assez fragiles 
e résultenl plus des conditions du milieu 
où vivaient les habitants que de leur libre 
choix (écriture sur argile, constructions 
en argile de l'époque d'Uruk), M. Frank- 
fort sail rendre sa théorie très plausible 
par une accumulation de détails impres- 
siannauts. Cepeudant, mége en admeltaut 
un substratum sumérien, il n'en reste pas 
moins que le fait caractéristique des: pé- 
riodes d'el-Obéid, Uruk ef Jemdet-Nasr, 
celle céramique peinte, répandue sur unë 
aire si vaste, пё semble pas l'œuvre des 
Sumérieus, d'abord en raison de sa dis- 
persion, ensuile parce que, lors de Vappa- 
rition des Sumériens au premier plau dé 
la scène bistorique, la céramique peinte 
à disparu. 

Plusieurs appendices accompagnés de 
lableaux démonstratifsont Lrait à la strati- 
graphic comparative des divers sites, â La 
distribution de cerlains types primitifs 
d'outils eo métal, á celle de vases proba- 
blement amatolicus. 


Abordantla période deSuseH, M. Frauk- 
fort essaie de distinguer les divers élé- 
ments qui la constituent; il remarque 
que Suse Ï êt Suse II sont, comme il 
l'avait pensé jadis, nettement | séparés t 
el que la poterie trouvée à Obéid n'est 
pas antérieure à Suse |, mais lui ést pos- 
térieuré, et qu'entre Suse Î el Suse ll, on 
üu retrouvé des céramiques de la période 
d'Uruk. Cérisins décors animaux, comme 
les ibex, les taureaux de Suse II, auraient, 
selon lui, leur source dans la polerie 
néolithique du Seistan et du Falutchis- 
tan. 

Ge travail, comme toul ce que nous 
donne M. Frankfort, est riche de faits, et 
suggère mille pensées ; il fait au mieux 
sentir la quantité de problèmes souvent 
contradictoires, que ces questions soule- 
venl. N'avons-nous méme pas chance. 
si noua admettons la présence des Sumé- 
riens en Sumer dès les plus huules épo- 
ques, de pouvoir un jour nous orienter de 
nouveau, pour leur berceau et pour l'ori- 
gine de leur civilisation, vers la mer, ce 
Golfe Persique dont leurs propres kradi- 
tions nous garantissent l'importance ? La 
succession de ces poleries peintes se- 
rail un apport étranger au fond de la 
civilisation sumérienne élaborée sur 
place ! Autant de questions quil nous 
faut actuellement laisser satis réponse. Je 
crois cependant que sur certains points 
(la succession des styles Suse L, el-Obéid 
el Suse IL l'âge de 1а céramique noire 
lustrée), les fonilles de Nóbavend dont les 


"La eouche s de transition » qui sépare 
susê Î le Sose 1 let correspond à la coucho 
dite d'Uruk) ne se rencontre pas sur tous les 
points à Suse, ni avec la méme épaisseur ; par- 
fois Suse I succède à Suse l presque immé- 
diatement. 
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résultats vionnent à poine d'étre pu- 
bliés ! pourront apporter quelques modi- 
fications assez notables, 

G. CONTENAU. 


Avozpue Lons, — Israel. Des origines au 
milieu du VIII* siécle. Un vol. in-8* de 
206 pages, 3 cartes, 48 fig. el 12 plan- 
ches. Paris, La Renaissance du Livre, 
1930. 


Nous sommes bien en relard pour si- 
gnaler cet important ouvrage de lu collec 
tion Henri Beer. Dua moins, celà nous 
permet d'annoncer qu'il vient d'en pa- 
raltre une seconde édition où la cons- 
cience de l'aulour se marque par quelques 
additions destinées à tenir son œuvré au 
courant des découvertes, 

агай de M. Lods est remarquable 
non seulement par ln connaissance com- 
plète du sujet lui-même, mais aussi par 
celle des civilisations avoisinantes. Les 
résullats des fouilles archéologiques y 
sont utilisés et aussi l'histoire comparée 
des religions. 

Toul l'intérêt d'une étude d'Israël rc- 
pose sur sa religion, mere du chiristia- 
nisme, du judaïsme el de Pislamismo, 1 
y laut faire preuve à chaque pas d'une 
singuliére perspicacilé critique comme 
d'un jugemennt sain et pondéré. Les con- 
ceptions ont fait leur temps quí ne repo 
satel pas sir un tringe scrupuleux des 
documents. Dans sa preface, NM. IH, Beer 
note justement ; « Ad. Lods transpose en 
histoire positive des conceptions ou trop 
méLaphysiques ou trop lilléraires, » Le 
succès de co livre fail l'éloge du mattre 
qui l'a écrit, mais il témoigoe aussi des 
progres de Vespril public. 


Ok CI. Syria, 1934, p. 4 et sniv. 





Le plan adopté est tout un programme 
Une première partie traite de Canaan 
avant l'établissement des Israélites. On y 
étudie l'état religieux de Ia Palestine vers 
le temps de l'établissement des. [sraé- 
lites. La deuxième partie brosse un ta- 
bleau qui fait pendant à la civilisation 
cananeenne, c'est celui de la civilisa- 
tion hébraique avant l'installation en Pa- 
lestine. 

Ges lignes bien arrétées, on aborde le 
développement d'Israël en Palestine jus- 
qu'aux invasions assyriennes. La préci- 
sion, la clarté, La solidité de ces pages 
témoignent de la maitrise de l'auteur. 

Une grave question que M Lods a 
abordée avec sa franchise coutumière est 
celle des emprunts que les Israélites ont 
fails aux Cananéens au milieu desquels 
ils se sont installés, Le savant exégéle 
n'admet pas des emprunts aussi larges 
que l'a proposé M. Dussaud ! ; il les ré- 
duil à quelques Fêtes agraires. Cependant, 
la récente publicalion des textes phéni- 
ciens de Ras-Shumra, par M. Virolleaud, 
rend la position de M Lods difficile à 
maintenir, Quand le savant professeur à 
la Sorbonne envisagera une reprise de 
son œuvre pour la mettre au courant des 
dernières découverles, il semble qu'il 
devra fondre ensemble les deux premières 
parties de l'ouvrage, car au lamps du 
culle commun du dieu El, il est impos- 
sible de distinguer les Israélites des Ca- 
naneens *, 


MAGGIE RUTTER. 


(t) Voir Revue de Fiat. det Religions, 1931, 
L, p. 204-230. 

i! Voir H. Dussaun, Les Phéniciens dans le 
Négeb el én Arabie, Anna Kevue de l'Hist, des 
Religions, 1933, IL, p. 5-49. 
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A. Hors. — Greek (Geometric Art, ils 
symbolism and tls origin. Un vol. in-8' 
de 128 pages avec 105 figures. Londres, 
Humphrey Milford (Oxford University 
Press), 1933. 


L'auteur recherche avec une remar: 
quable application le sens et l'origine 
des éléments décoratifs quí conslituent 
l'art géométrique grec. À part les funé- 
railles et les batailles navales des vases 
du Dipslon, le répertoire du style géo- 
métrique est peu varié el se limite à un 
petit nombre de sujets : un personnage 
dressé entre deux chevaux alTrontés, un 
oiseau tenant un poisson ou un serpent 
au bout de son bec, un oiseau et un che- 
val précédés de deux serpents, un oiseau 
devant un poisson ou encore un poisson 
entre deux oiseaux alTronlés. Des étoiles, 
svaslicas, disques pleins ou pointillés, 
cercles concentriques sont places dans le 
champ du motif principal. 

Mlle Roes cherche en Orient, notam- 
ment sur les cylindres hillites el méso- 
polamiens, le sens de ces symboles 
qu'elle estime représenter le soleil. Elle 
note que, sur les poteries proto-tlamites, 
lés hronzes perses, les bas-reliefs syriens, 
les oiseaux accompagnent le soleil. Ces 
rapprochements tendent à établir la. pré- 
dominance des cultes solaires dans l'art 
géométrique grec. 

D'autre part, plusieurs analogies sont 
à noter au commencement de lage du 
fer avec l'art de Villanova el la civilisa- 
tion de Halstatt. Mais c'est en Perse, en 
Syrie, on Mésopotamie que Mile Toes 
relève le plus d'analogies avec les élé- 
ments décoratifs dé l'art grec géomé- 
trique. De nombreux dessins viennent 
appuyer ces constatations, Nous hésitons 


Svrata, — XIV. 





loulefois à déduire de la présence de 
signes solaires auprès d'oiseaux, de che- 
vaux.ou de poissons, que ces animaux 
sont par là caractérisés comme solaires. 

Souhaitons, avec le savant auteur, que 
des travaux et des découvertes viennent 
éclairer ses intéressantes déductions qui 
mettent en jeu des comparaisons lrès 
étendues. Précisément M. Charbonneaux 
vient dé publier dans Préhistoire une 
étude qui nous parait décisive eu ce qui 
concerne l'identificalion du dieu dressé 
entre deux chevaux affrontés. 

M. D. B. 


Eneazan L, Suxesie. — The ancient 
synagogue of Beth Alpha. Un vol. 
in-4° de 58 pages. 50 figures et 36 plan- 
ches hors texte, Jérusalem, Univer- 
sity Press (Londres, Oxford University 
Press), 1932. 


Découverte en 1928, la synagogue de 
Beth Alpha, située dans la vallée qui de 
Yezréel descend à Beisan, au pied des 
monts Gilboa, fut fouillée en 1929 par 
M. Sukenik pour le comple de l'Université 
hébraïque de Jérusalem. 

L'édifice est de plan basilical à trois 
nefs et trois portes, avec une abside on 
l'un devait déposer l'armoire (aron ou 
théba) renfermant les rouleaux qu'on se 
proposait de lire au cours de la cérémo- 
nia. 

M. Sukenik pense que cette basilique 
est du v* siècle; ón ne l'aurail déco- 
réc d'une mosaïque formant pavement 
qu'au vi siècle, Vers la fin du vi" siecle 
on aurait installé, pour le lecteur, le 
béma de pierre placé sor la gauche, A ce 
propos le savant archéologue rappelle le 
bêma de la mosquée al-Hayat a Alep, 
primilivemenl une svnagogue. 
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Une mosaïque décore la nef centrale 
de la synagogue de Beth Alpha. D'abord, 
en entrant, est figuré le sacrifice d'Isaac, 
puis le zodiaque disposé en cercle au- 
tour du char du soleil avec les quatre 
saisons dans les angles, enfin, apparais- 
sant entre deux rideaux écartés, l'arche 
salte accostés de deux lions, de deux 
oiseaux et de deux chandeliers 4 sept 
branches. 

M. Sukenik note que, pour lû première 
fois, sont apparues à Belh Alpha des 
representations de sujels bibliques, ce 
qu'on ne connaissait jusqu'ici que dans 
l'art chrétien. Les synagogues de Kefar 
Bit'im el de Na'aran n'ulilisaienl que le 
zodiaque. Depuis,onadécouvert k Djérash 
une autre synagogue avec tne autre scène 
de l'Ancien Testament ; la sorlie de 
l'arche. 

Ces découvertes sonl venues 4 point 
pòur montrer quë la synagogue de Doura- 
Europos, entièrement décorée de pein- 
tures, n'était exceplionnelle que par 
l'ampleur de la décoration, Elle est aussi 
la plus ancienne (245 ap. J.-C.). 

La publication de M. Sukeaik cst admi- 
rablement illustrés et avec les reproduc- 
lions de pièces de comparaison, elle 
groupe une excellente documentation. 


R. D. 


Вераси Ilnozsv. — Les inscriptions 
hittites hiéroglyphiques, livraison 1. 
In-8" de 119 pages. Prague, Orientalni 
Ustav ; Paris, Geuthner ; Leipzig, Hat- 
rasowilz, 1933. 


Celto première livraison d'un ouvrage 
qui en complera deux ou trois conlient, 
d'apres le sous-Lilre, un « essai de dé- 
chiffrement, suivi d'uné grammaire hit- 





tite hiéroglyphique en paradigmes et 
d'une liste d'hi&roglyphes n. 

Le déchilfrement des hiéroglyphes hit- 
tiles est entré dans une voie nouvelle, 
ces dernières années, grâce aux travaux 
simultanés de Savce, Carl Frank, Me- 
riggi, Bossert, Gelb, Forrer, J'ai Finten- 
tion de présenter prochainement aux 
lecteurs de celle revue les résultatsqui me 
paraissent ncquis. L'étude de Hrotnÿ, 
dont le nom reste attaché à la première 
interprétation des textes hittites de 
Boghaz-Keui, est. conduite avec la süreté 
de méthode iui caractérise les travaux 
du savant maltre. L'imprimerie d'État de 
Prague a fait graver des caraciéres spé- 
ciaux pour la reproduction des hiéro- 
glyphes asianiques. Aiosi à pu être éta- 
blie la liste des 63 signes, avec leurs va- 
riantes, leur valeur phonétique ou idéo- 
graphique, dont l'importance sera appré- 
сібе do tous ceux qui se sont adonnés à 
la poursuite de celle écriture mainte- 
nant traquée, Hrozny ne se prononce qu'a 
bon escient. Il rejette les conclusions de 
Jensen dans la nouvelle position qu il a 
prise en contradiction avec ses Hittiter 
und Armenier de 1898. I contròle, cri- 
lique, admel ou conteste les autres opá- 


 nions. Nous verrons bientót, dans une 


confrontation des divers auteurs, les dè- 
chiffrements qui offrent le plus de ga- 
ranlies scienliliques. 


E. Danone, 


D. Sintaskr. — Les origines des légendes 
musulmanes dans le Coran et dans les 
vies des prophétes. In-&" de viu + 161 
pages. Paris, Geuthner, 1933. 


C'est à Vinstigation du regretle Clé- 
ment Huart que M. Sidersky à entrepris 
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le présent travail. La question des sources 
orales ou écriles du Coran el de ses com- 
menlateurs a. éte souvent reprise depuis 
que Th. Nœldeke a montré l'influence 
qu'ont exercéesur Maliomet et ses adeptes 
les traditions des Juifs d'Arabie, Aprés 
une courle, mais très suffisante intro- 
duction, dans laquelle l'auteur insiste 
sur l'Aggadah juive, telle que nous la 
connaissons par le Talmud et les Mi- 
drashim, on passe en revue les grandes 
lignes des légendes bibliques et des ré- 
cils apocryphes de l'Ancien et dn Nou- 
veau Testament. Chaque sujet est décom- 
posé en ses principaux éléments. Au 
cycle d'Adam apparliennent la création 
de l'homme, le paradis, la qualité de 
prophète, la chute de l'homme, la sortie 
du paradis, le parler des animaux, Caín 
el Abel, Adam et David. Les figures 
d'Abraham, de Joseph, de Moïse, de Sa- 
lomon sont auréolées par l'imagination 
juive el musulmane d'une foule de trails 
qui amplifient le texte de la Bible. 
L'auteur se contente de citer les pas- 
sages da Coran qui font allusion à lel ou 
tel récit légendaire et de mettre en regard 
la source juive, où plutôt l'anccdole qu'on 
trouve parallélement dans la littérature 
midrashique. Ge qui frappe le plus dans 
ces comparaisons, c'est la quantité d'em- 
prunts ou de plagiats qu'on rencontre 
non pas tant dans le Coran lui-même que 
dans les commentateurs du Prophète, 
surtout al-Kissai et Tabari. Un coup d'œil 
sur l'index alphabétique montre que ces 
deux noms sont partout cités, La table 
des Sourates du Coran (p. 154) permettra 
de se rendre comple du folklore judéo- 
chrétien de l'Arabie, tel qu'il nous est 
conservé par les disciples immédiats de 
Mahomet, Car М, Sidersky ne s'est point 





limité anx personnages de l'Ancien Tes- 
tament. Les légendes musulmanes sur 
la Vierge Marie et sur Jésus, sur les sept 
dormants, telles qu'elles apparaissent 
dans le Coran el les Apocryphes, sont 
signalées el commentées, Nous avons 
donc un précieux recueil, tres objectif el 
complet, des formes sous lesquelles se 
sont transmis ces récits merveilleux, sou- 
vent d'une naïveté déconcertante, qui onl 
charmé les oreilles des enfants juifs. 
chrétiens, musulmans, avant de se fixer 
dans l'Aggada des rabbius et les Légendes 
Dorées des moiues, comme dans le Coran 
el dans les Hadiths des premiers âges de 
l'Islam. 


E. Dironur. 


Havronp Pemcket Rovart Tvuen. —L'Art 
byzantin, des origines au déclin. Cinq 
volumes in-Á* contenant mille photo- 
ty pies tirées par Daniel Jacomet, Paris, 
Librairie de France, 1932. 


Les trésors d'églises, les musées, les 
collections particulières d'Europe et 
d'Amérique so partagent les objets d'art 
byzantins qui, dés l'époque des Groisades, 
avaient émigré de leur lieu d'origine. 
Celle dispersion rendait infinimant dési- 
rable la publication d'un ouvrage d'en- 
samble: Durant de longues années, 
MM. Hayford Peirce et Royall Tyler ont 
exploré les collections, étudié quantité 
d'objets et amassé une énorme documen- 
tation photographique, d'oü ils ont extrait 
plus d'un millier de planches, Dans leur 
introduction générale, où ils dégagent en 
un excellent raccourci les caractères de 
l'art bvzantin, les auteurs font remarquer 
que les œuvres généralement comprises 
dans la catégorie des arlá mineurs sant, 
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pour l'époque byzantine, éxactement sur 
lé même plan que la grande sculpture ou 
la grande décoration murale, tant par leur 
qualité que par l'originalité de leur con- 
ceplion. Aussi ont-ils adopté l'ordre chro- 
nologique, sans aucune hiérarchie de 
genre. 

Le premier volume se rapporte aux ry” 
el vr siècles; MM. H. P. et R. T. y dis- 
linguent quatre pluses de développement 
— époque des Tétrarques, de Constantin, 
seconde moitié du ry" siècle comprenant 
l'époque de Théodose, enfin v" siècle =À 
et ils en délinissent les caractères. Cel 
exposé stylistique, concis el savant, élayé 
sur les monuments dalès, est précédé 
d'un utile résumé des événements hislo- 
riques se rapportant à la même époque et 
il est suivi de la descriplion de tous les 
objets reproduits. 

On seat, duns ce bel ouvrage, un acte 
de foi, oà la parfaile probité scientifique 
n'a pas élouffé l'enthousiasme, Mais 
comme il n'y a guère de grand amour 
sans partialité, les auteurs n'ont pu se 
défendre d'isoler leur sujet sur un piè- 
dostal. Sans doute, ils sont dans leur 
droit en faisant débuter l'art byzantin 
avec le mw" siècle; pourtant, la fusion 
Orient-Occident remonte à l'hellénisation 
du Proche-Orient par suite des conquétes 
d'Alexandre, la colonisation romaine 
n'ayant fait qu'accenluer cette. pénétra- 
tion. Les fresques de Doura-Europos, que 
Syria publia pour la premiérefois en 1922, 
en sont un témoignage indiscutable, Ce 
style graphique, ces personnages vus de 
face et dont les pieds s'inclinent en avant, 
cet allongement des figures emprunté aux 
Arsacides perses, aulant de caracléres 


qui seront plus tard proprement byzan- 
tins. 





Parfois aussi, leur admiration a. porté 
les auteurs à prendre une technique ins- 
tinctive pour une conception raisonnée : 
si los youx énormes des Tétrurques de 
Vénise (pl. 2 et 3) sonl une déformation 
voulue ü parce qu'il y a une échelle com- 
mandée par la distance entre le specla- 
teur et l'objet », comment expliquer la 
méme déformalion sur des pièces d'or- 
févrerie, comme 1s médaille de Constant 
(pL 20, ou la coupe d'argent de Kertsch 
(pl. 21)? 

Notons encore qu'il còl dé bon de si- 
gnaler l'origine de certains molils ; ainsi 
la slaluette d'argent (pl, 57) est une lrans- 


criplion abâtardie, mais évidente, de ln 


Tyché d'Antioche, exécutée au svt siècle 
av. J.-C. par Eutychidés de Sicyone. 

Ces observations de détail ne touchent 
en rien d'ailleurs à Ја valeur foncière de 
l'œuvre. Les auleurs eux-mêmes solli- 
citent le contrôle du lecteur qui contri- 
buera ainsi о à éclairer un domaine encore 
plein d'inconnu о. Tel sera bien le double 
rile de ce magnifique ouvrage d'étre une 
mise au point de ce qu'on sail actuelle- 
ment de lart byzanlin et un instrument 
de recherches dont aucun travailleur en 
ce domaine ne saurait désormais së 
passer, 


M. GmnevALLIER-VÉREL. 


F. Vorsacit, Groncgs SALLES ct GEORGES 
Durnurr. — Art byzantin, Сеп! 
planchesreproduisant un grand nombre 
de pièces choisies parmi les plus repré- 
sentatives des diverses tendances. Un 
vol. in-4* de 70 pages et 100 planches. 
Paris, les éditions Albert Lévy, s. d, 


Cet ouvrage n'ést pas un album servant 
de manuel, car il y mangue des repro- 
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ductions de la grande peinture, mais un 
souvenir fort utile et bien présenté de 
Vexposilion byzantine au Pavillon de 
Marsan, dont le succès, en 1931, fut la 
méilleure recompense des organisaleurs. 
Trois d'entre eux se sont associés pour 
présenter un choix des pièces exposées. 

Dans l'introduction, M. Georges Salles 
brosse un large lableau des caractéris- 
liques de l'art byzantin, cherchant à jus- 
lifler certaines imprécisions ou mala- 
dresses voulues, par l'exemple des artistes 
modernes. M. Dulhuil s'occupe des tech- 
niques ; celle mise au premier plan de la 
matière est instructive, car les arlistes 
byzantins onl eu Le mérite de travailler 
ou d'utiliser d'innombrables matériaux, 
avec une recherche tout orientale d'éclat 
el de richesse, 

M. F. Volbach a rédigé les notices 
descriptives et bibliographiques des 
100 planches classées par matière : sculp- 
Lure sur pierre, dont la décadence est aussi 
rapide que totale, ivoires, dont la vogue 
a maintenu l'usage et perfectionné le 
style (pl. XXVI-XXIX, colfret en ivoire de 
la cathédrale de Troyes; pl. XXXIII b, 
lé Christ couronnant Romain ét Eudocie), 
camees, cristal taillé, verre, monnaies du 
iv” au xn sicle, d'intéerél surtoul histo- 
rique, le calice d'Antioche attribué au 
1v* siècle !, le beau disque de l'Académie 
d'histoire de Madrid où, à côté des figures 
de l'époque (dernier quart du 1v* siecle) 
trailées A la mode de Byzance, on con- 
serve dans Vallégorie le souvenir de la 
manière classique (pl ALYEXLVI, 
divers bijoux, la patène Bliss (pl. LVI, 


ii) La planche XLV reproduit le Christ à 
l'agneau, la restauration du bras gauche sup- 
primée ; cf. Syria, 1934, p. 307 et suiv., pl. LIX 
et LX. 





classée vivi” s. dans lurgenterie sy- 
rienne), les émaux cloisonnés sur or de 
la couronne de Goastantin Monomaque, 
la croix-reliquaire en or émaillé de la 
cathédrale de Cosenza (pl. LXI-LXHI), le 
reliquaire en argent doré de la cathédrale 
d'Eszlergzan (pl. LXV, détail bien venu 
aur pl LXVI), plats en faïence, dont cer- 
tains, surprenants, mosaïque mnaLurelle- 
ment peu représentée, feuillets de ma- 
nuscrits, enfin, une précieuse collection 
de tissus (pl. LXXX-C), oi l'infuence sas- 
sanide est sl marquée. 

Les planches, fort réussies d'après de 
bons clichés, permettent vraiment l'étude 
des monuments reproduits. 

R. D. 


Asovan llargw. — Les poémes épiques 
des Croisades (genèse, historicilé, loca- 
lisation). — In-8*; xiu + 427 р. Paris, 
Geuthner, 60 fr. 


Cet ouvrage, solidement documenté et 
élaboré selon une méthode rigoureuse, 
est incontestablement un de ceux qui 
font Le plus grand honneur à la jeunesse 
syrienne. L'auteur y étudie d'une manière 
systématique, en s'allachant spécialement 
h la Chanson d'Antioche, à la Chanson de 
Jérusalem et aux Chétifs, le cycle des 
Croisades, dont il propose une interpre- 
tation nouvelle, à la vérité fort sedui- 
same. 

Aprés avoir consacré à la Genèse de 
l'idée de Croisade (p. 29-78) un chapitre 
dont l'importance est sans doute hors de 
proportion, mais qui ne paraitra pas 
inutile si l'on se représente combien de 
données périmées circulent encore à ce 
sujet, l'auteur procède à une étude com- 
parée des manuscrits (p. 79-416). Abor- 
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dant ensuite la Chanson d'Antioche, il 
conclut qu'il a existé effectivement un 
poème de ce nom, qui ne nous a été con- 
servé qu'h travers un remaniement de 
Grainder de Douai (p. 117-140), précise 
la part qui doit être attribuée & co der- 
nier (p. 131-154), puis analyse la « chan- 
son u primitivo, œuvre de Richard le 
Pélerin : celui-ci aurait été. un témoin 
oculaire de la première croisade, ce qui 
rendrait compte du caractère historique 
de certains passages qui ne doivent rien 
aux chroniqueurs (р. 155-215), Les Chélif 
et la Chanson de Jérusalem font ensuite 
l'objet de résumés (p. 237-257 et 253-37 8) 
qui metlent en valeur leur caractóre légen- 
daire, La partie capitale de l'ouvrage est 
celle oà l'auteur, aprés avoir donné un 
lableau de la vie franque en Syrië (p, 279- 
325), cherche à démontrer qu'à T origine 
les poèmes primitifs des Croisades ont été 
composés en Orient, par des Français 
d'Orient el pour des Français d'Orient 
(p. 336-408). Cette conclusion lui рагай 
justifiée, en ce qui concerne ln Chanson 
d'Antioche, par l'originalité même du 
Poèma et par oertains indices tirés des 
textes; pour les deux poèmes légendaires, 
par des détails (éloge des rois de Jérusa- 
lem, mention de pélerinages célihres 
de. Terre-Sainte, traits de mœurs, lé- 
gendes, etc.), qui demeurent inexpli- 
cables si l'on ne tient pas comple du 
milieu dans lequel vivaient les Frangais 
d'Outre-Mer. 

L'auteur n'a point, à notre avis, donné 
а sa démonstration le caractère péremp- 
toire qu'on pouvait attendre : en procá- 
dant trop souvent par affirmations que 
rien ne vient élayer, en indiquant par des 
références, au lieu de les citer, bien des 
traits qu'il considère comme probants 





(ainsi : p. 372, L 14), il a donné À sa 
these une apparence spécieuse qui laisse- 
rail sceptique sur sa solidité si elle n'avait 
pour elle la vraisemblance historique. 
Les arguments manquent parfois de por- 
léo; il en serait cependant d'excellents, 
lels que la mention des sables nuxquels 
la ville de Ramleh doit son nom (p. 367, 
dernier vers cilé), ou l'énuméralion du 
bólail razzié par des Croisés (p. 367 : 
de brebis et de ki&vres et de maint cras mo- 
lon, — de camels et dle bugles ef si of maint 
asnon; noler l'absence caractéristique de 
мешз et de vaches), On aimerait rencon- 
trec, au cours de la lecture, plas de då- 
tails concrets, immédiatement còntrò- 
lables, semblables à ceux que nous venons 
de souligner. 

Ces légères critiques n'entachent en 
rien le mérite de M. A: Martem. ni les 
qualités de son œuvre : son Lravail de- 
meurera une contribution des plus im- 
portantes à l'étude de la littérature épique 
du moyen âge, d'une part, à notre con- 
nuissunce de la vie des colonies [raniues 
en Terre-Sainle, d'autre part, el on ne 
pourrait qu'avoir foi en l'avenir de l'Uni- 
versité Syrienne si ses étudianis nous 
donnaient plus fréquemment des travaux 
aussi distingués, 

J. Savvacer, 


The Damascus Chronicle of the Crusades, 
extracted and translated from the Chro- 
nicle of Iss Ar-Qarawisi by H. A. R. 
Gres, Un vol. in-8* de 368 p- Londres, 


Luzac, 1032. 


Alors que, dans les rangs des Croisés. 
plusieurs d'entre eux ont raconiá les 
phases diverses de la premiére Croisade, 
on à cru longlemps qu'il n'existait pas de 
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chronique arabe rédigée par un contem- 
porain de celle grande campagne mili- 
laire, On avait cependant observé que les 
historiens orienlaux, qui en parlaient, 
avaient puisé à une source très sûre, 
œuvre d'un lémoin immédiat des ¿véne- 
ments qu'il rapportait. 

La Continuation de la chronique de Da- 
mas, par Ins Az-Üarasisi, dont il u'existe 
qu'un manuscrit, passait à tori pour ne 
relater que des faits postérieurs à la 
2" Croisade, alors que cél ouvrage com- 
mence avant l'arrivée des Francs en 
Orient el se termine en 1160. Ibn al-Qa- 
lanisi, qui fut un important fonctionnaire 
de la chancellerie dé Damas, naquit vers 
IUTU-eL mourut en mars 1160. IL continua 
la chronique de Vhistorien Hilal ibn al- 
Muhassin al-Sabi', qui s'arrête à 1056. Le 
lexte arabe avait été publié par Amedroz. 

M. H. A. R. Gibb, voulant apporter un 
instrument de travail aux érudils s'occu- 
pant des Croisades, n'a entrepris sa tra- 
duction qu'à parlir de l'année 1097, ou 
la lutte entre Croisés el Musulmans vu 
commencer en Asie Mineure. 

Cette chronique donne maints rensei- 
gynemenls sur l'occupation de Ia Syrie par 
les Croisés, et sur les nombreuses opéra- 
lions militaires des princes latins et de 
leurs adversaires pendant la première 
moitié du xui siècle. M, Gibb observe 
que beaucoup des événements relatés 
élaienl déjà connus, puisque les princi- 
paux historiens arabes tels qu'ibn al- 
Athir et Abu Chama firent dans leurs 
compilations de fréquents emprunts à 
Ibn al-dalanisi. Cependant, cèl auteur a 
le mérite d'ôtre tout à fait original et de 
rapporter des laits qu'il tenait souvent de 
lémoins oculaires; en outre, on trouve 
dans son œuvre des délails qu'ont né- 


gligés ses successeurs. C'est ainsi que, 
très souvent, il indique le jour de la se- 
maine où s'est passé lel événement et 
celle indicalion peut être précieuse pour 
l'établissement rigoureux de la chronolo- 
gic. On rencontrera dans cette histoire 
des indications qui ne figurent pas ail- 
leurs, par exemple, sur lesiége de Tyr eu 
(444-1112, sur la secte des Assassins, sur 
les combats entre l'atabek de Damas 
Togtekin et les rois de Jérusalem Bau- 
doin |" el Baudoin If. Les relations 
élroiles que Damas entretenait à celte 
époque précise avec la cour falimile 
d'Égypte, ont permis à Iba al-Qalánis: de 
donner d'abondants renseignements sur 
la part prise pur les Égypliens dans lu 
lutte conire les chrétiens, et il est possible 
de trouver là des aperçus nouveaux pour 
lustoire des premiers temps de Госсц- 
pation franque, 

Ceile chrontque nedonne pas an tableau 
d'ensemble de Іа guerre sainte en Syrie, 
co Palestine et en Egypte : celle œuvre 
d'un damasquiu n'envisage souvent les 
événements que de Damas el pour ce qui 
concerne Damas. Les épisodes rapporlés 
concetneront donc surtout le voisinage 
du royaume de Jérusalem et. il sera fail 
beaucoup moins de place à tout ce qui 
intéresse la Syria. du Nord, la lutte des 
comles d'Édesse el des princes d'An- 
tioche avec les émirs d'Alep ou de Mos- 
soul. L'Histoire d'Alep de Kamal ad-din, 
qui, d'ailleurs, a fait, lui aussi, des em- 
prunts à Ibn al-Qalünist, apportera là- 
dessus beaucoup plus d'informations, 

M. Gibb a fait précéder sa traduction 
d'une excellente préface qui pourrait 
servird'introductionà une histoiredes co- 
lonies franques d'Orient. Il s'est attaché à 
montrer l'état de la Syrie musulmane au 
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moment de larrivée des Francs et à 
prouver que l'anarchie qui 1а déchirait 
alors facilita beaucoup la progression des 
chrétiens. Quelques années plus tót, la 
tâche eül élé presque impossible; les 
Iroupes latines se seraient heurtées à des 
chefs puissants, capables de les empécher 
de prendre Antioche et, à plus forte rai- 
son, en mesure de leur barrer la route de 
Jérusalem, 

Mais üu moment où commence l'ère 
des Croisades, non seulement les califes 
abbassides de Bagdad el les califes fati- 
mides d'Egypte se disputaient la domi- 
nation lointaine et illusoire de la Syrie, 
mais sur son sol méme les Turcs Seld- 
joucides, qui se faisaient les champions 


du califat de Bagdad, étaient divisés 


entre eux ; leurs alabeks, c'est-d-dire les 
tuleurs des princes, véritables maires du 
palais, s'attribuuient le pouvoir, tandis 
que de grands seigneurs syriens se décla- 
raient souverains indépendants do cer- 
taines cités, Ges rivalités, que les Croisés 
exploiterent adroitement, empéchérent 
l'union de l'Islam qui aurait pu briser 
l'elTort des Oecidentaux. 


Pau. Descuamps. 


J. Sauvacer. — Les Monuments histo- 
riques de Damas. Un vol. in-8* de үп 
el 146 pages avec 6 planches. Beyrouth, 
Imprimerie Catholique, 1933. 


Le secrétaire général de l'Institut fran- 
çais de Damas donne ici un pendant à 
son Inventaire des monuments musulmans 
de la ville d Alep (voir Syria, 1932, p. 311), 
mais sous une forme un peu plus déve- 
loppée, ce qui s'explique parce que la 
maliére est plus complexe et qu'il n'est 
pas toujours facile de distinguer ]e mu- 





sulman de l'époque précédente. L'auteur 
à bien défini son plan : « On y trouvera 
essentiellement une liste d'édifices classés 
par ordre chronologique, l'indication 
breve des particularités qui leur donnent 
une valeur documentaire ou arlislique, 
enfin, un certain nombre de dessins fixant 
quelques aspects caractéristiques de l'art 
syrien à l'époque musulmane. » Une con- 
naissance approfondie des monuments ët 
des inscriptions, une expérience peut-être 
unique de la topographie de Damas 
donnent une valeur exceplionnelle à ce 
réperloiré que les archéologues devront 
consulter au méme titre que le Damaskus 
de MM. Wulzinger el Watzinger, ou le 
récent Early muslim architecture, 1, de 
М. К. А. С. Creswell, 

La difficulté de déméler le plan ancien 
ou l'organisation ancienne &ous les cons- 
Iructions musulmanes est illustrée par la 
citadelle de Damas, dont M. Sauvaget a- 
traité d'une façon très complète dans 
Syria, 1930, p. 5Ü et 216. Au cours de 
l'impression de son nouveau travail, 
M. Sauvaget s'est pris 4 douter de lori- 
gine anlique de la citadelle, dont la fon- 
dation lui avait jusque-là apparu comme 
devant remonter à Dioclétien, à la fin du 
tuit siècle. Dans les à additions et correc- 
lions », il abandonne ce point de vue : 
v l'est probable, dit-il, que la fondation 
de lu forteresse ne remontequ'au x" siècle : 
elle aurait alors été construile en brique 
crue; les parties les plus anciennes de 
l'édifice actuel seraient dues h une re- 
construction du a1” siécle. . 

Bien des monuments sont signalés ici 
pour la première fois; c'est le cas, 
croyons-nous, du moins sous une forme 
détaillée, pour la maison de As'ad-Pacha 
sl- Azm, autrement dit « palais Arem », 
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dont la construction remonte à 1749. 
M. Sauvaget dil fort bien l'intérêt capital 
de celle demeure syrienne comme témoin 
d'une disposition traditionnelle, bien que 
des modilicalions, mais surtout dans [a 
décoration, aient été introduites au milieu 
du xix" siècle et que l'incendie de 1935 
ait endommagé notamment la grande salle 
de réceplion. 
R. D. 


Launence Binrox, Wiccrssoxy et Gaar. 
- Persian Miniature Painting, gd. in- 
quarlo, xvi-212 p., CXIM pl. dont 12 en 
couleurs, Oxford University Press, 


En dehors du catalogue ilinéraire el 
d'un petit volume illustré, qui ne pré- 
tendait ètre qu'un souvenir, aucune pii- 
blicalion ne rappelait les fastes de l'Expo- 
sition d'art persan de Burlington House. 
Cette lacune est désormais comblée pour 
la peinture, quia étéchoisie à bon escient, 
comme la manifestation la plus complète 
el la plus représentative de l'Exposition, 

Par une révision el une mise à jour 
des études antérieures el des matériaux 
connus, auxquels viennent s'ajouler ceux 
revelés par l'Exposition, les auteurs noua 
donnent une histoire de la peinture per- 
sanc, que seules les œuvres exposées 
illustrent, 

Une introduction esthétique, d'une 
belle tenue lilléraire, où les vues ingé- 
nieuses abondent, représente la contri- 
bution de l'artiste délicat qu'est M, Bi- 
nyon,tandisque deux orientalistes distin- 
gués, MM. Wilkinson et Gray, donnent 
une analyse érudite el minulicuse des 
écoles el des minialuristes, du xii" au 
AU siecle, 

Dans un champ aussi vaste et qui sou- 





lève d'innombrables problèmes, il est dif- 
ficile d'étre toujours d'accord avec les au- 
leurs sur ies solutions adoplées. 

Pour la période ilkhanienne, l'Histoire 
des Mongols de la Bibliothéque nationale 
esl ramenée du commencement du xr” 
au xv" siècle, sur la base hypothelique 
qu'il s'agit. d'une copie. Or, ce manuscril 
forme non seulement un chainon dans le 
développement de l'école du xiv" siècle, 
entre les œuvres parfois hybrides du 
Djami-et-Tevarikh arabe, de Londres et 
d'Edimbourg, de 1308, ei les miniatures 
si évaluées de Djunéid Nakkach, de 1307; 
mais aucune infiltration timouride ne 
décele une réplique poslérieure. La graphie 
West pas non plus le nestalik, dont on 
suit l'évolution au cours de tout le 
ху” siecle, mais correspond à l'écriture 
linéaire et dilTorme de la période anté- 
rieure. 

Au sujel de la question cruciale de 
l'œuvre de Behzad, des peintures authen- 
liquemernt,signées Kassim Ali, sont altri- 
buées à Belizad, des rapports de maltre à 
élève étant considérés comme une justifi- 
calion suffisante; tandis que toute une 
suile de portrails qui sont au nombre des 
plus belles productions de là fin du 
xv“ el de l'aube du xvi* siecle, et qui pos- 
sedent ce caractére « monumental et 
serein v auquel il est fait allusion. dans 
l'introduction de M. Binsyon, sont contes- 
tës à Behzat. L'authenticilé des inserip- 
lions de ces effigies semble mise en doute 
sans taison probante; quant à la diver- 
gence que Гоп invoque de leur style avec 
celui des manuscrils enluminés, elle n'est 
que naturelle dans un genre qui s'oppose 
à Villustration anecdotique, el dont les 
dimensions mêmes sont différentes. 

On se trouve еп présence du même 


із 





і 
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phénomène avec le portrait de Mir Ali 
Chir par Mahmood Muzéhib, dont per- 
sonne né songe à mellre la paternité en 
doute. 

Pour ce qui est de là question. Aka 
Rixa et Riza-i-Abbassi, les auteurs accep- 
lent la distinclion entre le calligraphe 
Alí Riza Abbassi el le miniaturiste Riza- 
i-Abassi (la confusion de ces deux artistes 
avait permis de préler au second une 
grande notoriété et de le situer sous Chah 
Abbas), reconnaissent la différence de 
style des pieces respeclivemmenl signées 
Aka liza el Riza-i-Abassi, admettent que 
le titre d'Aka peut faire partie intégrante 
d'un nom (les exemples contemporains 
en Orient sont nombreux); mais leurs 
conclusions mwen restent pas moins fol- 
tantes. 

On constate d'une façon générale, 
comme dans ce dernier cas, une tendance 
a ne pas Lrahir, autant que laire se peut, 
les idées de Sir Thomas Arnold. Malgré 
les services que cel éminent orientalisto a 
rendus à la miniature persane, surtout 
par des traductions de lextes, il est dil- 
licile de ne pas convenir qu'il a été mal- 
heureux dans ses jugements et apprécia- 
lionssurles arlistes. Au point de vue cri- 
tique, la piété lémoignée à sa mémoire 
n'esl pas sans présenter cerlains inconvé- 
nients. 

Ces quelques réserves faites, nous 
devons èlre [res reconnaissants à la bril- 
lante équipe du British Museum, pour le 
beau travail dont elle à enrichi les études 
d'art persan, et qui restera un monument 
digne de la prestigieuse exhibition qu'il 
cómmemóre, 

L'Oxford University Press, par ба іуро- 
griphie impeccable, la netteté el les va- 
leurs de ses planches en noir, ainsi que Ia 


perfection de la plupart de ses reproduc- 
tions en couleurs, s'est avérée à [a hau- 
teur dé sa tâche. 

ANMÉXAG SAKISTAN. 


PÉRIODIQUES 


F.Taunéau-Daxcix.— La stèle d'Asharné, 
ext. de Rebue d'Assyriologie, XXX, 2, 
p. 93-38, avec une planche. 


Le savant assyriologue publie et com- 
mente un fragment de stéle en basalle, 
trouvé en 1924 par le commandant Mai- 
gnan, prés du pont d'Ashurné, sur 
l'Oronte, non loin d'Apamée. La pièce 
est aujourd'hui au Musée de Béyrouth. 
Sur trois de ses Faces elle porle une ins- 
criplion cun^iforme qui s'étendait pro- 
bablement aussi sur la quatriéme. 

M. Thureau-Dangin y a reconnu un 
monument commémorant la bataille de 
Qarqar remporlée par. Sargon ПІ, еп 720, 
contre les Iroupes syrienues coalisées qui 
avaient à leur lêle Yau-bidi, roi de Hama. 
Оп у trouve mentionnée la ville de 
Hadrak el une ville de lecture mal assu- 
ree, Sadu--a. 

Comme la siélo de Chypre, le nouveau 
texte signale simplement que Yau-bidi 
fut emmené avec sa famille en captivité. 
Dans lès fastes inserits sur les murs de 
Khorsabad, on nous apprend que le per- 
sonnage fut écorché vif el le supplice est 
méme représenté, Le supplice eul-il lieu 
aprés l'érection des stèles d'Asharné et 
dé Chypre, où bien faudrail-il voir D 
une concession aux sentiments des popu- 
lations asservies ? 

R. D. 
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Nor. Aimé-Ginon. — Un naos phénicien 
de Sidon (avec & planches). Extrait du 
Bulletin de l'Institut français d'archéo- 
logie orientale, t. XXXIV, p. 31-42. Le 
Caire, 1933. 


Le savant orientaliste consacre une 
étude détaillée au naos sidonien ‘ entré 
au Louvre en 1890 et constilué par un pa- 
rallélépipéde calcaire que caractérise, sur 
sa face principale, une niche qui de- 
vail porter une representalion divine en 
bronze. Sur les deux faces latérales figure 
l'image d'un personnage debout, coilTé du 
bonnet pointu, imitant la haute couronne 
égyptienne. 

L'identilé de fonctions esl certaine 
enire les deux personnages latéraux du 
naos él l'acolyte figuré derrière l'Astarté 
d'un curieux bas-relief conservé au Musée 
du Caire et dont on doit la publication au 
aavant archéologue *. Le rapprochement 
avait déjà été fait, lors de la publication 
d'un fragmeot de naos analogue, par 
M. Maurice Dunand qui y reconnaissait 
le pharaon lui-méme *. Pour M. Giron, 
l'acolyte, qui pratique à la fois lalibation 
et l'encensement, serait un dicu — dé- 
doublé dans le naos du Louvre — el pré- 
cisémenl le dieu-fils qui accompagne na- 
turellement la déesse, Dans le cas du 
naos des Musées de Stamboul, où des 


UI La provenanee sidonienne n'est pas dou- 
tense, le naos (AO. 2060, ayant été acquis avec 
un lot d'un habitant de Sarda. C'est à tort que 
M. Girontire d'an soi-disant Cafaloque manus- 
сг du Musée, un renseignement qu'il n'a pas 
au d'ailleurs utiliser complélement et qui 
ligure dans le Livre d'entrée du département 
des Antiquités orientales dont leseul souci est 
de donner un numéro d'inventaire aux objets 
entrant dans les collections nationales. 

(E) Voir Syria, 1925, p. 0T. 

©) Syria, 1926, p. 121. 





déesses ailées apparaissent sur les faces 
latérales, nous aurions la déesse-mére 
accompagnant l'image du dieu-fils. L'ex- 
plication est ingénieuse, malheureuse- 
ment iuconirólable par suite de la perle 
des idoles en métal qui garnissaient l'in- 
térieur des naos !', mais à vrai dire peu 
vraisemblable. 

Au risque de multiplier les propositions 
incerluinés, on peut se demander si Гасо- 
lyte en question me serail pas pluiôl une 
représentation du roi de Sidon. Nous sa- 
vons, loul au moins pour la dynastie 
d'Eshmounazar, que le roi de Sidon était 
grand -prétre d'Astarlé *. Cette hypo- 
thèse = à l'inverse de la précédente = 
peut s'appuyer d'un rapprochement qui 
nous semble décisif. On distingue très 
nettement sur certaines monnaies de Si- 
don, frappes au iv* siècle avant notre 
ère, marchant derrière le char du roi de 
Perse, le roi de Sidon tenant de la main 
droite le sceptre court â têle d'animal et 
de la main gauche une moochot, Non 
seulement l'identité des altribuls — sur 
cerlains exemplaires de bonne frappe *, 
le sceptre, auquel est attaché l'encensoir, 
esl surmouts du disque aux araet — et du 


|!) Un auire naos de construction semblable 
au Louvre (AQ. 4090 : Leonas, Catalogue, 
п" 114) пе porte aucune figure sur les faces 
latérales. 

It Le titre. de prétre d'Astarté est porlé par 
Tabnit sur son épilaphe el précède son titre 
de roi des Siduniens, La reine Amashtart porte 
également le même titre, maïs non son fils 
Eshmounusar П, qui était mineur. Voir aussi 
Jostene, C. Ap,, 1, 18. 

8] Trés nel dans Basrros, Les Perses aché- 
ménides, pl. XXX eL surtout G. F. Hinr, Brit, 
Mus. Cal. of Phienicia, pl. XIX, 5, avec peot- 
étre la variante d'une tige ou fleur plantée 
dans l'aenochosé. 
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geste, mais aussi celle du costame el de 
la coiffure sont telles, si complètes et si 
précises, qu'on ne peut mettre en doute 
qu'il s'agitsur les monnaies ct sur les re- 
liefs du même personnage ou plutòt de 
la même classe de personnages. 

Des variantes interviennent suivant les 
regnes, qui témoignent que ce personnage 
nè peul être le pharaon. Si on adopte le 
classement d'E. Babelon, on constate 
que, dans In première moitié du 1v* sié- 
cle, le personnage à [a suite du char est 
coifTé de la tiare plate — ce qui est, en 
elTel, la. inode de l'époque. Plus tard, il 
est lo nue el cela s'explique si, avec 
Bubelon, on ¥ reconnalt un grec, Evago- 
ras de Salamine. Ce ne serait que dans la 
seconde moiliédu iv*siécle, avec Straton I 
(345-132), que le roi de Sidon. toujours 
avec los attributs caractéristiques, porte- 
rail Je haut bonnet pointu. On rejoint 
ainsi la date présumée du bas-relief con- 
servé au Caire. 

Оп on déduira una série d'observations 
que nous ne pouvonsindiquer ici que fort 
brièvement, D'abord, s'il en était besoin, 
ön y verrait la confirmation de l'attribu- 
lion de és monnayage à Sidon, attribu- 
lion, longtem ps contestée, que l'on doit à 
la perspicacitó d' Ernest Babelon. 

D'autre part, il est intéressant de cons- 
later que le rol de Perse recoit à Sidon 
les honneurs dus à la divinité, ce qui s'ac- 
corde avec le titre d'adon melakim « Sei- 
gneur des rois », qui lui est attribué dans 
l'inscription d’Eshmounazar et dont an 
saisit ainsi toute la valeur. 

On notera que la position rituelle des 
personnages esl constante ot ne vérifie 
pas non plus]es propositions de M. Giron : 
nulle part l'acolyte ne se présente de 
profil psr rapport à la déesse posée de face, 





Le roi de Sidon esl toujours représenté 
derrière ln déesse ou derrière son sure. 
rain. 

Enfin, le rapprochement avec les mon- 
nales fournit une indication utile pòur la 
date, assez incertaine jusqu'ici, de поз 
monuments qu'on à proposé de placer, 
lou! au moins pour les mos. depuis le 
début du v* siècle jusque vers le milieu 
du nr. Ou peut tenir fermement pour le 
rv" siècle, plus probablement la seconde 
moitié du siecle, Lout comme Ie relief du 
Caire, mais naturellement avant 332. 


H. D. 


J. CAvTISEAU. — Inventaire des Inscrip- 
tions de Palmyre. Fasc. VII et VIII, 
in-8*. Beyrouth, Imp. Catholique, 1931 
et 19:12. 


Le premier de ces fascicules groupe 
I5 textes relevés dans les nécropoles 
Nord-Ouest et Nord de Palmyre; La plupart 
dé ces textes étaient connus, mais lo sa- 
vant épigraphisle apporté des améliora- 
lions à plusieurs d'entre eux. 

Le fascicule VIII groupe 54 textes ар- 
partenant à des stèles funéraires indivi- 
duclles, conservées dans le Dépôt des 
antiquités de Palmyre. Ges textes très sime 
ples offrent une grande variété de noms 
propres, Trois d'entre eux (n** 6, 8 el 31) 
portent une formule nouvelle : 


tous NS nt eee: en 


que nous sommes tenté de comprendre : 
u Celle stêle (est) celle de l'affranchi 
(Yarhai) par Sams. » Yarhai aurait été 
affranchi, commeil est de régle, en méme 
temps que ses deux fils à qui appartien- 
üent les épitaphes n° 8 et 3T, 

R. D. 
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Orientalistische Literaturzeitung, (é- 
vrier 1933. Sous le titre Zur Lesung der 
u hethitischen a Hieroglyphenschrift, P. Me- 
riggi public (col. 73-85) une importante 
mise au point des résultats obtenus par 
Saxce, Frank, Gelb, Forrer, surtout Bos- 
sert, et lui-même. Les terminaisons du 
nominatif ol de l'accusatif, découvertes 
par Sayce, celle du dalif sont assurées. 
On serait en présence non du véritable 
hittite, mais d'un dialecte apparenté syro- 
cappadocien. En somme, Meriggi eure- 
gistre un progres considérable fail dans 
{а lecture de ces hiéroglyphes. Comptes 
rendus de 3, Ronzevalle, Venus lugens el 
Adonis Byblius el R. Mouterde, Le Gloive 
de Dardanos (Н. Thiersch); André Ber- 
thelot, L'Asie ancienne, centrale et stid- 
orientale daprés Ptolémée (Hana von 
Mozik); A, Bruno, Der Rhvihmusder alttes- 
tamentlichen Dichtung (Cart Rull). 


Idem. mars 1933. — Comptes rendus : 
Dr Julius Jordan, Zweiter und Dritter 
vorläufiger Bericht über die von der Nolge- 
meinschaft der | Deutschen Wissenschaft 
in Urak unternommenen — Ausgrabun- 
gen (H. Frankfort insiste sur les édi- 
fices de hante époque qui constituent Ia 
particularité des découvertes de Warka et 
lo maitrise de J. Jordan à lès dégager) 
Blanckenhorn, Geologie Palústinas nach 
heutiger Auffassung (G. Dalman) ; 
H. A. Winkler, Salomo und die Karina 
(C. Brockelmann) ; G. Contenau, L' Archéo- 
logie de la Perse des origines à l'époque 
d'Alexandre (O. б. von Wesendonk). 


Idem, avril 1933. — M. Pieper, Eduard 
Meyers lalzles Werk (rend compte de la 
2° ad. da tome Il, 2 (1931) de l'Histoire 
de l'Antiquit&). Martin David, Beitrüge zu 





den allussyrischen Briefen aus Kappado- 
kien (textes publiés par Julius Lewy en 
1020 et 1930). Richard Hartmann, Das 
Institut francais de Damas und seine 
Verüffentlichungen (comple rendu favo- 
rable de l'activité déployée par cette ins- 
titulion sous la direction de M. Mon- 
lagne). = Comptes rendus : Böhl, Pales- 
lina in het licht der jongste opgravingen 
E. Sellin); W. Borče, Die allen Orisna- 
men Palastinas (K. Galling : les topo- 
pymes noo-sémiliques sont comparés 
avec les wocables d'Asie Minaure anté- 
rieurs au grec et. sont rattachés à l'inva- 
aion des Hyksos); В. Montagne, Villages 
et Kasbas berbères (W. Caske). 


idem. mai 1933. — Comptes rendus : 
H. Th. Bossert, Geschichte des Kunst- 
gewerbes aller Zeiten und Vólker, 4, MI el 
IV (Robert Schmidt); R. Bernheimer, 
Romanische Tierplastik und die Urspriinge 
ihrer Motive, uolilise les monuments de 
l'ancien Orient (Valentin Müller) ; H. de 
Genouillac, Textes religieux sumériens du 
Louvre, I et Il (A. Falkenstein) ; Charles- 
F. Jean, Larsa d'après les textes cundi- 
formes (M. Sau Nicoló); Edmond Pottier, 
L'Art hittite, fascicule IT (A, Gütze a rendu 
compte du fascicule Ï dans OLZ, 1028, 
108, consacré à la. sculpture ; il estime 
que cet art ne dépend pas des Hittites de 
Boghazkeui, mais plutót des Khurriles 
(Subaréens! ; par contre, le second fasci- 
cule traite bien de céramique hittite, 
puisque les pièces examinées provien- 
nent de Cappadoce. Le recenseur signale 
en passant la très curieuse céramique 
polychrome de Tell Halaf); Peter Thom- 
sen, Palüslina und seine Kullur in. fünf 
Jahrtausenden, 3* éd. 1931 (G. Dalman); 
J. Garrow Duncan, Corpus of daled 
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Palestinian Pottery (Peter Thomsen): 
Dhorme, Langues et écritures sémitiques 
(H. Bauer estime qu'à Zeniljirli le pas- 
sage du сапапбеп à l'araméen dans los 
Lextes officiels eut lieu sous Bur-Rekoub 
el correspond au changement protoco- 
laire de a roi de Yadi n èn à roi de Sa- 
mal ai. R. D. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Un bol au nom d'un prince seldjoukide 
du Kirmân. = Dans un récent fascicule 
du Burlington Magazine (mui 1933), 
М. Менмет Аса-Осш: faisait counatire 
un magnifique bol persan de style minat, 
orné d'un éléphant porlant son cornac, 
un personnage assis dans une litière, et 
un esclave noir cramponné sur lu croupe, 
L'auteur attribuait cette pièce à la fin du 
x" siècle de notre ère, croyant reconnaitre 
dans une inscription qui court sur la face 
extérieure du bol le nom d'un prince 





bouide du Fars. Il concluait de cette in- 
dication chronologique à la haute ancien- 
neté de l'industrie céramique à Rey y, 
terrain sur lequel on ne peut le suivre, 
toute son argumentation reposant sur 
une interprétation erronée de Vinscrip- 
tion. 

En raison de l'intérêt que présentent 
les pièces datées pour assurer le classe- 
ment des faiences musulmanes, il ne sera 
pis inutile de proposer une version plus 
correcte de ce petit texte épigraphique, 
dont je donne ici unè nouvelle lecture, 
d'aprés la photographie publiée par le 
Burlington Magazine, mais en nezlizeant 
les lettres restituées par M. Mehmet Agu- 
Өсіп dans les lacunes : on a tout lieu de 
douter de leur ancienneté, malgré toutes 
les précisions que l'auteur apporte à ce 
sujet. Les quatre derniers mots (ù l'ex- 
ception de l'avant-dernier) me paraissent 
de même être des retouches modernes. 
On lit: 
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Gloire à l'émir très considérable, instruit 
dans les sciences musulmanes, fuste, as 
sisté de Dien, vaingueur, victorieas:, ‘Imad 
ad-Din, le vivificateur de l'Islam, le bras 
droit de la dynastie, .., fa grandeur des 
émirs, Aboü Nasr Kirmdn-Cha[h),.... 


Ön croit pouvoir identifier le person- 
nage mentionné dans cette inscription 
avec un prince seldjoukide du Kirmán : 
Kirmán-Cháh, quí rógna de 486/1073 à 
&OT/1075 (Zaunaun, p. 222). Celle attri- 


bution nouvelle me parait justilite раг. 


les caractères de la titulature, qui relève 
du cycle sunnile ; — par lê type de l'écri- 
lure, ou lon reconnait la calligraphie 
souple el trés cursive du temps des 
alabegs; — enfin, dans une certaine me- 
sure, par le nom méme du personnage. 
Les texles historiques, que je n'ai malheu- 
reusement pas sous la main, doivent 
permettre de confirmer définitivement 
cette identification par une vérification 
du surnom en ad-Din et de la kounya. 
En lout cas, ou пе saurail loi opposer 
l'absence du titre de soulldn, qui asurpris 
M. Mehmet Aga-Oglu : des personnages 
aussi considérables que les atabegs de la 
Haute-Mésopotamie et les souverains or- 
lokides ne portent point, á pareille date, 
ce titre réservé аш grand-seldjoukide, 
u l'associé du Prince des Croyants » : on 
ne saurait l'attendre davantage dans Io 
protocole d'un seldjoukide du Kirmàn. 
dJ. SAUVAGET. 


Liste des rois assyriens. — M. I. Frank- 
fort annonce quil vient de faire une 
heureuse el importante découverte dans 
le temple de Nebo à Khorsabad, celle 
d'une liste complete des rois assyriens, 
ayani régné depuis le MI" millénaire jus- 
qu'au vimi” siècle, avec lesannées de regne. 





Cedocument ne présentant aucune lacune, 
cerlaines difficultés chronologiques, no- 
lamment celle touchant la. premiere dy- 
nastié habylonienne, pourront étre deéfini- 
tivement réglées. L'histoire du proche 
Orient ÿ gagnera uné précision fort utile. 


Stéle d'el-Baloua (Моль). — M. G. 
Horsfield et le P. Vincent ont publié 
(Revue Biblique, 1432, p. 417-444, pL IX- 
XV) et savamment commenté une stèle 
en basalte, récemment découverte, de 
forme conique, portant une inscriplion 
de 4 lignes dont on n'a pu lixer la nature. 
Au-dessous, un personnage est repré- 
senté entre deux divinilés, un dieu qui 
le protege et. une déesse qui l'assiste. Le 
dieu est vélu 4 Vegyplienne (pagne, 
doublé couronne munie de la tête de 
gazelle et du [anon tombant du sommet 
de la couronne), comme c'est là coutume 
à cette époque, qui doit être celle de 
Ramsès I] ou de Ramsès HIL Le person- 
nage, vraisemblablement un roi ou un 
grand sheikh local !, est tourné vers le 
dieu, les deux mains levées en signe 
d'adoration. Ce délail est très net sur les 
deux photozraphies reproduites, Le disque 
que les auteurs prennent pour опе lêle 
de massue (la lige serait beaucoup trop 
courte) est un troisieme astre, Si celle in- 
lerprétation est exacte, il en résulte que 
ces trois astres ne s'appliquent pas néces- 


(0 Le costume est-il apparenié an coslome 
égyplica, comme on y incline p. 432 ? Compte 
leno de In gaucherie du seulpleur, ee véte- 
meni ne peut-il se rattacher à la mode cana- 
néenne du deuxieme millénaire : longue 
robe serrée à la ceinture et, jelé par-dessus, 
іс manteau à (ranges (détail biem asia- 
tique) dont l'extrémité, qu'on laisse pendre 
iei, esl généralement rabaliue sur l'épaule 
gauche ? 
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sairement aux deux divinilés ou, du 
moins, que nous ne pouvons les répartir 
entre elles, 

Ün suggere, étant donné que lu stèle a 
été découverte dans le pays de Moab, au 
sud de l'Arnon, qu'elle figure Camosh et 
sa parédre Ashtart. C'est possible; mais, 
dans ce cas, comme il y a vraiment peu 
de rapport entre le dieu de lu stèle de 
Balou'a et celui du relief de Houdjm el- 
‘Abed, dil encore de Shiban, conservé au 
Louvre, celte dernière figure ne peut, 
elle aussi, représenter Camosh. Il y avait 
plus d'un dieu en Moab. 

Enfin, les considérations (p. 440) sur 
la coiffure du personnage doivent être 
écartées pour laire place à un rapproche- 
meat plus significatif. Colte coiffure ca- 
raciérise notamment un des prisonniers 
qui, à Médinet Habou, symbolise una des 
contrées conquises par Ramsés ILI з. 


R. D. 


P. 5. = M. Drioton (Revue Bibl.. ut, 
p. 3543 el suiv.) vient de reprendre l'étude 
de la stéle de Balou'a. ll à bien vu que 
l'orant avance les deux mains vers le dieu. 
Celui-ci tiendrait d'une main le «серіге 
was et de l'autre la croix ansée, Le cos 
lume de l'orant est expliqué comme étant 
égyptien. La « cbéchia » est bien commen- 


!!! Voir 1a publication de l'Oriental Institute 
de Ghiengo, Medinel Haba, t. Il, pl. XCVII et 
pl. CXXV, registre В. 





téc d'après les reproductions qu'en don- 
nent les monuments égypliens ; elle ca- 
ractérise la coiffure dos Shasou, non des 
Horites, comme le pensait Wrezinski, En- 
fin, le savant égyptologue conclat que le 
monument date du début du xir siècle 
avant notre dre, 


British Museum. — La direction nous 
demande d'insérer cet avis : 

An extensive scheme of reconstruction 
on the northern wing ofthe British Ma- 
seum will involve the closing of all the 
rooms on the upper floor in the Depart- 
ment ol Egyptian and Assyrian Antiqui- 
lies, save lhe First, Second and Third 
Egyptian Rooms, The objects from 
these exhibition galleries will for the 
most part have to be packed away, and 
will bé inaccessible until the reconstruc- 
lion is completed. The attention of 
scholars is requested to this point, and 
they ate informed that these galleries 
will be shut on Octobor 4 st. 

This reconstruction will also necessi- 
tate the demolition of the present Stu- 


dents’ Room. Il is hoped to provide. 


temporary accommodation elsewhere, so 
that scholars may have access to tablets 
and papyri; but this work will take se- 
veral months. The Students’ Room will 
be shut as from Monday, October 16th, 
1044, a statement as Lo re-opening may, 
itis hoped, be made in the British Press 
in March, 1934. 


| > — ER 
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OÙ EN EST LE DÉCHIFFREMENT DES HIÉROGLYPHES HITTITES 2 


E. DHORME 1". 


Depuis ces toutes derniéres années, des travaux d'une importance capitale 
sont en voie d'arracher leur secret aux nombreuses inscriptions hiéroglyphi- 
ques qui illustrent les monuments hittites d'Asie Mineure et de Haute Syrie. 
Le moment me semble venu de faire le point, ce qui me permettra de rendre 
hommage a la sagacite ef 4 la méthode des quelques chercheurs qui ont 
assumé cette besogne d'OEdipe. 

On sait que l'écriture de ces textes se présente sous une double forme : la 
lapidaire et la cursive. La dernière est le mieux représentée sur les tablettes 
de plomb exhumées par les fouilles allemandes à Assur et publiées en 1924 
par W. Andre ©, La dénomination de « hittites » pour ces hiéroglyphes restés 
jusqu'ici indéchiffrables a été préconisée dès la première heure par le regretté 
A. H. Sayee. Ce quí justifiail le terme de « hittites », c'est que la zone 
oú se rencontraient les hiéroglyphes était précisément celle oú les Hatti 
avaient étendu leur domination dans la seconde moitié du deuxième millé- 
naire avant notre ère, Aux matériaux anciennement connus et qui avaient 
été admirablement colligés par L. Messerschmidt dans son Corpus inscrip- 
tionum hettiticarum (1900-4906)  s'ajoutaient les nombreux textes lapidaires, 
exhumés par les fouilles anglaises à Karkemish ( Djerabis) et publiés par 
C. L. Woolley en 1921 M. 


И} l'exprime ici toute ma reconnaissance à 
M. B. Hrozný ol à l'Imprimerie d'État de 
Prague, dont la bienveillance a facilité Vim- 
pression de cel arlicle, par un рга! Чех сагас- 
léres typographiques hittites qui n'existent 
point en France. J'altire l'allention des lec- 
teurs sur la dato (22 аойі 1933) où j'ai ter- 
minê cê premier article, Je n'ai po qu'utilisér 
en note les études parues depuis. 

Sima. — XIV, 


(ti Hellilische Inschriften auf Bleistreifen 
aus Assur, Un essai d'interprétation de ces 
textes vient d'étre proposé par B. Hrozny dans 
Archiv Orientalni, vol. 5 (1993), n® 2, 
p. 208 яз, 

1 Mitleilungen der vorderas, Gesellschaft, 
1900, 1902 (1** supplément), 1906 (2* supplé- 
ment), 

| Dans le deuxième volume de Carchemish. 

44 
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Or Ja ville de Carchemish ou Gargamish a toujours été la téte de pont des 
Hittites sur l'Euphrate. Les découvertes de l'expédition. Woolley-Lawrence 
confirmaient le parallélisme entre l'écriture hiéroglyphique et lart hittite. 

Le malériel seripluraire n'a cessé de s'aeeroitre, eomme on peut le voir 
par la carte annexée à l'article de H. von der Osten, Four Sculptures [rom Marash, 
dans Metropolitan Museum Studies, Il, 1929, p. 119. Le méme explorateur a édilé 
un certain nombre d'inscriptions inédiles dans les « Communicalions » de 
l'Institut Oriental de Chicago (n* 2, 1927 ; n* 6, 1929; n" 8, 1929) el dans les 
« Publications » du méme Institut (vol. 6, 1930). La stéle de Restan a été éditée 
par 5. Ronzevalle dans les Mélanges de la Faculté Orientale de Beyrouth 
(1908), celle de Tell Abmar par Thureau-Dangin dans Syria, X (1929). 

Julius Lewy a publié « une nouvelle stèle avec écriture hiéroglyphique 
hitlile » dans Archie für Orientforschung (HL, 1926). Un texte d'Angora (Ankara, 
Ancyre) a élé édité par A. Cameron dans le Journal de la Royal Asiatic Society 
(1921). C'est dans ce méme périodique que Sayce étudie, eu 1031, le monument 
hittite de Karabel. Herzfeld apporte sa contribution au Corpus des inscriptions 
hittites par sa communication, Hettítica, dans les Archæologische Mitteilungen aus 
fran (11, 1930), Signalons encore la nouvelle édition de l'ouvrage si intéressant 
el si bien illustré de John Garstang, The hittite Empire (1929). 

La glyplique fournissait aussi une documentation intéressante. Nous aurons 
l'occasion de signaler les plus importants des sceaux ou empreintes, 
parfois bilingues, dont les quelques signes ont suggéré ou confirmé les hypo- 
theses des chercheurs, Les publications de Ward, Zalitsky, Hogarth, Delaporte, 
Weidner, Von der Osten et Schmidt sur cet inépuisable sujet ont été cataloguées 
el utilisées par Gelb dans ses Hittite lieroglyphs Y, Forrer a édité pòur la pre- 
mière lois, dans Die hethitische Bilderschrift (1932), le sceau de Labarna (p. 8) 
et l'empreinte de Ziti (p. 30). Le premier de ces documents se retrouve main- 
tenant sur la couverture du fascieule 9 de la Revue hittite et asianique. 

Dès la première heure les historiens et les épigraphistes ont été attirés par 
celle écriture bizarre et déconcertante. Les signes ont souvent gardé l'aspect 
de la figure primitivo, tètes d'hommes et d'animaux, membres divers, fleurs, 
plantes, vases, ornements linéaires, symboles plus ou moins intelligibles. Nous 


' Voir In page sviur de la bibliographie. 
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avons dit qu'une écrilure cursive, spécifiquement reconnaissable sur les tablettes 
de plomb d'Assur, s'était développée à côté de la graphie lapidaire. Ce double 
aspect est clairement sensible dans le tableau qui accompagne le premier fas- 
cicule des Hittites hieroglyphs Vignace J. Gelb, paru en 1931 Y, et dans la liste 
dressée par Hrozny, à la fin de la première livraison de son ouvrage Les Ins- 
criptions hittites hiéroglyphiques, parue en 1933. D'autre part, suivant les dates et les 
lieux, les hiéroglyphes présentent des silhouettes assez variées, comme on le 
constate aisément en jetant un coup d'œil sur les signes que Bossert a rangés 
d'après leur évolution chronologique et leur origine locale dans la table qu'il 
a annexée à sa brochure Santas und Kupapa, parue en 1942. Grâce à la réduc- 
Поп des variantes à un hiéroglyphe type, on a réussi à diminuer de prés de 
moitié le nombre des caracteres qu'on évaluait d'abord à environ deux cents. 
Il en restail assez pour permettre de conjecturer qu'on était en présence d'une 
écriture complexe mi-idéographique. mi-syllabique. Nous verrons ci-dessous 
comment les idéogrammes élaient discernables grâce à un signe particulier 
et comment les syllabes composant un mot étaient distinguées aussi par unë 
marque conventionnelle, 

L'un des trails marquants de cette écriture pictegraphique est la disposition 
en boustrophédon. La seconde ligne se lit en sens inverse de la précédente, de 
gauche à droite, si la première est à lire de droite à gauche, et vice versa, 
Comme chez les Égyptiens, les figures font face au début de la ligne, ce qui 
ne laisse point place au doute, quand on veut savoir par quel bout com- 
menter, 

Tous ceux qui se sont occupés de déchilTrement savent le ròle important 
que jouent certains détails extérieurs de la graphie pour l'intelligence des 
textes. Les plus récents travaux sur les hiéroglyphes hiltites ont mis en lumière 
les déterminatifs des noms propres et des idéogrammos. 

Un trait oblique = annonce un nom de personne, quel qu'en soit le sexe, 

Un signe spécial 5€ dénole qu'on se trouve en présence d'un idéogramme. 

Les mots peuvent être séparés par l'indice м, C'est la plus précieuse des 
indications. On sail que les barres de séparation ont été le guide le plus sûr 
dans l'élaboration du déchiffrement des tablettes alphabétiques de Ras Shamra. 


i!!! Dana les Studies in ancient oriental civilization de l'Institut Oriental de Chicago, 
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Forrer préfère considérer œ comme une jointure ou une articulation (Gelenk) 
destinée á emboiter les membres de phrase les uns dans les autres !!. Con- 
jonetif ou disjonctif, le signe w remplit l'office d'une véritable ponctuation. 
Son utilité ne saurait être exagérée, 


ll. — LES ÉTAPES DU DECHIFFHEMENT. 


Une double tâche s'imposait aux savants qui se sont attelés au déchiffre- 
ment de cette écriture hiéroglyphique. ІІ fallait discerner la valeur des idéo- 
grammes et, en mème temps, chercher à identifier les syllabes. L'un de ceux 
qui se livrèrent avec le plus d'ardeur à ce labeur ingrat fut le vétéran de l'assy- 
riologie britannique, Sayce, dont le nom restera attaché à l'histoire du déchif- 
frement |. Les dernières tentatives de ce pionnier paraissaient dans le Journal 
de la Royal Asiatic Society (1922, 1925, 1930). L'Angleterre avait vu naltre, à 
cóté des publications ininterrompues de Sayce, de pénétrantes études de 
Thompson 9! et de Cowley“. 

En Allemagne, Jensen, le fameux assyriologue de Marbourg, posait déjà, 
en 1804, les bases d'un déchiffrement vaille que vaille 4, En 1898, il se flat- 
tait de ramener la langue des inscriptions hittites à l'arménien (9, Mais les 
progrès dans le déchiffrement et l'interprétation ont été, durant toute une 
génération, si lents, si désespérants, que le même savant brûle maintenant ce 
qu'il a adoré et ne veut plus voir dans les signes hiéroglyphiques que de purs 
idéogrammes 7, 

Un pas sérieux était fait vers les solutions définitives par Curl Frank, dans 
ses brochures Die sogenannten hettitischen Hieroglypheninschriften (1923) el Studien 
zu den а hittitischen » Hieroglypheninschriften, 1 (1924). Quelques valeurs sylla- 
biques, découvertes par lui, ont été confirmées depuis, comme on peul le cons- 


(H Die helhitische Bildersehrift, p. 4. 

|? Les quelques identifications heureuses 
de Sayce sont signalées dans une note de 
Huorsi, à la page 19 de son livre, Les Inscrip- 
tions hittites hiéroglyphiques, 1(1933). 

|9; А пеш decipherment of the Hiltile hiera- 
glyphics (19435. 


oi The Hiltites (1920). 

(5) Dans Zeilachr. der deulsch. morgenl. 
Gesellschaft, XLVIIT (1894). 

91 Hilliler und Armenier (1898). 

V1 Zeitschrift für Assyriologie, N. F. 1 (1924), 
p. 24585. ; Kleinasiatisehe Forschungen, L (1930), 
p. 462 ss. 
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tater par le tableau qu'a dressé P. Meriggi dans Orientalistische Literaturzeitung, 
1933, col. 83 s. 

Nous venons de mentionner P. Meriggi. En aoüt 1928, ce docte orientaliste 
avait lu un mémoire sur le déchiffrement des hiéroglyphes hittites, au cin- 
quiéme Congrés des orientalistes allemands. Les conclusions de ce mémoire 
élaient justifiées dans un article publié, en 1930, dans la Zeitschrift für. Assyrio- 
logie, N. F., V, p. 165 ss., qui attira sur l'auteur les foudres de Jensen. Meriggi 
ne sest point laissé impressionner par les réflexions de son contradicteur. 
Dans une série d'articles, en allemand ou en francais, il a eu la bonne idée de 
reviser lui-même ses premières hypothèses, gardant ce qui était reconnu juste, 
renoncanl à ce qui s'avérait insoutenable, en particulier à son groupe syennesis 
qui l'avait mal aiguillé. Dans le tableau d'OLZ (1934, col. 83 s.) il pouvait 
mettre en vedette les valeurs syllabiques proposées par lui et confirmées par la 
suite. Qu'il me soil permis de le remercier d'avoir bien. voulu m'adresser les 
différents travaux qu'il a publiés depuis sa premiére étude parue en 1930. On y 
sent le souci permanent d'une mise au point très objective et rationnelle (9. 
J'exprime en méme temps ma reconnaissance à MM. Gelb, Bossert, Forrer, 
Hrozny, dont je dois parler ci-dessous. [ls ont eu, eux aussi, l'amabilité de me 
faire parvenir leurs importantes contributions au déchiffrement des hiéro- 
glvphes hittites. 

Grâce à l'utilisation méthodique des lravaux de ses devanciers, de Sayce à 
Meriggi, Ignace J. Gelb a pu entreprendre une publication d'ensemble sous le 
litre Hittite Hieroglyphs, dont la première partie a vu le jour, en 1931, dans la 
collection des études sur l'ancienne civilisation orientale éditées par l'Univer- 
sité de Chicago. C'est dans la méme collection que parait, en 1932, l'ouvrage 
fondamental de Forrer, Die hethitische Bilderschrift. Je suis obligé, pour la pré- 
cision Че mon exposé, de commencer par Gelb, tout en reconnaissant que la 
premiére parlie du lravail de Forrer, intitulée « le déchiffrement de l'écriture », 
avait fait l'objet d'une communication au Congrès des orientalistes de Leyde, 


i! Voir les articles d'OLZ., 1932, col. 262 ss. paru deux longs articles de Merriggi, l'un en 
(sur Touvrage de Grue, Hillile Hieroglyphs, octobre 1932, l'autre en avril 1933, à propos 
І), col. 656 ss. (sur l'ouvrage de Bossenr, du travail de Forrer., Die helhitische Bil- 
Santas und Kupapa); 1933, coL 13 s&., Zur derschrif! (18335. Woir encore Die « helhi- 


Lesung der 4 hethitischen »  Hieroglyphen- Lischen » Hieroglypheninschriften dans laWiener 
ichrift, Dans la Revue Hittite el Asianique ont Zeilschrift für die Kunde des Morgenlandes, XL. 
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la 9 septembre 1931, et avail été publiée, presque dans sa forme actuelle, dans 
l'American Journal of semitic languages, XLVUL (1931-1932). Chose plus décon- 
certante, Forrer déclare que les constatations qu'il svnlhétise sur le déchiffre- 
ment Ini sont venues, en une seule semaine, au mois de juin 1923 (H, Les 
phases de cette découverte sonl décrites dans le Vorwort à la Tabalische Gram- 
matik, qui est signé du 11 juillet 1933. L'intérot de cette étude rétrospective 
est de montrer comment, par des voies tantôt parallèles, tantôt divergentes, les 
savants arrivent à des résultats similaires. Il serait vain de contester la priorité 
sur tel ou tel point. Ce qu'il faut regretter, c'est que les circonstances n'aient 
point permis à Forrer de publier aussilót les données certaines de son enquéte. 
La tàche eüt élé singuliérement facilitée aux autres chercheurs. 

Non content de retracer les étapes de son déchiffrement, dans cette pré- 
face qui est un plaidoyer pro domo et qui provoquera certainement une contre- 
offensive, Forrer esquisse toute une grammaire de la langue qu'il appelle 
Tabalische, parce qu'il ne voit en elle que l'idiome des peuples issus du pays 
de Tabal (le Tubal de la Bible). Celle grammaire a ôté polycopiée avant la 
préface, Elle est un exposé méthodique, et surchargé de références, d'un 
système que seul un minutieux contrôle pourra rendre définitif. Ce n’est point 
l'objet de notre présent travail que nous voulons limiter à la détermination de 
ce qui nous parait hors de conteste dans la lecture des signes. A cette gram- 
maire, parue en 1932, il y aura lieu de comparer celle de Hrozny, publiée 
en 1933 et dont nous parlerons ci-dessous, 

Sur ces entrefailes paraissail dans les Mitteilungen der altorientalischen 
Gesellschaft (VI, 3), en 1932, la brochure de Bossert, dont le titre bizarre, 
Santas und Кирара, suggérail que le nom d'un couple divin avait servi de point 
de déparl à l'auteur pour une lecture des hiéroglyphes hittites. Par une ana- 
lyse minutieuse et complète des groupes de signes syllabiques ou idéogra- 
phiques, les identifications de termes géographiques et onomastiques deve- 
naient définitives, Les derniers doutes sont enlevés par l'application d'une 
méthode des plus suggestives. 

Les travaux de Meriggi, Gelb, Bossert, Forrer sont mentionnés, à la suite 
de ceux da Thompson, Cowley, Sayce, Frank, Jensen, dans la liste des essais 


VI Die hethitische Bilderschrift, p. 34, 
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de déchiffrement que le célèbre orientaliste de Prague, B. Hrozný, publie au 
début de son ouvrage fundamental, Les Inscriptions hittites hiéroglyphiques, dont 
la premiere livraison vient de parailre en 1933 ©. La méthode de l'auteur est 
empirique, ll commence par une traduction et un copieux commentaire de 
l'inscription de Karaburun. Vient ensuite, sous forme de paradigmes, une 
grammaire de la langue. La partie la plus utile, du point de vue pratique, est 
sans contredit la liste des principaux signes phonétiques, avec la justification 
des valeurs adoptées (pp. 101-116). En cette méme année 1933, Hrozny, dans 
une petite brochure, Die Entdeckung eines neuen. indoeuropaischen Volkes im. alten 
Orient, formulait lui aussi des conclusions sur le peuple « hiéroglyphique ». 

Un voit que, parallèlement à la lecture des signes, les considérations sur 
la langue transmise par celte écriture se développaient spontanément, Déjà 
Gelb croyait discerner un mélange d'indo-européen et de caucasique dans ce 
langage à peine entrevu (p. 82). Pour nous, qui voulons éviter toute aventure 
dans celte enquéte purement objective, nous nous contenterons, comme nous 
l'avons dit, de préciser ce que nous croyons acquis à la science dans la lecture 
des hiéroglyphes dits hitlites. 


II. — Ls IDÉOGRAMMES. 


La forme des signes est souvent un précieux indice de leur valeur 
uléographique, puisque l'image évoque l'idée et le mot qui l'exprime. Une 
mélhode de déchiffrement aurait pu s'inspirer de la comparaison avec les 
autres écrilures pictographiques. Mais les hiéroglyphes hittites diffèrent sen- 
siblement des hiéroglyphes égyptiens, comme aussi des piclogrammes sumé- 
riens qui sont à l'origine des écritures cunéiformes. 

Des rapprochements assez suggeslifs avec les anciens signes des sylla- 
baires crétois ont élé proposés presque simultanément par Gelb = et Bos- 
sert 9). Mais on sait que les écrilures crétoises n'ont pas encore livré leur 
secret. Elles ne peuvent donc aider au déchiffrement des hiéroglyphes hittites. 

\") A Paris, chez Paul Geuthner. $) Santas und Kupapa (1932), p: T ss: Bom 


V Hilllle Hieroglyphs, Ï (1934), p. 80, avec sert n'a connu lê travail de Gelb que durant 
un tableau comparatif à la page 54. l'impression de sa brochure (p. 22, note). 
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Quant à l'analogie avec le syllabaire chypriote, ainsi formulée par Gelb \ : 
« Le système général du syllabaire hittite correspond exactement à celui du 
syllabaire chypriote, hormis que, dans l'écriture hittite, les idéogrammes ou 
signes-mols continuent d'ètre employés en méme temps que le syllabaire », 
c'est là une constatation empirique, dont rien d'utile ne peut ètre déduit pour 
l'interprétation des caractères hittites qui diffèrent radicalement des signes 
chypriotes, 

Ce n'est donc pas dans la comparaison avec d'autres écritures que les hié- 
roglvphes hittites devaient trouver leur explication. Une bonne bilingue aurait 
ouvert la porte du déchiffrement, Mais la fatalité a voulu que les textes ne se 
présentent que dans leur rédaction unique. Il y avail bien le sceau, ou plutôt 
l'empreinte de sceau dite de Tarkondémos, qu'on ne connait plus que par des 
moulages. Ce document représente un homme debout, coiffé d'une sorte de 
casquette ronde èt portant les souliers á la poulaine. Le vétement et l'équipe- 
ment du personnage l'apparentent aux guerriers hillites des reliefs de Boghaz- 
Кеш . De chaque côté du personnage se répète symétriquement un groupe de 
six signes hittiles. Dans le cercle qui entoure la figure et les hiéroglyphes 
court une inscription cunéiforme, dont il est facile de discerner, à première 
vue, la composition. En tôle le signe vertical, marquant les noms de personnes, 
puis un nom propre, suivi de l'indication courante dans les textes babyloniens 
de Boghaz-Keui, &r mat dli : « roi du pays de la ville de... », enfin le nom de la 
ville ou du pays en question. 

Par malheur, les assyriologues qui se sont occupés de la légende cunéi- 
forme ont été trompés par l'apparence des syllabes qui composent le nom du 
roi et celui de la ville ou du pays. Le nom du roi a été Iu Tar-kum-dim-me, qui 
a fait naltre toute une littérature sur Tzzz52zuo;. Le terme géographique a été 
lu tantót Me-e, lantót Me-tan, ce dernier fournissant un si intéressant rappro- 
chement avec le Mitanni. 

Or il semble bien acquis par les dernières études sur cet inépuisable sujet 
que le nom de roi est à lire Tar-qu-mu-ta et le nom de ville Mera (3), 

Un devine à combien de méprises pouvail conduire l'erreur initiale. Et 

H Loc, cil, p. 3. 7 Atmucnr, Archiv fir Orientforschung, 


ID Voir Coxrexau, Manuel d'archéologie IV (1921), p. 131 3. ; J. Fmuevarca, Kleinasiat. 
orientale, IL, p. 914 s. et fig. 650. Forschungen, I (1930), p, 367. 
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pourtant le sceau fatidique permettait d'identifier l'hiéroglyphe de « roi », dans 
l'écriture hittite, à savoir le signe A ‚ qui est lé bonnet conique des anciens 
Asianiques. 

Un autre idéogramme était fourni par le même document, c'était l'hiéro- 
glyphe dé pays représenté par un double pie, BA j 

Par une discrimination facile à comprendre, un seul pic représentait une 
ville, le pays étant composé de plusieurs villes. On aboutissait ainsi à l'hiéro- 
glyphe de ville, Â ; 

Sayce, dont il faut reconnaitre le travail du pionnier, avail abouti à ces 
identifications sommaires. Il avait aussi, par l'analyse des textes unilingues, 
reconnu que l'idéogramme de « dieu » était exprimé par @). 

Les travaux de Meriggi, Gelb et Forrer, ont singulièrement allongé cette 
liste d'idéogrammes. Meriggi a eu la bonne fortune de reconnaitre dans le 
signe = l'idéogramme de « fils » ou plutôt « enfant », qui a permis de 
reconstituer les listes généalogiques, cel idéogramme se développant par des 
désinences dans les sens de « petil-fils », « arrière-petit-fils », ete, W, Les 
sceaux bilingues de Labarna et de Ziti ont fourni à Forrer l'idéogramme A, 
« pierre » el celui de « scean'? ». Le méme déchiffreur reconnait un monu- 
ment, une stèle, dans un signe? oà Bossert verrait plutôt un autel!!). L'accord 
est fait sur l'emploi de la volute &—2 au-dessus de l'idéogramme de roi pour 
signifier « grand roi » et au-dessus de la figure féminine ©} pour signifier 
« grande reine ». Nous aurons l'occasion de revenir sur l'édienle qui sert de 
cartouche aux noms de rois (ci-dessous, à propos de Hattusil) et sur l'idéo- 
gramme == , dans lequel Forrer voudrait voir une mer, Gelb plus justement 
un fleuve (ci-dessous, à propos de Sayur), Certaines représentations figurées, 
telle la tour 9, comportent avec elles leur explication. Meriggi a soumis à une 
critique serrée les hypothèses de Forrer el a facilité ainsi au lecteur le discerne- 
ment entre le certain et l'incerlain dans les lectures idéographiques mm. La 
petite liste d'idéogrammes de Gelb '? appelle aussi un certain nombre de cor- 


I Voir Fosnen, op, cit., p. 24. 1) Fonasa, op. cil., p. 15, n* 23, 

(E bid., p. 8 et 30. (61 OLZ,, 1933, col. 73, 1.4: Revae hiltito 
(m fbid., p. 11. ef asianique, [nsc. 9 (ortobre 1933), p. 12 є. 
^) Santas uad Kupapa, pu 84. D) Hittite Hieroglyphs, L, p. 86. 
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rectifs, C'est seulement dans la deuxième livraison de son ouvrage sur Lex 
inscriptions hittites hiéroglyphiques que Hroznÿ donnera son interprétation des 
principaux idéogrammes. Mais déjà, au cours de son exposé, il laisse deviner 
son système, qui, dans les grandes lignes, concorde avec celui des autres 
déchiffreurs. Pour type de déclinaisons (p- 78 ss.) il donne simplement les 
idéogrammes de « dieu », « roi », « pays », suivis de déterminatifs phoné- 
tiques et de désinences casuelles. L'idéogramme /N dans lequel Forrer 
reconnait le sens de « pierre de taille (Y » est, selon lui, un « niveau de 
magon », avec la signification « pierre de construction » (p. 33). Le person- 
nage debout, soit en entier, soit en buste, qui ouvre certaines incriptions, en 
portant la main à la hauteur de la bouche, est justement considéré comme 
signifiant le pronom « je, moi ». Hroznÿ accumule les exemples de celte entrée 
en matibre |), П est pleinement d'accord avec les autres déchifireurs sur les 
idéogrammes de « fils », « petit-fils », ete. 9). Plusieurs de ses trouvailles sont 
suggérées par la physionomie des signes. Quelques-unes restent sujettes à 
caution. Attendons la liste définitive avant d'enregistrer toutes les identifica- 
lions proposées. 

La combinaison de l'écriture idéographique et de l'écriture syllabique 
donne lieu parfois à des constatations du plus haut intérêt. C'est ainsi que 
lidéogramme Y , dans lequel Thompson proposait de voir un arbre, a été 
heureusement idenlifié par Gelb ! avec un rameau de Vigne, un pampre. Or; 
ce signe, dans une mème inscription, est deux fois suivi du même groupe de 
trois syllabes, D'après ses lectures syllabiques, Gelb proposait Іа leçon 
ti — (t + тї) — sa. En fait, il faut lire tu — wa + r — sa. Mais le rapproche- 
ment de Gelb avec le grec 0%ро:, thyrse, n'en garde pas moins toule sa valeur. 


| 11. چ‎ LES SYLLABES. 


C'est dans le domaine des lectures syllabiques que la connaissance des 
hiéroglyphes hittites a été complètement renouvelée durant ces trois dernières 
années, 


MI Op. ell., p. 41. 8 Ibid., p. 52 ss. 
m Op. cit, p. 50 ee, I Op. cil., p. 10. 
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Sayce, dont nous avons plusieurs fois cité le nom, avait deviné, en raison- 
nant sur la déclinaison probable des noms propres, que le signe ($5, si fré- 
quent en fin de groupe, devait contenir la sifflante s (nominatif), et que le 
signe ^W , qui joue un rôle analogue, correspondait à la nasale n (accusatif). 

Cowley avait pressenti qu'un trait oblique ou parfois perpendiculaire, sou- 
venl accolé au signe précédent, représentait le son r, s'ajoutant à la voyelle de 
la syllabe exprimée par le signe. Cet appendice, qu'on appelle tantôt l'épine, 
lantól la queue, remplit vraiment, comme nous le verrons ci-dessous, la fonc- 
Поп que lui assignait Cowley. Cependant Forrer !! tendrait à le représenter 
par une apostrophe el Hrozný voudrait n'y voir que la désignation de la lon- 
gueur d'une voyelle. Mais cè dernier consent à vy voir parfois l'indice d'un r 
« qui suil (rarement) ou précède (?) une voyelle © », 

Le sol s'est affermi sous les pas quand оп a consenti à faire une étude 
méthodique des noms propres. C'est par eux seulement qu'on pouvait arriver 
à une détermination sûre des valeurs syllabiques, Nous avons dit que Frank 
avail déjà réussi à fixer quelques syllabes. Depuis 1930, les travaux de 
Merrigi, Gelb, Bossert, Forrer, Hrozny, ou plutôt la publication des recherches 
entreprises par ces savants durant de longues années, ont amené la question à 
son point de maturité. Je me contenterai dans les pages qui suivent de mon- 
trer par quelle méthode les noms géographiques d'abord, les noms de per- 
sonnes ensuite, les noms divins enfin, ont pu étre reconnus, identifiés, décom- 
posés en leurs syllabes essentielles. Ce sera, je l'espére, rendre service aux 
déchiffreurs futurs. 


А) Les noms géographiques, 


1. — Karkemish. 


Dans un groupe de syllabes, dont les variantes sont alignées par Gelb ™ et 
Bossert !!, Jensen, l'un des premiers, avait flairé le nom de la célèbre citadelle 
de Karkemish. La provenance des inscriptions, le nombre de signes, la pré- 
sence des désinences casuelles, tout concourait à rendre cette lecture plus que 


V Op. cit., p. 37. (2) Op. cil., p. 27. 
(" Op. ett, p. 101. W) Op. cii, p 23. 
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vraisemblable. Si Jensen. dont nous avons signalé le complet revirement, à 
renoncé à cel atout dans son jeu, il n'en reste pas moins que sa première hypo- 
thèse a été reconnue exacte par tous les déchiffreurs d'aujourd'hui, 

Le premier signe du groupe est, avec quelques nuances de graphie, l'hiéro- 
glyphe E. Gelb et Bossert s'accordent à lui reconnattre la valeur karka, en 
admettant que le signe suivant, qui a pour valeur ka ou ga, forme un complé- 
ment phonétique de herke. Bossert raisonne longuement surla forme de l'hiéro- 
glyphe et, par comparaison avec les signes erétois, voudrait y voir la « palanche » 
des porteurs d'eau. Il évoque le mot e25«zeis qui esl mentionné par Hesychius 
avec les sens de vost) « faix » el ile ducs « lien ». 

Si Gelb el Bossert postalent pour le signe en question la valeur complexe 
karka, c'est que dans deux cas la syllabe gu ou ka, dont il est habituellement 
accompagné pour l'écriture syllabique de Karkamish ou Gargamish, a élé omise, 
Mais c'est une exception qui peut s'expliquer par une erreur du seribe, En fail, 
le nom de la ville commence régulièrement par р СЕ”. Or, le premier 
signe porte un indice, qui n'est autre que le petit trait (à droite) dont nous 
avons vu quil avait la valeur r. Nous pouvons donc y reconnaltre une syllabe 
linissanl par r, c'est-à-dire ka + r (Meriggi) ou simplement kar (Frank), gar 
(Forrer). Contrairement à l'opinion de Bossert, Hrozný voudrait voir dans 
l'aspect du signe kar « une image de remparts » el rapprocher du babylonien 
каги « rempart, levée, quai ». Mais il est d'avis, lui aussi, que le trait, autre- 
ment dit « l'épine », est adventice 9, Il faudrait donc lire ka -+ r = kar (voir 
ci-dessus la lecture de Meriggi). 

La valeur Жа du signe ce, sons ses différentes formes, est logiquement 
admise par Gelb et Bossert, tandis que Frank, Meriggi, Forrer ont opté pour 
la valeur gu. L’ambiguité des orthographes Karkamish et Gar gamish explique 
ces hésitations. H rozny donne les deux valeurs ha el ga i. 

La troisième syllabe du nom géographique est exprimée par le signe ll] . 
C'est précisément le signe qui figure au début du nom géographique dans la 
bilingue de Tarqumuwa. Y est accompagné alors de l'indice r qui fixe la lecture 
me + r = Mor, correspondant à Me-ra du texte babylonien. L'unanimité est 


0 Les inscrip. hilt. hiéroylyphiques, I, р. 409, 
н [ы]. 
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faite sur la lecture me (Frank, Gelb, Forrer, Hrozný) ou mi (Meriggi, Bos- 
sart) M). 

La quatrième syllabe apparait sous deux formes : 527 el E qui, lune et 
l'autre, doivent représenter le son s, Le premier signe est celui qui figurail 
dans l'une des graphies de tu-tar-sa. Meriggi et Gelb sont d'aecord pour une 
lecture av, qua Hrozný transcrit sa (ou s,), tandis que Forrer préfère lire si. La 
différence ne porle que sur la vovelle. Quant à l'autre signe, EI auquel Frank 
attribuait la valeur e$, il est transcrit #í par Meriggi, så par Gelb, sû par 
Hrozný, es par Forrer. 

Parmi les variantes orthographiques eolligées par Gelb et Bossert il en est 
une qui intercale entre le signe me el la sifflante 3% Phiéroglvphe fl - Meriggi, 
Gelb et Hrozny s'accordent pour y reconnaitre la voyelle a, tandis que Forrer 
lite. Ce signe apparait en tête du nom géographique de Hamath, ce qui a in- 
duit Bosserl à lui donner la valeur ha. Nous allons examiner le probléme en 
étudiant le groupe des hiéroglyphes représentant Hamath. Ainsi nous restons 
dans la sphère d'influence des Hittites. 


2. — Hamath, 


Dans deux textes provenant de IIamah, l'ancienne Hamath, les idéogrammes 
de pays el de roi sont précédés de cinq signes qui doivent contenir le nom du 
pays 4. Les deux derniers de ces cinq signes, à savoir <fe ot €, reparais- 
sent ailleurs comme désinences après des noms géographiques et représen- 
lent ce que Forrer appelle justement une terminaison ethnique !!.. Restent 
donc les trois premiers signes pour désigner Hamath. Le toul premier est pré- 
cisément І sous sa forme lapidaire, Bossert a voulu le lire ha, ce qui enlève û 
ce signe sa valeur de voyelle exigée par l’une des orlhographes de Karkames (ci- 
dessus) et parle role que jouera ce méme signe dans la flexion grammaticale M, 


“) Dans le Vorworl & sa Tabalische Gram- phiques dans Guta, loc. oli., p. 17 et Hnozxt, 
malik (p. 3), datë du 11 juillet 1933, Forrer dé- lac, eil., p. 21. 
clare qua la lecture gar-ga-me avait été trouvée (à Volr le tableau de Bossenr, p. 26. 
раг lui en juin 1933. 14) Die helhitische Bilderachrift, p. 24. 

Voir les reproductions de Bossuwr, loc. (5) Hnozs1, loc. cil., p. 34. 


cil., p 25, Abb. 15, u** 2-3, les varlantes gra- 





354 SYRIA 


Par contre, la lecture a, reconnue par Meriggi, Gelb, Hrozny, remplit toutes 
les conditions désirables. Il suffit de retenir que les inscriptions cunéi- 
formes ont parfois transcrit Amat le nom de la grande capilale syrienne. Nous 
avons dil que Forrer préférait la valeur e qui satisfait moins aux différents 
contextes, 

Il va sans dire que le second signe du Irisyllabe aura la valeur ma, Il se 
présente sous deux formes, tantôt la tôte de mouton Zw, lantôt la réduction 
cursive <. Alors que Frank proposait am, la lecture mu езі reconnue par 
Meriggi, Gelb, Bosserl, Forrer, Hrozny. 

La troisième syllabe, représentée par le signe D ou sa variante YI, 
est évidemment tu (Frank, Meriggi, Bossert, Forrer, Hrozný). Gelb a opté 
Pour fı, mais par une fausse interprétation du sceau d'Indilimma (". 





3. — Gurgum. 


L'un des noms géographiques les plus suggestifs est celui du pays de 
Gurqum ou Kurkum. La répétition de la syllabe Gu ou Ku nécessite la répétition 
du méme hiéroglyphe. C'est de Marash, l'ancienne Marqasi, capitale du pays 
da Gurgum !, que proviennent précisément les textes qui mentionnent ce nom 
de pays, Suivi de la désinence ethnique dont nous avons parlé à propos de 
Hamath. Le groupe se présente ainsi : Ф. Ф < 9, La différence entre les 
deux premiers signes consiste en ce que le signe du début est accompagné de 
l'appendice qui marque la consonne r. Le troisième signe a la valeur ma, 
que nous avons trouvée dans A-ma-tu, Nous avons donc æ (-L consonne r) 
+ % -+ ma, ce qui se résout par gu + r + qu + ma, c'est-à-dire Gur-qu-ma, ou 
peut être Kur-ku-ma. Le nom, pressenti par Thompson, est admis par tous. Le 
signe $ acquiert done la valeur gu ou ku. Gelb et Forrer optent pour gu, 
Meriggi el Bossert pour ku, Hrozny hésite entre ku et gu. On voit comment les 
valeurs acquises sont génératrices de nouvelles identifications. Nous avancons 
d'un pas sür à travers le conflit des hypothèses, 

I Voir Memicet, OLZ., 1932, col. 564. WU Gets, p. 48; Bossenr, p. 25, Abb. 45, 


i" Voir mon ouvrage Les puys bibliques et n** 5-7; Fonnen, p. 24; Haozzí, р. 00. 
l'Asayrie, p. 90. 
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4. = Tuwana. 


La lerminaison ethnique, dont nous avons déjà parlé, figure à la suite de 
trois syllabes el devant l'idéogramme de ville dans une inscription de Bor, 
localité au nord de l’ancienne Tyana. Les trois syllabes sont représentées de 
la facon suivante : Yo] fe + (9. 

Le premier signe est la syllabe tu du groupe a-ma-tu (ci-dessus). Le troi- 
sième est la terminaison n déjà déterminée par Sayce, comme nous l'avons dit. 
La vocalisation de cette consonne est douteuse : na (Frank, Forrer), ni (Gelb), 
nu ou an (Meriggi), nu (Bossert), nw, nå, n, peut-ètre aussi ni (Hrozný). Quoi 
qu'il en soit, le second signe doit représenter la syllabe interne de l'ancien 
nom de Tyana (Goxz de Xénophon). Cel ancien nom a été repéré par HroznŸ 
dans les textes cunéiformes de Boghaz-keui sous la forme Tu-u-wa-nu-wa qui 
détermine la lecture wa pour le signe Ze. Frank lisait a et Gelb lit i. Mais la 
lecture wa (ou va) est sérieusement appuyée par les observations de Meriggi, 
Bossert, Forrer, Hrozný. 


5. — Alep. 


Un groupe de signes, suivi de la désinence ethnique et de l'iléogramme de 
ville ou de pays, a été très heureusement reconnu par Gelb (p. 20) comme 
représentant le nom d'Alep. C'est de cetle ville, d'ailleurs, que provient l'une 
des inscriptions oü le groupe apparait. Les deux premiers hiéroglyphes forment 
un idéogramme composé dont voici l'aspect ordinaire : \n/ E. Le troisième 
hiéroglyphe, qui a la forme d'un vase Qj , est une syllabe que Gelb voudrait 
lire pi, mais qui a certainement la valeur pa, comme l'a prouvé Bossert par 
l'analyse du nom divin. Ku-pa-pa (p. 35 ss.). Meriggi préfère la lecture ha, mais 
Hrozny propose les valeurs pa, ba, p, b. La question des articulations p et ô dans 
les langues asianiques est toujours délicate. Si l'on songe que l'ancien nom 
d'Alep était Halpa dans les textes hittites rédigés en cunéiformes Y, mais qu'on 
pouvail lire aussi Halba, Halab, on aura le choix entre ba et pa. 


|! Gets, p. 48; Bosseat, p. 25, Abb, 45, Eï Voir mon article La plus ancienne histoire 
n? B. d'Alep, dans Syria, 1931, p. 38. 
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8. — Saqur. 


Parmi les idéogrammes qui amènent un nom géographique il en est un dont 
lu forme est celui de l'eau courante. C'est le signe E, auquel Gelb (p. 14) et 
Hrounf (p. 20 s.) donnent, à juste litre, le sens de « rivière, fleuve ». Forrer 
est moins heureux en y voyant la « mer » (p. 57). Dans un texte de Karkemish 
cet idéogramme est suivi des deux signes £4 Gh . La valeur su du premier 
signe est connue par la lecture du nom de Karkemish. Le signe suivant esl 
qu kr ou ku + r que nous avons trouvé dans le mot Gurgum (ci-dessus). 
Nous sommes donc, comme l'ont reconnu Gelb, Hrozny, Meriggi (0LZ., 1933, 
col. 80), en présence du fleuve Sa-gur, aujourd'hui le Saradj, affluent de 
l'üronte 4, 

1. — Musku. 


Dans un texte de Karkemish l'idéogramme de ville est précédé d'un 


ES ғ Cu 1 . Le second signe est la syllabe su 
de Kar-ga-mw-sa (ci-dessus) et le troisième signe à la valeur ga ou ka dans 





groupe de quatre signes : 


ce méme mol (ci-dessus). Gelb a reconnu dans le groupe le nom de Musku 
(p. 33), mais il se méprend sur la valeur du premier signe qu'il lit mi, alors 
que la lecture ma (Bossert, Meriggi, Forrer, Hrozny) est garantie par le nom 
de roi Mi-we-te-li, dont nons parlerons ci-dessous. Le dernier signe exprime 
la syllabe ía, par combinaison de ? , í, et du signe Í , a, placé horizontale- 
ment (Hrozný). Nons pouvons done lire Mu-sa-ka-ia, avec. Hrozny (p. 68), 
plutôt que Mi-su-ka-wa. de Gelb (p. 33). Une variante intéressante est signalée 
par Hrozny dans une autre inscription de Karkemish. C'est le gentilice 
Mu-sa-u-ka-wa-na-ta (p. 68). 

Le peuple et le pays dont il s'agit sont à identifier avec Musku, Mušku 
des textes cunéiformes, Moshée de la Bible, Mc d'Hérodote (9, 

A noter que les chars des Muski sont sous la. conduite de Katuvas, l'un des 
princes mentionnés par une inscription de Karkémish (1, 

1) Les pays bibliques el l'Assyrie, p. 6. i Hnozsi, op. cil., p TÒ £. Voir ci-après, 


ІҢ Voir mon article Les peuples issus dè Ja- p. 363, Іо пош е Койшина, 
phet..., dans Syria, 1034, à 1a page 30 s. 
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#. — Musi. 


A cóté du nom de Musku le texte de Karkemish que nous venons de 
ciler porle le groupe EY À T. suivi de l'idéogramme de ville. Nous avons 
donc un nom géographique commençant et finissant comme Mu-sa-ka-ia, que 
nous avons mentionné ci-dessus. Nous pouvons donc écrire Mu-x-i0 et chercher 
la valeur de +. Gelb (p. 32 s.) et Hroznÿ (p. 20) ont constaté que le signe 
prend parfois la place de la sifflante 43. Aussi Gelb. propose-t-il de lire su 
le signe en question, tandis que Hrozny hésite entre la consonne « et les syl- 
labes sa, su. Meriggi propose de transcrire 5, sans exclure siit, De toute facon 
la comparaison s'impose avec Mix, les Mysiens, comme le soupconnail 
Cowley, sans oser pourtant l'affirmer : hardly Mysums 19. La lecture qui nous 
semble la plus sire est Mu-si-ia. 


B. — Noms de personnages. 
1. — Urballa. 


La plus intéressante et la plus féconde des découvertes de Bossert dans 
l'étude des noms propres à été de retrouver en plusieurs passages des inscrip- 
tions hiéroglyphiques hittiles la mention d'un roi connu par les annales 
d'Assyrie. C'est un. groupe de quatre syllabes suivi de désinences casuelles. Il 
se présente ainsi: «E (y) c—] «fo. Nous pouvons déja lire Wa -+ r-ba-x-tva, 
d'après les constatations que nous avons faites sur les noms de Tu-wa-na et de 
Halpa, Halba (Alep). Le signe restant est à lire la, comme l'a proposé Bossert, 
lecture confirmée par les observations de Hrozny (p. 26, n. 1). Nous obtenons 
ainsi War-ba-la-i&a dans lequel Bossert a reconnu. Urballá le roi de Tuhana, qui 
figure, a partir de 738 avant J.-C., parmi les tributaires de Téglath-pha- 
lasar 111(746-728 av. J.-C.)%. Dans une inscription de Bor, étudiée par Hrozny 


UI OLZ., 1933, col. 80, n* 5; Rev. hitl. el BI Voir LuckEsHitLt, Ancient Records of 
asianique, n" 9 (1933), pl. 1 ; WZKM., XL, Assyria and Babylonia, |, p. 276, n* 113, Sur 
p. 237, la liste elle-même, voir Les pays bibliques el 

18) Cité par Muenicor, OLZ., 1933, сої, 80. l'Azsyrie, p. 35 sa. 
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(p.58 s.), Warbalawa est roi de la ville de Tu-wa-nu-ma que nous avons déjà 
pu lire dans les textes hiéroglyphiques hittites. Ainsi avons-nous un point de 
repère chronologique de tout premier ordre pour dater les inscriptions de 
Bor et des environs. Par analogie avec ces inscriplions d'autres seront échelon- 
nées dans le temps. Le tableau que Bossert a annexé á la fin de son travail 
donne déjà les variantes d'écriture des textes de Karkemish (entre 860 el 750 
av. J.-C.), de Hamalh (entre 850 el 825), de Gurgum (entre 835 el 735), 
q'Ivriz (en 735). Rien de plus ulile pour ramener à l'unité les variantes de la 
graphie initiale. 


2, — Muwatali. 


Sur deux inscriptions de Marash, en plein pays de Gurgum, se ren- 
contre un méme nom avec deux orlhographes différentes : ES cb ў A 


el E de D 4р I. Suivent alors des désinences casuelles Y, 

Nous connaissons les syllabes du début Mu-wa, Gelb, qui lit Mi-i les deux 
premiers signes, n'a pas hésilé à reconnaitre dans le groupe le nom de Mut- 
tal-lu, connu par les annales de Sargon d'Assyrie (721-705 av. J.-C.) comme 
assassin et successeur de son père, Tarkulara, roi de Gurgum #, Cette identi- 
fication, admise par Forrer (p. 20) et Hrozn* (p. 49), semble hors de conteste 
d'autant plus que le troisième signe a la valeur ta (Bossert, p. 48). Le second 
groupe Ünit par la voyelle 4 que nous connaissons bien, ce quiimpose la lec- 
ture la pour le signe <>. D'autre part, le quatrième signe du premier groupe 
à la valeur ji, reconnue par Gelb, Bossert, Forrer, Meriggi., Hrozny. Nous 
lisons donc Mu-wa-ta-li (1*) el Mu-watuda-a (2%). Nouveau point de repère 
chronologique, dont l'importance est capitale pour le déchiffrement. 

Dans son Voricort à $a Tabalische Grammatik, daté du 11 juillet 1933, Forrer 
dáclare (p. 2 5.) qu'il avait déjà en juin 1933 identifié le groupe Mu-iwa-ta-li, 
ainsi que le groupe Aalparunda dont nous nous oceuperons ci-dessous. L'émi- 
nent auteur ajoute qu'il avait alors fait part de sa découverte à feu E. Meyer, 
qui l'avait signalée à C. Frank. 


(t Vaig les tableaux de Bossert, Abb. 41 et 21 Les pays bibliques el l'Aagyrie, p, 58 s. 
43, p. 68 s. 





fi 
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3. — Urhileni. 


A là bataille de Qarqar, en l'an 853-832 av. J.-C., figure, à côté du roi de 
Damas, un roi de Humath, dont le nom nous a été conservó par les annāles de 
Salmanasar ІІІ. Се nom est écrit tantôt frhuléni, tantôt Urhiléni 9. Déjà 
Thompson avail proposé de reconnaitre ce nom dans un groupe de signes 
d'une inscription de Hamath, groupe qui se répète sur une inscriplion de 
Restan", Quatre signes le composent : ES à y. Le premier signe est 
une forme cursive de la téte de beeuf (Hrozny, p. 110, n° 40), avec l'appendice 
(entre les deux trails sinueux) pour marquer la consonne r, ce qui nous donne 
Mu + r. Le troisième signe est li de Mu-wa-ta-li, le quatrième est le signe 
dontla valeur consonantiqne n est depuis longlemps reconnue el dont la valeur 
syllabique pourrait être ni M. 

Nous obtenons ainsi Mur-x-lini, dont la lecture Wur-hi-lini s'impose. Gelb 
lisail mi + rehe-dian, toul en admetlant l'identification avec Urhileni (р. 47 et 
68). La lecture hi du signe a été confirmée d'éclatante facon par Bossert, 
grâce à la lecture du nom de la déesse CI; Hi-pa-tu 9. 


4. — Kalparunda. 


Les inscriptions de Salmanasar HI mentionnent deux Kalparuda, l'un roi 
de Hattin, Vautre roi de Gurgútn ®. Le premier porte aussi le nom de Kalpa- 
rundi ©, 

Dans les inscriptions généalogiques de Marash, donc du pays de Gurgum, 
se rencontrent plusieurs mentions de rois dont les noms commencent par 
yv © W, groupe de signes correspondant a Vidéogramme de Halpa, avec le 
complément phonétique pa ou ha 7, Ce début Halpa fait naturellement songer au 
nom de personne Halparuda ou Halparunda (pour Kalparuda). En comparant les 


it) Les pays bibliques el l'Assyrie, p. 41 ol í| LuckksBiLL, loe. eit, I, p. 222, n* 610. 
p. 14. V) Ibid., p. 240, n* 655; Les pays bibliques 
(21 Bossenr, p. 62, Abb. 35. et l'Assyrie, p. 17, ой il faut lire Hallin au 
( Voir ce que nous avons dit au sujet de lien de Palin. 
Tu-wa-nu. 17) Ci-dessus, â propos du nom d'Alep, 


W) OLZ., 1933, col. 85-86. 
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diverses orlhographes 'Y, Bosserl a reconnu que, dans les cas d'écriture svlla- 
bique, le dernier signe élait loujours le pied, ~], dont la valeur phonétique 
comporlail une dentale (p. 48, 73). La lecture da était donc suggérée pour cet 
hiéroglyphe. Le signe entre Halpa et da est tantót un cercle avec échelle ins- 
crite (E), tantôt un bois de cerf 3 . Le cercle à l'échelle aura la valeur ru 
(Bossert, Meriggi, Hrozny). Par contre, le bois de cerf est très probablement 
l'idéogramme du dieu Rinda, Ruda, dont l'existence est signalée par Meriggi 
(OLZ., 1933, col. 81). Ainsi le second élément de Halparunda ou Halparuda serait 
Gent lantót par les syllabes ru-da, tantót par l'idéogramme de runda ou ruda, 
suivi du complément phonétique da. Il est à retenir que la valeur da du signe 
Z] est confirmée par les observations de Hrozný sur les variations orlhogra- 
phiques dé certaines inscriptions (p. 49). 

Gráce aux noms de Halparuda et de Muwatali, les inscriptions généalogiques 
de Marash ont permis à Hrozny Y de reconstituer toute une dynastie des princes 
de Gurgum, dont la ville principale était Margasi (Marash). Voici cetle liste, dont 
l'importance historique n'échappera à personne : 

Laiamas I, 

Muwetas, fils du precedent, 

Halparutas f, fils du précédent, 

Muiwatalis, fils du. précédent, 

Halparutas ІІ, fils du précédent ™, 

Laiamas IT, fils du précédent, 

Halparutas HT, tils du précédent, auteur du lion de Marash. 


5. — Hattusil. 


Les Forschungen und Fortschritte du 10 janvier 1933 publiaient une courte 
notice de Bossert intitulée Die Datierung des. Heiligtums von. Yasili-Kaya W. On 
sait que le sanctuaire de Yasih-Kava se trouve à environ 3 km. au N.-E. de 
Boghaz-keui, l'ancienne Halttusas, capitale de l'empire hithte. La mission 


0 Voir Gein, p. 39, et Bossenr,p.72, Abb. 47, (M L'auteur a bien voulu m'envoyer un 
[E Op. cil. p. 63, exemplaire de ce numéro. Je len remercié 
C'est l'inseriplion de ee roi qui est étudiée vivement, comme nassi des autres publica- 


par Hnozsi, op. ei.. p. GU Ez, tions qu'il a eu l'obligéance de m'adresser, 
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Chantre en Asie Mineure a jadis étudié les reliefs hittiles qui ornent les parois 
rocheuses de cette installation cultuelle !!. Depuis longtemps on a remarqué 
que le sculpteur rupestre a inserit les noms des rois dans une sorte d'édicule 
ou de niche, dont le toit est formé par le disque solaire aux ailes éployées et 
les colonnes latérales par l'hiéroglyphe de roi surmonté de la volute, pour 


- # E 2! i н * = a ` 
signifier « grand roi » : | ($. En comparant cing des inscriptions gravées dans 


ces édicules (trois á Yasili-Kaya, une á Emir-Ghazi, une autre á Karakuyu), 
Bossert a constaté que les signes étaient arrangés de telle sorte que, à partir de 
la ligne médiane qui contient deux hiéroglyphes superposés, on pouvail con- 
tinter soil à gauche, soil à droite ™. C'est le procédé employé dans les textes 
gravés sur cachets. Il se trouve que, des deux signes superposés dans la ligne 
médiane, le premier seul varie, tandis que le second est partoul le méme. On 
arrive ainsi à deux groupes dont l'initial seul diffère. Sur deux des reliefs de 
Yasili-Kaya, ce signe initial est le dieu-montagne. Son corps est constitué, 
des pieds jusqu'à la ceinture, par le symbole d'un pic montagneux, d'où émerge 
lo buste. L'un des bras est levé, l'autre tendu. Le menton porle une barbiche. 
La téte est coilfée du bonnet conique des divinités hittites. Dans un autre relief 
de Yasili-Kaia, dans ceux d'Emir-Ghasi et de Karakuyu, le dieu-montagne est 
remplacé par un hiéroglyphe beaucoup plus simple et dont voici la forme cou- 


rante : d . 

Les trois signes qui completent le nom se présentent dans l'ordre suivant : 
= Ü —[. Le dernier signe, la fleur, est celui qui lermine le nom d'Urballa (0. 
Le nom finit donc par la syllabe la. Le premier signe, la jambe couchée, a la 
valeur tu, comme on le voit clairement dans le nom de la déesse He-pa-tu, 
à Yasili-Kaya M. 


i!) Voir la procession des dieux et déesses 
dans Coxrexau, Manuel d'archéologie. órien- 
lale, I, p. 315, fig. 131 ; les guerriers, ibud., Il, 
p. 869; le dieu-épée, ibid., II, p. 911. Deserip- 
lion du sancinnaire, ibid., II, p. 96 ss. Photo- 
graphie de deux des rellefs rovaux avec les 
édicules onomastiques dans Fonnen, Die he- 
Ihilisehe Bilderschrifi, p. 3, Abb. 1 et 2. 

2) Voir Fonnkn, Die helhitische Bilderschrift, 


р: 235. 

Mm Voir les dessins de Bosserl, Abb. 1, à la 
p. 19 do Varticle cité. 

I Voir les variantes graphiques dans 
Huozs$, Les [nseripl. hill, hiéroglyphiques, 
p. 110, n* 3L. Pour le nom d'Urballa, voir ci- 
dessus, p. 357, 

I Voir les graphies que Bossert a groupées 
dana OLZ., 1933, eol. 85-86. 
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Le nom de roi est done A lire x-tu-x-Iv, que Bossert a immédiatement com- 
piété en Ha (ou Hat)-tu-5i-la. Il se trouve ainsi amené à conelure que la figure 
du dieu-montagne et le signe db, qui peut lui être substitué, sont des dési- 
gnations idéographiques du dieu Мапы. On rencontre, d'ailleurs, l'hiéroglyphe 
d précédé du déterminatif divin dans quelques passages (t), 

Sï les sculpteurs ont usé de deux signes différents pour là première syllabe, 
c'est que le mème nom représentait deux personnages distincts, L'un des deux 
rois de Yasili-Kava ' est, en effet, perché sur deux pies de montagne, ce qui 
signifie qu'il esl mort 9, tandis que l'autre foulé du pied le sol t, 

Nous avons donc affaire à deux Hattusilis. L'auteur des reliefs et inscrip- 
lions est évidemment le vivant. Or nous savons que « la date do xm siècle, 
pour ces images, a été le plus souvent admise  ». Tl nous semblerait assez 
logique, malgré les hésitations de Bossert, de reconnaitre duris le Hattusilis 
vivant de Yasili-Kaya le fameux Hattusilià HI qui signa avec le pharaon 


Ramsès Il le traité sur tablette d'argent, aux environs de l'an 1271 avant 
J.-C. wh, 


i. — Subbiluliuma. 


Sous le titre Das Siegel iles Hethiter-Kanigs Suppilulinma ™, Weidner a publié 
un sceau bilingue du grand roi des Hittites. 
Malheureusement, la partie hiéroglyphique est très dégradée, Seul le signe 


Va, dont nous connaissons la valeur li (voir cisdessus Muwatalí ot Zrhuleni) est 
encore visible 


T. — Sanduari. 


Quand nous examinerons les noms divins, nous verrons comment Bossert 


est arrivé à identifier l'iléogramme composé МЛ = avec le nom du dieu 





7! Reproduils Abb, 3 de Forschungen und II, p. 965. 
Fortschritte, 10 junvier 1933, col. 19. Ul Revue biblique, 1931, p. 110 s. 
M Fonsen, loc, cit,, p, 3, Abb, 3. 0 Archiv für Orientforschung, IV (1927), 


1 Tel est le sons de l'accadien eméda dadá- p. 435 ss. 
da: & parvenir à sa montagne û, W Voir Germ, p. 37; Mentor, OLZ., 1933, 
(9 Fonnen, loc. cíl., p. 3, Abb. 1. col. T8. 


à! CoxkxAU, Manael d'archéologie orientale, 
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Santa ou Sanda, qui correspond à Sandas, Sandès, Sandon des Asianiques. Or 
l'on rencontre cet idéogramme composé comme premier élément de noms 
propres. L'un de ces noms est représenté par le groupe VI P he. suivi de 
désinences casuelles (1). 

La valeur we -+ r du dernier signe nous est connue par le nom de Warbala 
(= Urballa, ci-dessus). 

La lecture est done Sandu-war, qui correspond, comme désignation onomus- 
tique, à Sanduari, roi de Cilicie au temps d'Asaraddon !%. A propos de ce nom 
el du nom de Sandasarme, successeur de Sanduari, je faisais remarquer, il ya 
plus de vingt ans, qu'ils contenaient « l'élément Send (le dieu des Ciliciens, 
Sandon, Sandés (97) », 


8, — Katuwas. 


Hrozny Y reléve dans une inscription de Karkemish le nom d'un prince 
représenté par le groupe Ce (TT) fe ÇÀ - Si l'on se reporte à Ia transcription 
de Karkemish, de Hamath, de Tuwana (ci-dessus), on n'aura pas de peine à lire 
Ka-tu-wa-s, qui apparait sous la forme Autovas dans les inscriptions lydiennes. 
C'est ce prince qui a sous sa conduite les chars des Musku (ci-dessus). 


9. — Kamanas. 


Le groupe oF < Ç [| i „пот de personne sur les reliefs de Karkemish, est 
bien lu par Hrozny © Ka-ma-na-a-s, Nous connaissons les valeurs ka (ci-dessus) 
el ma (voir Hamath, ci-dessus). La valeur ma du signe € était déjà fixée 
par Gelb |. La sifflante finale nous est connue par le nom de Musi (ci-dessus). 


(1) Bassgn, Santas und K прара, р,%1,п 45-6, HI Op, ett, р. 15 в. 
|8 pays bibliques et l'Assyrie, p. 89 s: (i Op. cil, p. 33. 


0) Ibid., p. 111, n. 1. I Op. eil, p. 99 8. 


— ` 
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С. — Les noms divins, 
1. —La déesse Kupapa. 


L'une des plus remarquables trouvailles de Bossert, dans sa brochure 
Santas und Kupapa, est l'avoir discerné sous les multiples graphies des hiéro- 
glyphes hittites, le couple divin que vénérait l'Asie Mineure sous les noms de 
Sandas et Kubebe (Cybèle). Un coup d'œil sur les pages 32-33 permet de 
reconnaitre les diverses facons dont on représentait la déesse, L'idéogramme 
(49), quí est le déterminatif des noms divins, est suivi parfois du seul hiéro- 
glyphe de la colombe, l'oiseau sacré de la déesse. Mais le plus souvent, la 
colombe est intercalée entre le signe losangulaire 








d> dont nous savons la 
valeur ku (voir Gurgum ci-dessus) et les deux signes ‚ C'est-à-dire pa-pa 
où ba-ba (Voir ci-dessus Alep). La lecture Ku-pa-pa ou Ku-ba-ba est désormais 
acquise. Òn pourra abréger le nom, en écrivant simplement l'initiale Ku, soit 
seule, soit accompagnée de la colombe. On pourra aussi n'inscrire qu'une fois 
le signe de pa ou ha, à la suite de kw et de la colombe. Le lecteur ne pouvail 
sy tromper. Il s'agissait bien de Kupapa ou Kubaba, c'est-à-dire de Cybébé- 
Cybele. 


2. — Le dieu Teshup. 


Le délerminatif divin, dans certains passages alignés par Bosserl, à la 
page 47, est suivi simplement du signe T7, dont nous connaissons la valeur 
ра. Ur celle désignation figure sur le socle d'une statue de harkemish, qui 
représentait un personnage porteur du sceptre et de la double hache. C'est 
évidemment le dieu Teshup. Dans les textes hittites, le nom de Teshup est très 
souvent employé pour signilier un dieu quelconque. On dit « le Teshup de telle 
localité », pour parler du dieu local. Nous croyons donc que le déterminatif 
divin prend ici la valeur de Teshup, la syllabe pa déterminant la lecture Teshupa. 
ll nous semble inutile d’admettre, avec Bossert, que le signe idéographique 
ail pris la valeur phonétique tes, qui serait méme l'origine de де: (9, 


in OLZ., 1933, col. 85-86. 
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Nous avons anlicipé le nom de ce dieu, en trailant du nom de personne 
Sanduari (ci-dessus), Comme pour la déesse Aupapa, Bossert commence a 
aligner toutes les variantes graphiques (р. 44-45). Le déterminatif divin 
est suivi tantót d'un idéogramme simple \f/, tantôt d'un idéogramme com- 
posé mn/ «ge . Il se trouve que ces deux formes du même nom illustrent trois 
reliefs de provenance diverse, l'un d'Arslan-Tepe (cf. p. 42. Abb, 25 a). 
l'autre de Babylone (ibid, Abb. 25b), le troisième d'Ivriz (ibid,, Abb. 250). Ledien 
représentó est un personnage barbu el moustachu. Sur le relief de Babylone, 
il s'idenlifie avec Teshup, dont il a toutes les caractéristiques : coiffure en cone 
tronqué, foudre lans la main gauche el hache dans la main droite. pagne el 
courte épée, souliers à la poulaine, De méme type, le dieu d'Arslan-Tepe : 
mais son arme est une faucille et il lient de Ia moin gauche les rênes d'un 
attelage qui ire son char de guerre. C'est à Ivriz que le personnage se diffé- 
rencie neltement de son émule, Teshup. Il porte des grappos de raisin à la cein- 
ture et dans In main droite, des épis dans la main gauche. C'est bien le dieu 
de la moisson et de la vendange, le dieu de la fertilité du sol. Sur les monnaies 
de Tarse, le baal de Tarse, c'est-à-dire le dien Sandas i, se présente sous le 
double aspect du dieu de la foudre (= Teshup) et du dieu de la végétation. 
Il était donc de bonne logique de le reconnaitre dans l'idéogramme WI ou 
Wu F . Et il se trouve que parfois ces écrilures sont suivies du déterminatif 
phonétique 4], le pied, dont la valeur de est bien altestéo (voir ci-dessus 
Kalparunda). La lecture. Sanda s'impose. On aura Sundas on Sanden, suivant 
les exigences de la déclinaison. 





i. — La déesse Hepat. 


La déesse Hepat est bien connue de tous ceux qui se sont oceupés de la 
langue des Hurrites 1. Elle a tenu une grande place dans le panthéon d'Asie 


I La Cilicie, comme on pouvait le deviner ile Sandis. 
d'aprûs les noms en Sandu (ci-dessus), ful Voir Tuvursu-Dasais, Syria, 0031, p. 258 
l'un des centres les plus importants du culte 8., Hnozaí, Archiv oricntalni, 1032, p. 124. 
Sina. — XIV. ‘7 
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Mineure. On ne s'étonnera donc point de la retrouver dans les textes hiérogly- 
phiques hittites. Une note concise de Bossert dans OLZ., 19:33, col. 85-86, ne 
laisse pas de doute à cet égard. En trois endroits d'une Inscription de (Girün 
le déterminatif divin est suivi de 6 W 171). La valeur tu du dernier signe 
est connue par le nom de Hamath (ci-dessus). Le second signe est pa ou be, 
nous le savons de reste. Quant au premier signe, sa valeur est bien hi, comme 
nous l'avons vu dans. Ürhileni (ci-dessus). Lisons done Hi-pa-tu. Une varianle 
du plus haut intérét est fournie par Le nom de la déesse principale de Yasili- 
M. Le signe du milieu esl 
toujours be ou pa. La jambe couchée, à Іа fin, ala valeur tu comme dans l'écri- 
lure de Hattusil (ci-dessus). Beste le signe initial, dont la valeur he est con- 


Kaya. Le déterminatif divin est suivi de @ 





lirmée par l'orthographe he-pa (nom de la déesse Hepa, succédané de Hepat). 
du second élément d'un nom de reine à Fraktin. Ces conslalalions ont une 
importance exceptionnelle. Elles permettent de donner à (Œ) sa valeur he, qui 
rejoint celle de ha, postulée par Forrer (p. 30 s.), alors que Gelb et Hrozny 
lisent ы, ic, wi. Dans une note très érudite de Holger Pedersen, qui vient de 
paraitre !, c'est la valeur ha qui esl mise en vedette pour le signe liti- 
gieux. 


IV. = CONCLUSIONS. 


Ceux qui auront eu la patience de lire les pages qui précèdent seront con- 
vaincus, je l'espère, que le déchillrement des hiéroglyphes hittites est désor- 
mais entré dans sa phase définitive. Le travail le plus urgent, celui de la lec- 
lure des idéogrammes et des signes syllabiques, n'attend plus que des 
compléments de détail et quelques perfectionnements. Par prudence, je 
m'abstiendrai de me prenoncer sur les traductions et grammaires qui ont été pro- 
posées, Les textes les plus simples étaient déjà transcrits, avec une première 
interprétation, par Gelb, dans les pages 66-71 de sa brochure, Aux traductions 
de Forrer se juxtaposent, el parfois s'opposent, celles de Meriggi !*. Quant à 
Ilrozny, nous conslatons qu'il applique à l'intelligence des textes cette acribie 
el celle érudition qui lui ont rendu accessibles les textes hittites cunéiformes de 


“) Hittitische Elymologien, dans Archiv (2% Revue hiflile et asianique, avril 1933, 
Orienlalni, V (1933), n* 2, p. 183 ss. p. 1404 sa. 
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Boghaz-keui, avant tout autre savant Y. Maïs des différences sur certains points 
essentiels de lecture doivent. rendre circonspect quiconque voudrait utiliser 
dès maintenant les grammaires établies par Hrozny et Forrer, Plus encore 
convient-il d'attendre avant de chercher à déterminer le peuple, ou les peuples, 
dont émane lécrilure qui est en train de livrer ses secrets. Ce qu'il faut 
retenir, c'est que l'aire de diffusion de cès hiéroglyphes concorde en général 
avec celle de la culture hittite. Mème quand les Hittites ont disparu comme 
empire asianique, ils n'ont cessé de se survivre à eux-mêmes dans ces princi- 
pautés entre Euphrate, la Méditerranée, le Taurus, l'Halys, où les Assyriens 
ne cessent de rencontrer sur leur chemin des princes dont les noms gardent 
une saveur hittite. N'oublions pas que la désignation du pays de Hatti a subsisté 
durant toute là premiere moitié du premier millénaire avant notre ère. 
Les Sargonides dislingueront entre le vaste pays d'Amurru et le pays de 
Hat ®. Au temps de Sargon (121-705 av. J.-C.) et de Sennachérib (704-681), 
on bátit des maisons à fenétres qui reproduisenl un palais du pays de 
Hatti, qu'on appelle en amorrhéen hit-hilani, hébr. bayth hallón : « maison à 
fenêtre ® ». 

Cette persistance de la civilisation hittite nous incite à penser que, suivant 
lu toute première désignation, la langue exprimée par les hiéroglvphes d'Asie 
Mineure et de Syrie septentrionale est bien la langue des Hittites. La question, 
selon nous, serait de reconnaitre auquel des dialectes attestés par les textes 
hittites de Boghaz-keui pourrait s'apparenter la syntaxe des inseriptions hiéro- 
glyphiques. Il sera temps alors de remonter aux origines et de chercher quelle 
esl celle d'entre les mulliples populalions asianiques qui a recouru, la pre- 
mière. aux symboles figurés pour exprimer sa pensée par le langage écrit. 


E. Diuonme. 
22 aont 1333. 


Ul! Voir, eu particulier, sa traduction el son de plomb d'Assur (ibid., 1933, p. 208 s5.); des 
commentaire de Vinscriplion de Karaburun, inscriptions de Karkemish (ibid., vol. Vl, 
dans Les inseriplions hillites hiéroglyphiques, p. 207 s8.). 

L p. 9 ss,; du texte hiltite hiéroglyphique ! Voir mes articles sur. Les. Amorrhéens 
kKarkemish, I, A, 6, dans Archiv. Orientalni, (Revue Biblique, 1931, p. 479), 


1933, p. 11488. ; des letires sur les labletles (% ibid., p. 119 в, 
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15. — De Junon Dolichénienne à Dionysos. 


L'aspect de Jupiter Dolichénien, debout sur un taureau et tenant la 
bipenne et lo foudre, est assez constant. Celui de Junon, sa parèdre, varie 
davantage, de sorte qu'il semblait encore impossible, il y a peu de temps, 
d'en déterminer le type primitif (Y, Les notes suivantes, fondées principale- 
ment sur deux bas-reliefs nouveaux, ont pour objet de remédier à cette confu- 
sion. Je m'efforcerai en mémelemps de décelerdans certaines images trouvées 
en Occident la physionomie des idolas qu'abritait le temple de Doliché, d'où 
le culte s'est répandu sur l'Europe, et de rattacher ce coupledivin, plus claire- 
ment qu'on пе l'a fait jusqu'ici, à certaines images syriennes plus anciennes 
d'un millier d'années. 

La dame de Doliché est généralement figurée debout sur une biche, à 
laquelle la maladresse des artisans a. parfois donné l'air d'une géniase !9, Dans 
un cas, elle est montée sur une lionne qui trahit manifestement l'influence du 

H) Sar le couple dolichénien, voir le recueil 


de Kas, De Jovis Dolicheni culin Groningrue, 
1901); A. B. Coox, Zets, 1, p. 605 s. ; En. Mer ЕВ, 


1932, р. 188 в. L'article de Jacom, Bericht 
des Sanlburymuseums, 6, 1911-1924, p. 168 s., 
m'est inaccessible, Le musée du Pirée possède 


Reich und Kultur der Cheliler, p. 190; Co- 
woxr, Bludes syriennes, р. 174-202 ; In., Syria, 
I, 1920, p. 183-180; In., Religions orientales, 
p. 105. Quelques monnments ont êté publiés 
depuis lors : Donias, Musée belge, 26, 1922, 
p. 149; Boruniscun, Archáologiseher Anzeiger, 
1928, n. 119; Karanow, Annünire du Musée 
national de Sofia, 1923-4925, p. 491: In., 
Jahreshefle des csterreichischen Instituts, 21, 


un taureau de martire, sans doute inédit, dont 
le dos porte la trace des pieds du dieu. Un 
élève de M, Charles Picard, M. Morlat, pré- 
pare acluéllement an recocll des monuments 
du culte dolichénien. 

(3) Sur le bronze de Kümlüd (LirroLvr, apud 
Haas, Bilderatlas zar Religionsgeschichte, 9, 
n* 121), Junon monte une chèvre. 


ANTIQUITÉS SYRIENNES 309 


culte de Cybèle. Quelques monuments enfin la placent sur le dos d'un daim (9, 
et ce sont eux que je voudrais énumérer et discuter ici. 


1..— Tablette de bronze décrite par le faussaire Ligorio "71. A gauche, 
lupiter deboul sur un taureau, tenant de la main gauche une bipenne, de la 
droite un sceptre; à droite, Junon debout sur un daim, tenant de la main 
gauche un sceptre, de la droite un miroir discoïde. Dédicace à Jupiter Doliché- 
nien el à Junon Assyrienne. 

2. — Le Hollandais Martin De Smet rapporte qu'il a vu, vers 1550, dans 
la vigne du cardinal Ferrari sur le Quirinal, un bas-relief qui représentait, 
devant un autel chargé d'un cône de pin, un taureau sur lequel se tenait un 
dieu barbare vêtu de braies !, et en face de lui, sur une éminence, un animal 
qui pouvait ètre un bélier. Le même monument а été vu vers le mème lemps 
par Pighius, dont le dessin est d'accord avec la description de De Smet, et 
montre que le dieu n'était conservé que jusqu'à la ceinture : l'absence du 
torse explique que De Smet n'ait mentionné que les braies. Enfin, un dessin de 
Dupérac (fig. 1), quí remonte à Ligorio!'?, représente évidemment le méme 
bas-relief, mais au complet. Le dieu apparait mainlenant vétu de la cuirasse ; 
il brandit la bipenne dans sa droite el lient dans sa main gauche un foudre; 
un glaive court est suspendu à son côté; sa tète porle une espèce de cou- 
ronne radiće, ou peut-ètre une tiare ornée de pointes, et de su nuque descend 


i! Je désigne à dessein, dans cet article, la 
mouture de Junon comme étant un daim. Cet 


Onru, Hirsch (Pauly-Wissown). 
(M Décrile el commentée par Kas, De Joris 


animal est le seul cervidé â grande ramure 
que l'on trouve en Anatolie él en Syrie. Au- 
jourd'hui, il n'existe plus en Syrie, mais, 
comme on voil encore beaucoup de bois de 
daim chez lés habitants d'Alep, sa disparition 
doit ótre récente : & moins eneore que сїз 
trophées ne proviennent du Taurus, mainte- 
nant séparé d'Alep par In frontière turque. 
ll est caraetéristique que In chasse ап dam 
soit une de celles que figurent les bas-reliefs 
du monument de Hermel (Axus, Syria, 43, 
1932, p. 29 el pl. LVHI bis), et l'on peut en 
conclure que le daim habitait les foróls du 
Liban vers le début do nolre rè. Voir O, Kuit- 
LER, Tiere des klassischen Allertams, p. 13 8. ; 


Dolicheni euliu, p. 80, n* Je ne vais pas de 
raison de douler ie l'authenticilé de ce monu- 
ment, sinon la fácheuse répulalion de Li- 
gorio. 

001 De Suer el Promos né me sont pas acces- 
sibles et jë les cite d'après Kan, op. cil., p- TR, 
n* 90. 

Œ) C'esthdlire d'naxvrides. Je reviemirni 
prochainement sur le port dé ce vélement per 
les dicux syriens, 

(5) Poblié par Faocuxen, Musées de France, 
p. 33. Cet ouvrage m'osl inaccessible ausi, 
mais je dois à In grande obligeance de M. Dus- 
saud le calque du dessin que reproduit la 
ligure 1. | 
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jusqu'à hauteur de ses reins une longue chevelure: sa figure est imberbe, 
et près de son épaule droite un oiseau qui semble un corbeau, mais qui doit 
étre un aigle, lui porte une couronne, La partie droite du relief contient 
limage de Junon. La déesse porte un vêtement talaire et sa nuque est voilée. 
De la main gauche elle s'appuie sur un sceptre long, de la droite elle tient un 
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Fm. 1. — Haelief romain, d'aprés Ligorio, 


miroir circulaire, et le croissant de la lune brille à son front. Ses pieds repo- 
sent sur un daim et non sur le bélier que De Smet hésitait à reconnaitre, el 
l'on voit sous cet animal, non pas le monlieule décrit par De Smet, ni les 
vagues indications de terrain dessinées par Pighius, mais bien une haute base 
sur laquelle est gravée une dédicace à Jupiler Dolichénien, Les épigraphistes 
n'ont jamais regardé ce texte sans soupçon, 

Mais que penser ilu bas-relief tel que Ligorio le représente ? Ligorio l'a-t-il 
restitue grace aux ressources de son imagination? L'a-til restitué en s'inspi- 


Pi. XXXVIII 


SYRIA, 1933. 
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rant d'un monument analogue ? Ou l'a-t-il par hasard copié sincèrement, dans 
un lemps où la pierre n'avait pas encore subi les mutilations qui la défigurent 
dans les rapports de De Smet et de Pighius? 

L'Antiquarium de Berlin possède la partie supérieure d'un bas-relief de 
provenance romaine (0, qui ressemble tellement au dessin de Ligorio que la 
première de ces hypothèses se trouve immédiatement éliminée. I faut ou 
bien que Ligorio ait restilué le relief du cardinal Ferrari d'après un monument 
semblable à celui de Berlin, ou bien que les deux reliefs n'en constituent 
qu'un seul, que Ligorio aura vu avant sa mulilation. La question ne semble 
guère pouvoir être tranchée que dans le second sens, el j indique en note * 
les raisons qui me paraissent presque décisives à cet égard. Quelque solution 
que lon choisisse, personne n'hésitera à restituer la partie inférieure du 
relief de Berlin d'après le dessin de Ligorio, tout au. noms pour ce qui est 
du taureau sur lequel se lient Jupiter. 

Le relief de Berlin (pl. XXXVIII, 2) représente encore le dieu jusqu'à 
mi-cuisse, Son lorse est moulé dans une cuirasse collante, ornée sur la poi- 


19 H. : 60 cm.; 1:66 cm.; ép. : 13 em. Lir- 
rorpr, dans Haas, Hilderallas zur Religionsges- 
chichte, fase. 9, n* 146, Je dois notre excellente 
photographie à. M. Zahn, qui m'a aussi donné, 
avec son amabilité coutumi?re, tous les ren- 
seignements dont il disposait sur l'origine du 
monument. Celui-ci. (inventaire n? 1178) est 
entré à l'Antiquarium avec la collection d'an- 
ques Mgués à ce musée par Dressel, qui 
l'avait acquis à Rome en vente publique 
(Catal, Corsivierict Cie, Vendita Lard Currie, 
eto., 14-34 avril 1903, n° 675, pl. 1;. Lo dos 
porte les traces d'un bas-rélief plus ancien 
(pan de manteau d'un homme deboul) dans 
lequel a été taillé le bloc actuel, 

(t) La composition du relief de Berlin est 
identique à celle du relief de Ligorio, sinon 
que celui-ci est un peu moins serré, ee qui 
peut tenir à la commodité du dessiualeur. Je 
ne vols qué deux différences importantes : 
Jupiter est imberbe sur le dessin et barbu sur 
le relief; Junoon porte un croissant ou front sur 
le dessin et n'en porte pas sur le relief. Les 


manches de In tunique et le deuxième gluive 
ont pu éire omis par inadvertance de Li- 
gorio. Quant à la coiffure de Jupiler, que 
Ligorio traduit comme une espèce de cot- 
ronne radiée, il est bien tentant d'y recon- 
naitre seulement l'effet d'une méprisé de la 
part de ce dessinateur ; la tiare du dien, 
sur le relief de Berlin, est mulilée de telle 
sorte que sa forme devail rester inintelligible 
ù un érudit du xyi siècle, qui n'avait aucune 
connnissance des linres « hittites », et je crol 
rais que la couronne radiée traduit Tembarras 
ile Ligorio. Cette explication me parait mime 
si probable que j'y verrais un argument plus 
décisil en faveur de l'identilé des donx images 
que né le seraient en faveur de leur diver- 
sité In présence d'un crolssani el lahsenee 
d'une barbe sur Le dessin de Ligorio, Enfin les 
bois du daim figurent seulement dans lé frag- 
ment supérieur du has-relief, ce qui explique 
très bien pourquoi De Smel, qui ma connu 
que lé fragment inférieur, a cru y voir, plus 
ou moins, un bélier. 
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trine d'un masque de Médusa, et sur l'abdomen de deux griffons affrontés. Les 
lambrequins qui garnissent le bas de la cuirasse laissent apercevoir ce qui 
semble être le bord inférieur d'une tunique, légèrement plus longue qu'eux, 
et dont les manches couvrent les bras jusqu'aux poignets. On distingue enfin 
quelques plis des anaxyrides qui revétaient les jambes. La face du diou est 
barbue, et la chevelure abondante parait être attachée sur la nuque, d'op lle 
s'échappe en un long flot qui descend le long du dos. Le sommet de la tête 
porto une haute tiare conique, côtelée, à base très étroite. Derrière la tète, 
enfin, un aigle apporte une couronne. Le dieu brandit de la droite une bipenne, 
el tient le foudre dans sa gauche. En outre, il porle un glaive à chaque côté, 
usage dont nous ne connaissons pas d'autre monument M. La déesse, vétue 
d'une tunique longue, est coiffée d'un calathos très déprimó, en partie caché 
sous un voile qui couvre aussi la nuque, Elle tient dans sa main droite un mi- 
roir rond, et s'appuie de Ia gauche sur un long sceptre. Beaucoup plus petite 
que le dieu, elle se lient sur un animal dont le dos n'est plus visible qu'à peine, 
mais qu'une ramure assez abondanle permet d'identifier comme un daim. 

3. — Bas-relief de l'ancienne collection Ludovisi #, Junon Dolichénienne, 
le diadème au front, debout sur un daim; sa main gauche s'appuié sur un 
sceplre, sa main droile est brisée, La dédicace de ce petit monument a été 
faite par un chevalier romain, un certain Aurelius Julianus, qui a dédié aussi 
un cippa à Jupiter Dolichénien !9. 

4. — Le sanctuaire dolichénien de l'Esquilin a fourni une base de marbre [4 


Ml I] vient. l'idée d'invoquer iel l'usage 
iranien = dopé aussi par les peuples qui 


раг exemple J.-B. Cuanor, Choir d'inscriptions 
de Palmyre, p. 27, 18). On sait, d'autre part, 


ont pris le costume de ia Perse, comme les 
Palmyréniens — de porter ап edté droit une 
courte dague, alors que le côté gaucho était 
réservé аш glaive, qu'il fallait pouvoir 
dégainer de la main droite, Voir par exemple 
la coupe sassanide trouwée prés de Perm : 
Sal. Rirsacu, Féperloire des reliefs, 3, p. 511, 
n° 4, ot le bas-relief palmyrénien que repro- 
duit notre figure 3. Ce morcean, conservé à 
Palmyre, provient du tombeau n° 75 (Pal- 
туга, р. 58) el représente un serviteur de 
banquet tenant uno cruche. Le mème usage 
de deux armes cat attesté eur d'autres reliefs 


que les lógionnaires romains portaient sou- 
vent, eux aussi, la dague â droite el le glaive 
à gauche (par exemple Lisvexsenmir, Aler. 
Ihümer unsrer. heidnischen Vorzeit, 4, 404, 4). 
Mais nulle part on ne voil le port d'un glaive 
à droite et d'un aulre glaive ou poignard à 
gauche. 

Hi Scumwrkn, Die antiken Dildwerke der 
Villa Ludovisi, n° 857; je décris d'aprés Kan, 
De Jovis Dolicheni culta, p. 75, nale 4. 

i" Kan, il, nê BU. 

(0 Wiscowri, Bulletino della Commissione 
archeologica municipale, 1815, p. au e. 
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sur laquelle est posée une téte de daim aux bois opulents; sur cette tète est 
perché un aigle éployé et la base porle une dédicace d'un marin misénale au 
dieu de Doliehé (fig. 2). Comme le daim est l'animal de Junon et Faigle celui de 


Jupiter, ce potil ex-voto combine les symboles du couple 
divin t". 


Les monuments que l'on vient de voir sont les seuls, je 
crois, où Junon ait un daim pour attribut, et ils sont tous 
de provenance romaine. Getlé particularité estelle due ù la 
fantaisie des Romains, ou représente-telle, au contraire, 
une tradition plus correcte, que les deux sanctuaires doli- 
chéniens de la capilale auraient plus fidèlement conservée 
que n'ont fait les communautés provinciales ? Le bas- 
relief de l'Antiquarium de Berlin ne permet guère d'hésiter 
sur ce point. 

La figure que donne à Jupiter ce précieux monument 
differe des autres images du dieu par deux remarquables 
objets. Le premier est une tiare d'une espèce haute el effi- 
lée, formée comme un pain de sucre el ornée de forles 
côtes : cette coiffure, passée de mode en Syrie depuis de 
longs siócles, a son paralléle exact dans les sculptures de 
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Fro, 2. — Base irou- 
vés sur |"Esquilin, 


Yasilikaia © el se montre pour la dernière fois dans l'imagerie syro-hittile 


des débuts du premier millénaire (pl 


XXXVII, 1)!9, Le second est l'abon- 


dante chevelure qui descend en flots ondulés jusqu'aux reins du dieu et dans 
laquelle il est impossible de ne pas reconnaitre la lourde tresse qui tombait 
de la nuque des dieux hitlites et churrilés 6, Ainsi l'image de Jupiler, mal- 


pl. 21, n^ 3. De TA notre dessin. L'original est 
au palais des Conservateurs : je n'ai jamais 


Kunst (Orbis piefos, n* 9), pl. 32 
i) Bas-relief découvert dans la citadelle 


pu en obtenir la pholographie. Kan, De Jovis d'Alep; Syria, 12, 1931, p. 95. 


Dolicheni calta, p. 66, n* 61. 


(4) Cette image n probablement un certain 
rapport avec une nombreuse série de petits 
bronzes anatoliens, dont le sujet est ani- 
logue : Cuuoxr, Hyzantion, 6, 1931, p. 528. 

i Voir par exemple l'excellente photogra- 
phie donnée par Orrò Winen, HMelhilische 

Srata — XIV. 


із Ер, Mervin, Reich und Kullur der Cheliler, 
p. 12; eL p. 67, fig. 56 eb 537. (Techoub de 
Babylone et de Sindjirli), etc. TI y a comme un 
souvenir de cette tresse, prise pour on man- 
teau, šur le bronze dolichénien de Komloód en 
Hongrie : Lerrorpr, apud Haas, Bilderallas zur 
Religionsgeschichle, Û, n* 124, 

із 


— 
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gró son style romain, reproduit une dole qui aVail conservé certains traits 
extrómement archaíques. 1 est plausible de éroire que és particularités de 
l'image de Junon s’expliqent dé même, et c'est là ce qu'il est possible de 
mültrer en effet. 

Le fraginent que reproduit notre planche XXXIX, 1, et qui constitue la 
moitié inférieure d'une stèle de basalle, a été recueilli à 1 km. de la grosse 
boürgade d'Azaz par le capitaine Larriesle, aux soins intelligents duquel tant 
de monuments de la Syrie septentrionale doivent leur conservalion. Có bai- 
relief, qui est entré au muséé d'Alèp, représente une déesse en longue robe, 
dont les pieds reposent sar le dos Wun daim. L'aspéct ridicule de cet animal, 
ses membres chancelanls, ses yeux marqués à fleur de Lêlê par des corclescon- 
cenlriques, ses bois que l'on prendrait pour des toulTes de plumes, semblent 
décelér plütot une main rustique qu'un art à ses premiers débuts, mais le style 
de là robe, et le défaut de modelé dans le relief, quí est traité en deux plans, 
paraissent caractériser une œuvre de l'art syro-hittite, soit du Il millénaire. 
soit des débuts du premier. Une récente trouvaille de céramique dité hitlite au 
pied du tell d'Azaz montre que ce site était осепре dès celle haute époque. 
Agr ne se trouve qu'à une cinquantaine de kilometres d'Aintab, quí n'est 
autre que Doliché, L'existence d'une déésse ай daim à Azaz, en des lemps 
aussi recillés, montre que la présence du daim à cóté de Junon Dolichénienne 
constitue probablement, comme ln tresse el la tiare de Ju piter, un archaïsme 
par lequel les bas-reliefs cités plus haut se rapprochent des idoles que conte- 
nait le temple de Dolichd, ef que nous ne possédons plus. Celte conclusion est 
fortifiée par celle que suggère un autre attribut donné à Ia déesse par le bas- 
relief de Berlin : le miroir. 

Lo miroir ne se rencontre pas seulement dans les images qui donnent à la 
déesse dé Doliché un daim, mais parfois aussi dans celles qui lui donnent ute 
biche 9, Souvent il èst remplacé par un sistre @, Comme cet attribut décèle 
nécessairement un emprunt récent au culte d'Isis, le miroir doit ètre la parure 
primitive de Junon, et il $e tróüve, en effet, qu'il figure dans ses mains sur do 
très anciens bas-reliefs commagéniens. Les stiles fanéraires des enviróns de 


9 Par exemple, le bronze de Jassen en 1938, p. 168, fig. 106, ` 
Bulgarie, récemment publié par M. Kazanow, (9 Bronze de Beddernheim: Ed. Meten, 


Jahrexhefle des cslerreichischen Instituts, 21, Reich and Kultur der Cheliter, p. 149, ote. 


Pl XXXIX 


SYRIA, 1933. 
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Marache !!! (Germanicia, à quelque 60 kilomètres au Nord-Ouest de Doliché) 
représentent fréquemment une déesse, ou peut-ètre une défunte divinisée, 
altablée deyant un repas, el tenant un miroir rond, identique à celui de là 
dame de Doliché, Mais ce sont les monuments de Sindjrli qui permettent la 
conclusion la plus rigoureuse, car le miroir y est l'attribut de la parédre de 
Téchoub. I] est impossible de trouver au bas-relief de Berlin un parallèle plus 
susissant que deux orthostates ( provenant de ce palais, el où le dieu, coiffé 
Че Ја Паге ef paré de longues boucles de cheveux qui descendent de sa nuque, 
tient la bipenne etle foudre, tandis que la déesse, coiffée du calathos et d'un 
long voile qui couvre son dos, lient dans sa main droite le miroir rond. 
Ainsi la représentation du couple divin, à quelque mille ou douze cents ans 
d'intervalle, a conservé les mémes éléments, el le dieu et lu déesse de Sind- 
ДІГІ sont ceux-là mêmes que les légions romaines prirent non loin. de là, dans 
leur sanctuaire de Doliché, pour les conduire dans les camps de l'Europe. 
L'aspect des deux images, et surtout celui de la déesse, se modifia sous l'in- 
fluence de Part occidental, mais un des sanctuaires dolichéniens de Rome, 
dont les traditions étaient sans doute puisées à une source plus authentique, 
dul conserver avec soin le costume barbare et les montures caractéristiques 
qui marquaient l'origine de ses dieux. 

On vient ile voir que la parédre de Téchoub (celle que les textes nomment 
du nom churrite ile Hepet M, par exemple, à Alep), était représentée dang la 
région de Doliché comme une déesse au daim. Aussi est-il bien probable 
quil faille rapporter à son culte Ie joli petit daim de bronze, d'époque gróco- 
romaine, que le musée de Damas vient d'acquérir i Alep, et que repro- 
duit notre planche XXXIX, 2, Quoi quil en soil, Junon Dolichénienne. 
sous la forme primitive que nous venons de lui reconnaitre, devait être 
la reine iles foréls qui ombrageaient les montagnes de la Commagóne et de 
la Cyrrhestique, où le daim s'est conservé jusqu'en des temps récents. Le 


ІШ Humans und Pucusrkrx, Reisen in Klei- p. 121 (à propos de lu mention de Hepet dang 


nasien und Nopdeyrien, pl. 45 pl 47; Bd. — nme labletle de Ras-Shamra) ; Duonws, Syria. 
MEYER, ap. cil, p. 36 ғ. 8, 1927, р. +0 (sur Mepot parèdre de Téchoub, 

"] Aurgrabungen іп Sendschirli, pl. 41; а Ајер); ботев, Kleinasien, dans Kulturge- 
Foren, Syria, 2, 1921, p. 35 s., fig. 77, &chichle des allen Orients (Iwan v. Müllor's 


Haney, Archiv Grientalni, 4, 103, Handbuch), p. 124 s. 


376 SYRIA 


fait de donner à la déesse la compagnie d'un daim, et non celle d'une biche. 
remonte évidemment à une époque où lon ne se souciail pas du tout 
d'accorder le sexe de l'animal avec celui de Ja divinité. De même la déesse 
de Pessinonte el celle de Hiérapolis ont-elles toujours eu pour acolytes des 
lions, el non des Поппеѕ. Rien ne montre plus clairement, au contraire de 
ce quon ht souvent, que cès divinités ne sont pas issues de Padoration 
d'un animal. On se les figurait bien plutôt comme les maîtresses de la nature 
sauvage, les dominatrices des fauves, et celle idée ne se pouvait mieux Lra- 
duire qu'en les montrant victorieuses du plus puissant, qui était le màle. Ce 
n'est que lorsqu'un symbolisme relativement tardif !!! se fut emparé des attri- 
buts divins, que l'animal de la déesse lui fut parfois assimilé jusque dans son 
sexe : on donna des mamelles au sphinx d'Astarté et au griffon de Némésis. 
on posa la. déesse de Doliché sur une biche, et méme une fois sur une lionne. 
Mais ces accommodements ne donnent qu'une expression tout a fait infidèle 
les idées qui présidèrent à la genèse des images. 


L'associalion de la grande déesse avec le daim n'est pas spéciale à la 
région de Doliché. Les monnaies de Laodicée sur la mer représentenl une 
déesse qui brandil la haché else protège d'un bouclier, tandis que deux daims 
se liennent à ses côtés: sans doute faut-il reconnaitre en elle VA lhéna que 
nomme un lexte de Porphyre™ oi il est dit que son culte comprenait le sacri- 
lice du daim, et c'est probablement elle aussi que Pausanias? à prise pour 
Artémis Braurónia. A Néapolis de Palestine, les monnaies ® portent l'image 
d'une déesse llanquée de daims, qui semble avoir été — comme Junon Doli- 
chénienne — la. parédre d'un dieu aux taureaux. De méme un fort beau cachet 


(t Peut-éMre cette tendance se. fait-elle déjà t» Asoluríz t5 xata Zucimw tf "Alys mapti: 
sentir dans la sculpture de Tell Halaf, oò los vu dl Tapar. 
deux dieux sonl figurés respectivemeni sur (1 Расвах., 3.16.8: сі. Fnazen, ad lor, 
un torean el sur un lion, la déesse sur une PI Brilish Museum | Catalogue, Palestine, 
lionne : Orrrsukr; Der Tell Halaf, p. 104 e p. 54, n* 61, ete.; voir ibid., р. 49, це 87 Ba, 
(E) British Museum Catalogue, Galatia, ote., les monnaies où figure uu dieu, engainé 


pl. 34, n* 5. 


come Ia déesse, et flanqué de taureatx. 
P! Pourimm., De abstin., 2.56: Ита үзі жә 


wv = 
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anatolien'!', dont l'origine exacte n'est malheureusement pas connue, semble 
représenter une déesse qui se tient, comme la Dolichénienne, sur un daim 
aux bois rameux, Mais ces exemples n'atteignent pas lu célébrité de ceux que 
fournissent les cultes lydiens, celui de la fameuse Artémis d'Ephèse, toujours 
accotée de daims, et ceux dont on trouve la trace au pied du Tmole él dans 
les montagnes de la Méonie. Le daim semble avoir été intimement associé au 
culte de la Grande Mére à Philadelphie!?, et il. accompagne son image sur 
une stèle de Gieuldé 021, prés de Coula; on le trouve aussi avec la grande 
déesse sur une stèle de Mossyna en Phrygie Y, non loin du Méandre et de 
la Méonie. Il est malaisé d'établir avec précision les rapports qui peuvent 
unir des culles aussi distants les uns des autres, ét sans doute le choix du 
daim, comme compagnon de la déesse, n'implique-t-il nullement à lui seul 
une relation d'origine : co grand habitant des foréts a pu frapper l'imagi- 
nation de peuples divers. Cependant le culle rèndu à la grande déesse en 
Cyrrhestique ne ressemble pas seulement par la présence du daim à celui 
que lui rendait la Lydie, mais peut-ètre encore par le nom méme de la 
divinité. La parèdre de Téchoub, á Alep el dans tout le domaine churrite, 
s'appelle Hepel®!, et l'un des noms de la grande déesse, en Méonie, se trouve 
tre celui de Hipta!". Certains linguistes ont cru reconnaltre un rapport entre 
les deux appellations }, et il est possible, bien que la Lydie soil toujours 
restée en dehors du domaine proprement churrile, que cel accord de l'icono- 


I Newell, Myriandros, ote., p. Û, E.S. 


La pholographie est. malheureusement impnr- 
faite, ce qui empêche d'en voir les délails, 
Celle helle pierre mériterait une autre publi- 
cation. 

it Monnnies nvec Artémis ot le daim: 
British Museum Catalogue, Lydia, p. 190, 
n* 97 (la ressemblance de cello image avec 
celle d'Éphèse ne permet pas de conclure 
qu'elle représente l'Éphésienne : le type de 
celte dernière n'est qu'une forme locale d'un 
type commun A In région); Imuoor-BLumMEn, 


Kleinasiatische Müncen, 4, p. 180, n° 5, avoc 


la note (déesse assise, coiffóe d'unc Jour 
h ses pieds un lion, sur ses genoux un 
aim). 

(3) (смохт, Comples rendus de l'Académie des 


Inscriplionz, 145, p. 210 s+; Renne archeolo- 
gigue, 10435, 2, p. 12. 

|! Hausav, A&ianic Elemenls in. Greek Gi- 
vilisalion, p. 214. 

Bt Voir plus haut, p. 315, nole 3. 

i, Meer Hipta est nommee dans trois Lextes, 
Von de Coula (Bucenen, Annual of lhe 
British School of Athens, 21, 4944-1946, 
p. 160: Aw} Mafistia ani Мупраї Eisa); un 
antro de l ville de Méonio (Keim und Pur- 
wEusrEIN, Bericht über eine selle Reise in 
Lydien, p. 85, n* 109: Myzgi Taza}; lë troi- 
slime de Gieuldé (ibid., p. 96, n^ 188: Mr:zgi 
“ста жа: Ari EalSatiul), En outre, dans deux 
liymnes orphiques ol chez Precious: voir plus 
bas, p. 380, note 2. 

[1 Кактасимин, Glotie, 15, 1926, p. 165 а. 
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graphie avec l'onomastique trahisse une unité plus profonde. Les progrès 
que fait l'elhnologie de l'Asie Antérieure permellrant sans doute un jour de 
préciser l'origine de ces ressemblances, 

Le culte de la déesse au daim a peul-étre aussi laissé des traces jusque 
dans les lointaines montagnes du Pont. Au cours d'une étude récente W, 
M. Cumont a su extraire de la Fis d'un martyr assez obscur, saint Athénogène 
de Pédachloë {au Nord de Sébastée du Pont), le souvenir d'un rite païen oü 
les fidèlos s'assemblaient pour consommer la chair d'un faon. H ressort éga- 
lement de ce récit que des biches étaient entretenues dans un enclos pour 
fournir la victime, ce qui rappelle les parcs ménagés dans plusieurs grands 
sanctuaires de [Asie pour les animaux consacrés aux dieux !9. La Vie de saint 
Athévagene ne mentionne malheureusement pas la divinité à laquelle étaient 
voués les faons et les biches, Aussi M. Cumont a-t-il rappelé la série des eultes 
anatoliens on des cervidés apparaissenl aveo un caractère sacré, el y fi-t-il 
ajouté cerlains tétradrachmes de Mithridate Eupalor où l'on voit un daim 
puissant, Ce dernier cas est regardé par M. Cumont comme lié lui aussi 
au culte de la grande déesse, ce qui porterail à interpréter de méme le rite 
dont la. Vie de saint Athénagéne conserve le souvenir. 

Si plausible que puisse sembler par ailleurs cette hypothèse, nous ne 
crayons pas qu'il faille s'interdire de distinguer entre le daim et le faon, le 
second élant le petit du premier. ll sè trouve en effet que d'autres mon- 
nales Y, frappées par un ancótre de Mithridate, Pharnace I, représentent un 
dieu perse, probablement Mithra, assimilé à Hermès par l'octroi du cadugée, 
et tendant une branche de vigne à un petit faon. Or, celle rencontre du faon 
el du rameau de vigne est l'indice certain d'un élément dionysiaque. Que. 
l'on admelle une identification locale d'Hermès-Mithra avec Dionysos — ce 
qui n'est pas sûr — ou simplement une relation mythique entre les deux 
dieux, telle qu'elle apparait dans les textes et les monuments plus tardifs des 
mystères de Mithra, il faut croire en toul cas que le dieu perse avait subi 


(H Guwasr, L'archevécehé de Pèdachtaé el le de l'Euphrale, pú lon entretenait des daims : 
sacrifice du (aon (Byzantion 6, 1931, p. 521-533), en l'honneur de la déesse. 

I"! Outre le témoignage de Lucien Leg Ser. |! Wanuacton, Bascios, Retsaci, Rergeil 
41), om peut citer celui d'Anuims (Anal, T général des monnaies grecques d'Asie Mineyre, 


20 4) sur un sanctuaire d'Artémis aux ади pl. T œt pl. A. 
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ans lé Pont certains contacts avec Dionysos. La chosé n'est pas surprenante, 
ear Te culte dionysinque est abondamment attesté dàns cette région UI. Miis 
Өй en vient alors à se démander si le sacrifice 
du faón à Pédaehtos ne serait pas simplement 
le sacrifice des mystères dë Dionysos, suivi du 
banquet non moins classiqüe auquel prenaient 
parl les mystes, velus ile la peau du faon, el 
tatôués au signe du Taon. = Cetle explication, 
que je érois la plus simple, n'exelut pas nécés- 
sairement, d'ailleurs, l'idée que le daim ait été 
tonsáaeré dans le Pont à la grande déesse, el 
lés monnaies dé Mithridate semblent indiquer 
en tout cas qu'il y jouail un rôle dansla my- 
thologie #1, 





жэ 


Оп ne connait encore aucune image de 
Métér Hipta qui soit expressément identifiée 
par une inscription, de sorte que l'on ignore si 
les Lydiens se figuraient la déesse comme une 
déesse aux daims, ou si son type avait subi, 
comme celui de presque loules les hypostases 
de la Grande Mére anatolienne, l'influence de 





l'image de Cybéle flanquée de lions. II n'en 
reste pàs moins que le culte de Hipta est cir- 
conscrit au Tmole et aux montagnes de la 
Мёопіе, et que cette région est également celle où subsistent, à voté du culte 


Fi, 3, — Risrelief polimyrénich d'un 
porteur ido crache. 


(00 On le conslaterá en fenillotant le геше 
cité à In note précédente. 

ІЗ WannixGTos, Bankros, Kersacn, Recueil 
général des inonmaies grecques d'Asie Mineure, 
I, pl. II et HI; Tatovone Heracn (Essai sur la 
numismatique des rois de Pont, p. 38) regurde 
lé daim comme a un Lype emprunté, sans copie 
servile, aux drachmes éphésiennes que le 
commerce répandait alors dana toule l'Asie » : 


¿elle explicatlon serall plas probable 81 la ciple 
Etat servie, et соно раг Апа le dim 
bróntant a'apparall pas dahs le moñnayage 
d'Éphèse au témps de Mithritate, Vintérèl de 
l'imitation que Nou suppose est plus que dou- 
teux. J'inclinerais plul&M, avec M. Cumont, à 
voir dans le type da daim une allusion à un 
culte du royaume. 
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fameux de l'Éphésienne, divers cultes où la Grande Mère est accompagnée de 
daims: il ya donc, a priori, quelques chances pour que le type et le nom 
soient liés, d'autant plus que nous avons fait la méme constatation en Comma- 
кепе, el que cette rencontre trahit peut-être une certaine relation entre les 
culles commagéniens et ceux de la Lydie. Si cette conjecture devait sembler 
plausible, elle pourrait éclairer un autre point des cultes lydiens. 

On sait. aujourd'hui que la patrie de. Dionysos est la. Lydie !!, mais il ne 
semble pas que l'on se soit demandé pourquoi Dionysos était un dieu au faon. 
Or, celle question parait avoir sa réponse dans l'histoire de Hipta. La place 
dé celle déesse dans les mythes lydiens nous est connue d'un côté par les 
inseriplions méoniennes ®, qui font d'elle la parèdre ide Zeus Sabazios : de 
l'autre, par les hymnes orphiques? qui la rabaissenl au rang d'une nymphe 
du Tmole, mais d'une nymphe dont la. fonclion exceptionnelle trahit la haute 
origine, car Hipla n'y est autre que la nourrice du petit Dionysos, rôle 
dévolu ailleurs à la Grande Mère elle-même. Si l'on ajoute que les hymnes 
orphiques regardent Dionysos comme le fils de Sabazios , on reconnaltra 
que leur témoignage s'accorde exactement avec celui des inscriptions pour 
nous présenter l'image d'une triade composée de Zeus Sabazios, de Meter 
Hipta, et de leur fils Dionysos. Et si Hipta est une déesse an daim, il paraitra 
naturel que Pon se soil représenté son fils comme un petit dieu au faon. 


HENRI SEYAN. 
Beyrouth, novembre 1433, 


*) Inscription de Surdes : Sardis, 6, À, pe 49; Kern, p. 221 &.). — Jo ne donle pas que ee na 


ef. Winawowrrz, Pindar, p. 45; Nirssos, Mi- 
nogn-Mycenaean Heligion, p. 499 e. 

it) Voir plus haut, p. 377, noble 6. 

P Ken, Orphieorum fragmenta, p. 233 &., : 
hymn. 48 Zz£iru... ü; Báxyew Auivusdw,.. реб 
бүхатісафас ntur rizilezadveng ШМ "luces d. 
piho mapa M "Ieta tehden; hymn. 49, 
— О. Рассел, іп Tim. (les passages cités par 


soil l'allaitement du petit. Bacchus par Hipla, 
dans un anlre dii Tmole, que f gzurent les mains 
de bronze sabnziaques, ornées d'une petito 
scene sur laquelle j'ai naguére attiré Mollen- 
lion : Syria, 10, 4920, p. 323 a, 

i" Par exemple Nossus, Dionys,, 34, 214 : 
"Pein тобооо Пение; оГ. 21, 154, elc. 

i" Kus, Orphicorum fragmenta. 


DEUX MONUMENTS DES CULTES SOLAIRES 
PAR 


M. FRANZ CUMONT 


Nous devons à d'aimables prévenances de M. Henri Seyrig de pouvoir 
publier ici deux monuments intéressants, récemment découverts en Syrie et 
qui sont entrés au Musée de Damas. Avec une libéralité scientifique dont nous 
nous plaisons à le remercier, il nous en à transmis successivement l'année 
dernière les photographies en nous invitant à les commenter, L'un de ces mo- 
- numents est un bas-relief votif, l'autre une épitaphe, mais nous les réunissons 
ici parce qu'ils apportent chacun une preuve nouvelle de la puissance du culte 
du Soleil, qui à l'époque romaine absorbe ou domine tous les autres dieux en 
Orient. 


I. — Bas-relief mithriaque d'Arsha-wa-Qibar. 


Les monuments mithriaques découverts en Syrie sont jusqu iet trés peu 
nombreux et tous de dale tardive. Lorsque, à la fin du siecle dernier, je m'oc- 
cupai de les réunir, je ne pus recueillir de preuves de la présence du dieu perse 
que sur la côte de Phénicie, oü il parait avoir été introduit sous l'empire romain 
par les marchands : le beau mithréum de Sidon, dont les marbres, datés de 188 
ap. J.-C., ont passé dans la collection De Clercq (0; une inscriplion des envi- 
rons de Tortose, où le nom de Mithra a été restitué avec vraisemblance par 
Renan, et qui est de l'an 208 9. Pour Antioche, on ne pouvait citer que le 
témoignage douteux d'une légende hagiographique ?. Les noms de Mithrés ou 
de Mithradate, portés par des Syrians, étaient des indices encore moins sûrs“. 

La découverte que fil connaitre Butler, en 1916, d'un bas-relief de Mithra 


i Dg Riooen, Marbres de la collection De (M) Confession de Saint Cyprien., Cf, Mon. 
Clereq, 1906, p. 52 sa. Myst, Milhra, II, p. 54. 
t) Renan, Mission de Phénicie, p. 103. CI. (4) Cf. Mon. Myst. Milhra, 1, p. 242, n. 2. 


mes Mon, Myal. de Milhra, Il, inser. n" 5. 
Stam. — XIV. із 


382 SYRIA 


lauroctone, exhumé des ruines d'un temple de Doushara (Dusarés) à 51 (Seeia). 
dans le Hauran (9, apporta la prouve que le dieu dont les soldats avaient lar- 
gement répandu les mystères lè long du Danube et du Rhin, s'était aussi établi 
à la frontiere orientale de l'Empire !*, 

Mais enlre la côte de la Méditerranée et le limes, sur toute l'étendue de Ја 
Syrie, prise au sens le plus large, une tache blanche, vide de tout nom, 
s élendail sur la carte de la diffusion du culte persique. 

Cependant, il est infiniment probable que le dieu iranien avait pénétré dans 
се pays avant mème d'être transporté en Oecidenl. Car Bérose nous apprend 
qu'Arlaxerxes Ochus fonda à Damas un lemple de la déesse Anáhila Y, qui 
déjà dans ses inscriptions des Achéménides est étroitemenl unie à Mithra. Sous 
cette dynaslie, les colonies de mages, ou, pour leur donner leur nom sémi- 
lique, de maguséens ((uzysozziw), élaienl puissantes en Babylonie comme en 
Cappadoce !9 ; 1] serail invraisemblable qu'elles n'eussent pas essaimé aussi 
dans la Syrie du Nord. Plus tard, au temps des diadoques, nous trouvons en 
Commagéne des rois qui prétendaient faïre remonter à Darius leur origine el 
qui pratiquaient un mazdéisme hellénisé, dont Mithra-Hélios-Apollon-Hermès 
élait une des principales divinilés syncrétiques®l. Enfin, les pirates de Cilicie, 
vaincus par Pompée, praliquaient les mystères de ce dieu mazdéen M, et Tarse 
resta toujours un des foyers de la dévotion envers lui). On pouvait donc 
s'altendre à ce que le culte exotique se fûl aussi introduit entre l'Amanus el 
l'Euphrate dans une région toule voisine de la Commagéne, 

La preuve vient d'en étre fournie par le bas-relief (L.: 0 m. 98; H.:0 m. 54) 


|!" Buren, Erpedilion to Syria, section А 
(Soulbera Syria), part 6, Leyde, 1916, р, 38, 
Ca bas-reliel, aujourd'hui au Musée de Damas, 
ü élé publié aussi par Faorinoeam, Journal of 
Archaeology, XII, 1918, p. 5M ss, et par 
Warascen ol Weutzinces, Damaskag, Berlin, 
1934, p. 109, n* 7. Cf. mon article sur Mithra 
el Dusares, dans Ren, de hist. dea religions, 
LEXVI, 1918, p. 207 ss. 

II A propos de la fondation du cháteau de 
Uasr-ilia- Wardán (5eriane? Cf. Dessaup; To- 
pographie, р. 211; Ноятаманя, fealene. a. 
V.), les Délouins racontent une Kgende de 
laquello Noldeke a concin que c'était un fort 


du limes el qu'il s'y trouvail un mithrénm 
(Littuass, Ruinensiatten uad Sohrifidenkmä- 
ler Syriens, Leipzig, 1916, p. 16), mais celto 
interprétation est très douteuse (cf. Hoxie- 
MANA, Realenc. s.¥. « Syria p, col. 1579, 60), 

P Crgw. Ankxaspn., Proirepl., AV, 65, 3. Cl, 
ScumanzL, Herossos, 1023, p. 215, 

(i) Mon., Ayal. Mithra, l, pn Ben. e, Reli- 
fions Orientales *, p. 134 es. 

(1 Mon. Myal. Mithra, 11, р. Т9, 90, 187 ва. 

(6) Proranoor, Pompee, 34; cl. M. N. N., 1, 
p. 240, n. 5; 211, n. 3. 

(? M. M. M., II, p. 189, n* 3. 
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i- Stele de Kamechlich, 





3 - Has-relief mithriaque. 
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que nous reproduisons ici (pl. XL, 2). Comme beaucoup d'autres antiquités 
de Іа Syrie du Nord, il a été recueilli par le capitaine Larrieste, qui l'a trouvé, 
еп 1932, à Arsha-wa-Qibar (, sur la rive gauche de l'Afrin (Chalus), près 
d'un pont au delà duquel la route romaine venant d'Antioche bifurquail, con- 
duisant vers le Nord à Cyrrhus et en Commag?ne, vers le. Nord-Est à Zeugma 
et en Mésopotamie, Près d'un nœud aussi important de voies de grande com- 
munication, il n'est pas étonnant que la religion étrangère ail pu prendre pied. 
L'absence de toute inscription ne nous permet pas de savoir si elle fut prati- 
quée par des esclaves importés d'Orient, des marchands qui trafiquaient en ce 
lieu ou des soldats qui ocenpaient ce point stratégique. La grossiereté du tra- 
vail de ce monument votif tend à faire croire qu'il ü été consacré par de 
petiles gens. 

L'excellente photographie que je dois à M. Sevrig permet de distinguer à 
peu près tous les détails de cetle œuvre maladroite. Dans un encadrement rec- 
langulaire, on voit, au milieu, Mithra immolant le taureau dont il saisit une 
corne % de la main gauche, tandis que de la droite il lui enfonce un couteau 
au défaut dé l'épaule. L'inexpérience du sculpteur a produit un dieu ridicu- 
lement petit, non terrassanl sa victime, comme il le devrait, en pesant d'un 
genou sur son garrot, mais perché à genoux sur son échine. N est үйіп, 
comme de coutume, d'une tunique à manches, d'un pantalon, peu reconnais- 
sable, et d'un manteau qui flotte derrière ses épaules, et il a la téte coiffée 
d'un bonnet phrygien, mais son visage a été mutilé par quelque musulman, 
comme celui de tous les autres personnages. Le taureau n'a pas, comme ile 
coutume, la queue dressée dans un spasme douloureux; elle se recourbe 
enlre ses paltes postérieures, Derrière l'animal sacrifié, se dresse un gros ser- 
pent, dont la téte plale apparait eontre le bord inférieur *:; il ne boit donc pas 
lè sang coulant de la blessure. Le scorpion parait avoir été omis, Le corbeau 
vole à droite vers la tète du dieu tauroctone et semble lui parler à l'oreille : 
c'est sur l'ordre de ce messager du Soleil que l'immolation s accomplit 4. 


I" Dussauo, Topogr. historique de ln Syrie, 120 : lorquenlem cornua Milhram, 
p. 238 et carte XII (B, 37. (0 Je dois l'observation de ce détail à M, Sev- 
Із Ordinaltement, en Europe, Mithra saisit rig, ainsi que d'aulres remarques dont j'ai pu 
les n&seaux du laurean, mais cf, Mon. M profiter, 
Mithra, L p: 179, n. 3, el Srace, Theb., 1, i Cf. M. M. M., T, p. 192, 305. 
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Dans les coins supérieurs, on voit, selon la règle ordinaire, à gauche, le buste 
du Soleil radié, et à droite, celui de la Lune dans un croissant. 

La scène centrale est comme encadrée par les deux dadophores tenant ver- 
ticalement, l'un de la main droite, l'autre de la main gauche, une grande 
torche, dont on ne distingue plus la flamme. De Іа main restée libre, chacun 
saisit un objet ovoïde, peu reconnaissable, qui me parait être un vasel". 
M. Seyrig y voit une patère présentée de face avec maladresse. Les deux porte- 
flambeau feraient donc une libation, motif qui serait nouveau. La loi de Viso- 
серһаһе а fait représenter ces deux acolytes non comme des enfants, mais 
plus grands que Mithra lui-même *. Ils portent, comme lui, une tunique serrée 
à la ceinture el un pantalon, mais on ne distingue pas leur manteau et ils ont 
la lêle coiffée d'un bonnet phrygien, dont les fanons s'écartent à droite et à 
gauche. 

L'intérét de ce pitoyable morceau de sculpture est de nous montrer que, 
malgré certaines différences de détail, il reste fidèle au type du Mithra tau- 
roctone avec les animaux, les dadophores, le Soleil et la Lune, tel que nous le 
connaissons en Occident par une multitude de bas-reliefs. Cette image hiéra- 
tique, partout reproduite, a été créée en Asie Mineure à l’époque hellénis- 
tique en utilisant le type de la Niké Gwrs, imaginé par l'art grec du 
v* siècle F, Elle a été reproduite partout oà des mystes adoraient le dieu 
maziéen, et cette uniformiié est la meilleure preuve de l'identité générale du 
culte mithriaque dans les diverses régions de l'Empire. Mais les variantes de 
noire ex-volo, nolamment dans là disposition des dadophores, prouvent que 
celle œuvre ne dérive pas de quelque modèle occidental, mais remonte à l'ar- 
chétype commun de toutes les représentations du dieu lauroctone. Les mys- 
tères de Mithra, nés selon toute probabilité en Asie Mineure, se sont propagés, 
d'une part, en Europe, de Vautre, en Syrie, oú une ancienne diffusion du 
mazdéisme avait, en cerlains lieux, préparé les esprits à les accueillir. 


“) Dadophores avec un Vase auprès d'eux, tras, lypengeschichtlighe Untersuchungen. Ber- 


M. M. M., I, Mon., n* 68 et n* 86, CL LL lin, 1931, qui, étudiant l'image du Mithra tau- 
p. 211, n. 1. roctone, nole avec raison (p. 14) qu'un bas-re- 
(f! Les dadophores sont au cantrnire minus- lief trouvé & Isbarta, en Asie Mineure, prouve 


cules sur le bas-relief! du Haurán cité plus «a duss der Nyketypus bereits in Vorderasien 


haut. für die Mithrasdarstellung Verwendung ge- 
"5 M. M. M., 1. 119 ss, CI. Farr Sax, Mi- (unden bat o. 


DEUX MONUMENTS DES CULTES SOLAIRES 389 


II. — Invocation au Soleil accompagnée des « mains supines ». 


Le second monument dont M. Seyrig a bien voulu nous communiquer la 
photographie estune stèle (L.: 0 m. 45; H.: 0 m. 66) que M. Ploix de Kotrou, 
inspecteur des antiquités d'Alep, a trouvée chez un officier à Kamechlieh, 
la petite ville qui a grandi au sud de la frontiere turque en face de Nisibis, 
c'est-à-dire aux confins extrèmes de l'ancien empire romain, 

Un double encadrement, dont le sommet forme un angle obtus, divise la 
pierre en deux parties (Pl. XL, 1). Dans la moitié supérieure, on voil jusqu'à 
mi-corps la figure d'un enfant, dont le visage est mutilé. I est vêtu d'une 
simple tunique à manches et a les deux bras ramenés symétriquement sur la 
poitrine. On ne distingue plus clairement ce que tenaient les mains. Peut-ètre 
dans la gauche, doit-on reconnaitre l'oiseau familier qui apparait si souvent 
sur les tombes d'enfant!!. Une paire de mains gigantesques, l'une à droite, 
l'autre à gauche de ce torse, se dressent ouvertes, la paume en avant, avec 
une portion du bras. Au-dessous dans le champ inférieur, se lit l'épitaphe, 
composée de quatre hexamètres, dont la métrique esl correcte, sauf celle du 
dernier, dont la fin est boileuse. 


Hie zé paisas Soman E ET 
әйтте б» | cviuois yepaiy qo[véni ara, | 
estufas 3] de rapido, | give $ Aus отару. | 


a e = e | à ï = Г ғ 1 
Шығсарау у)меу тіуди, | Acie, wal zard yat Map |as 


« Soleil, tu rechercheras quel ful mon trépas, je l'en supplie. Étant enfant 
je péris par les mains iniques de meurtriers, de eis au bord du chemin el suis 
un sujet de lamentations pour mes parents. = Lucius, nolre fils chéri, aie 
eourage méme sous lerre. » 


Cette inscription très simple n'exige pas de longs commentaires. — Vers 1. M. Sevrig 
corrige Ur see, ce quí simplifiernit en effet la construction, mais rti peul se com- 
prendre, bien que l'emploi de Enri au moyen soit exceptionnel. Il y a, semble-t-il, un 
petit o dans le sigma, mais c'est, Je crois, un défaut de la pierre. 


HJ Ef, par ex. mon Catal. des sculptures du Musee du Cinquantenaire, 2* édit., n* 11, el infra, 
p. 392, n* 8 b. 
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Moïse, « sort v, s'emploie souvent pour une mort violente depuis la poésie homérique. 
— V. 2, pour finir le vers avec la ligne, le lapicide a gravé sa fin entre deux feuilles da 
lierre. — V. 3, zacs8sc semble désigner l'accotement de la route plutót qu'un chemin de 
traverse, oü l'enfant aurait trouvé la mort. — V. 4, la restitution O[2¢]}se:, due & M. Sey- 
rig, est certaine. Nous avons eu un nouvel exemple du veu ai fréquemment adressé au 
mort pàr les survivants d'avoir bon courage dans cs monde souterrain où il est entré. 
Lu formule implique la croyance à une survie de l'âme où de l'ombre, mais elle mani- 
leste aussi la crainte vague de dangers obscurs que celle-ci devra affronter dans l'autre 
monde. Les Braitbzvzo: y étaient surtout exposés, ef. infra, p. 396. — CI. Edu: Mips, 
ооба afiivaroç avec les deux mains supines à Zeungma, Memorie, p. 74, n* 4t. De méme 
ibid., p. 76, n? 4, à Rome. La formule est irès fréquente, notamment en Syrie, cf. par 
exemple Puesrice, Archaeol. Expedition, Greek inscr., p. 206, n* 241 (Bipa: Puyt, suig 
dbxvazos) el les exemples cités par Mooreape et Jacanear, Inser. Syrie, n** 114, 157, Pour 
l'époque chrétienne, ef. Jean Cnnvsosr., Or. de sanctis Berenice et Prosioce, 4 (Micxe, 
P. G., L, et, DÄI "MEA ini tote vexpats bakuctc барра бтр тс TEhEUT ZS apen une, 


L'inlérèt principal de cette stèle funéraire que M. Ploix de Rotrou a décou- 
verte au bout du monde romain, sur le territoire d'une cité frontière de la Mé- 
sopolamie, est de nous apporter une preuve de plus de l'origine orientale dés 
invocations au Soleil, vengeur des crimes, et de la représentation des deux 
mains sapines, qui accompagnent ces prières. 

Vai tenté, ilya dix ans, de dresser une liste des monuments oü apparait 
ce symbole, et elle montrait déjà qu'il était [fréquent en Syrie ®. Au moment 
oü parut mon mémoire, M. Paul Wolters m'informa qu'il avail commencé à 
recueillir de son côté des notes sur l'emploi de ces figures des mains dressées, 
el, avec une libéralité dont je lui suis sincèrement reconnaissant, il voulut 
bien me communiquer ses fiches. C'est surloul grâce à lui que je puis complé- 
ter mon catalogue provisoire dans l'appendice de cet article où j'ai mentionné 
aussi les monuments récemment publiés. Cet inventaire, qui n'est certaine- 
ment pas tout à fait complet, suffira à montrer combien fut répandu dans le 
monde gréco-romain l'usage de sculpter à côté des dédicaces où des épitaphes 


MN sole vindice dei delitti ed il simbolo n* 41; cT. infra, n* 10 b. — AxTIOcuE : Memorie, 
delle mani alzate, dans Memorie della Ролі ibid., o* 40.— Dévos: A c0ló Done invocation 
ela Aceademta Romana di Archeologia, série TIT, au Soleil el la déesse syrienne, Memorie, p. 74, 
vol. I, 1923, p. 65 ss., ch les Rendiconti de la n° 8. —Patwine: Gl infra, p. 385, — is наз : 
méme Académie, V, 1927, p. 69 ss; Uf. infra, app. n* 41 &. — Tn :ibid., 44 b. — 

I Zuuaua : Les mains Invées des deux côtés Baarnkk : dbid., 41 c. 


d'un aigle, svmbole solaire, Mermarie, p. 18, 
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cel emblème probablement d'origine sémitique. Saus reprendre toutes les 
considérations que nous avons développées dans notre mémoire, nous résume- 
rons brièvement les résullals essentiels auxquels nous a conduits l'étude d'ins- 
criptions el de bas-reliefs dont le nombre ne cesse de s'accroitre. 

Depuis le xvu siècle, époque où les monuments portant les deux mains 
allégoriques attirérent d'abord l'attention de Paciaudi !! el de Mongez!*, bien 
des auteurs en ont parlé incidemment, à mesure que se multipliaientles décou- 
vertes (2), mais ils n'ont pas toujours distingué assez nellement ce symbole 
d'aulres analogues. 

En Orient, la main droite levée, la paume en avant, est un geste rituel 
d'adoration ou de révérence que fait le dèle en présence des dieux, mais 
il est aussi un geste de protection prèté aux dieux eux-mêmes '*. Blinkenberg 
a démontré définiivement que les mains de bronze porlant des symboles 
divers et des iuscriplions votives, dont on a recueilli un grand nombre d'exem- 
plaires, figurent pour la plupart la dextre du dien Sabazius bénissant ses ado- 
raleurs et les préservant ainsi des maux qui les menaçaient ®. La main droite 
isolée a pris ainsi une signilication apotropaique dans la magie antique, et elle 
l'a conservée jusqu'à nos jours ."ا‎ 

Les deux mains accolées ont, à l'origine, un caractère tout différent, Ce ne 
sont pas celles d'une divinité, mais celles du fidèle nommé dans l'inscription 
qui les accompagne. Elles expriment d'une facon abrégée l'attitude du suppliant 

H) Расталия, Diatribe qua Graeci anaglyphi 
inierpretalio traditar, Rome, 1151. a Licebat 
numina diris precalionibus defigere, si mors 
acerba homines vila expelleret. Quam queri- 
moniam boc symbolo exprimebant, » Cf. Pa- 


caton Monumenta Peloponnesia, 17641, ІІ, 
p. 232. 


l'hist, des Religions, t. LXXX, 1049, p. 39 ss., 
p. 13 8. 

MEL Nos Fouilles de Dogra, р. 10 ss; — À 
la fin du paganisme, ou inlerpréla ce geste 
comme celui d'un ordre donné, CFI. Dorcrm, 
Sel Salutis, 2e &d., 1925, p. 314. 

(5) Birmiezprno, Archüologische Studien, 


(fl Moxagz, Nolice sur quelques inscriptions 
au-dessus desquelles sonl gravées des mains 
levées, dans Mémoires Acad, Inscr., VU, 1824, 
p. 88-91. Moncez avait parlé précédemment 
de cet emblème dans l'Encyclopédie mélho- 
digue de Pancsoucer, Antiquités, t. Ш 
(Paris, 1790), p. 615 s. v. « Mains », cf. Re: 
cueil d'Antiquités, pl. 419, T ; 350, 4. 

14 Voir notamment les observations érudites 
que fail à oe propos М. Deossa, Revue de 


1904, p. 06 ss. 

W0) Fomilles de Doura, L c.: Kenamorottos, 
'D amoropravrsaós, Alhènes, 1934, p. $8 sa. ; 
Handiworlerbuch des deulschen Aberglaubens, 
в. v. « Hond s, col. 1306; SrtiGMAS, Der bise 
Blick, 1940, I1, 160 55. ; ma note Hevue ar- 
chéol., 4897, Y, p. 103, ef. ; Weoitrguwixkn, ibíd., 
XXXV, 1933, p. 53ss. ; Gararzir, Proceedings 
af the Society af bibl. Archáology, 1902, p. 23 
ss. Sue notre n° 47 b, el. infra, p. 389 n. 2. 
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qui invoque les puissances supérieures les deux bras tendus vers le ciel. C'est 
un geste de prière. Nous avons montré dans notre étude précédente que les 
lextes épigraphiques rendent cérlaine celte inlerprétalion. La comparaison 
des monuments figurés conduit à la même conclusion. Fréquemment ce n'est 


Fi. 1. = Baerelief d'Enkomi (Chypro), 
Lol. infra, n° Sal. 





pas une paire de mains qui est gravée sur 
la pierre, ce sont deux avant-bras qui se 
dressent parallèlement (fig. 1). Une cu- 
reuse sléle découverte récemment dans 
le Hauran porle l'épitaphe d'un homme 
égorgé dans la campagne par un gendarme 
«а propos de rien », L'inscription est sur- 
montée par le buste de la victime qui lève 
désespérément deux gros bras, les mains 
ouvertes, des deux côtés de sa lêlo cré- 
pue |). 

Sur une stele du Musée d'Athènes, une 
femme est assise, de face, sur un siège sans 
dossier, et elle écarte les deux avant-bras 
les mains ouvertes ®. Le méme type se 
retrouve sur une pierre sépulerale de Cy- 
tique, mais la défunte appuie les deux 
coudes sur les genoux et dresse parallèle- 
ment les deux avant-bras, tels que nous les 
trouvons si souvent reproduits séparés du 
corps). Entin, sur un cippe funéraire d'un 
enfant de dix ans, trouvé à Cavalla, en Ma- 


cédoine, les premières lignes de l'épitaphe sont coupées en deux tronçons par 
une représentation grossière « d'un personnage debout de face, les bras déta- 


chès du corps et les mains levées 19 », Les éditeurs de ce monument ont bien 


|!!! Mourrmpr, Syria, L V, 4035, pl. XXIII, mM Hasruck, Journal of hellenic Studies, 
cf. infra, app. n" M a. XXHI, 1903, p. 81. 

D Coxzk, Die Allischen Grabreliefs, IV, M) Courant eb Devawnkz, Bull. hell., LV, 
n* 1827 (Musée d Ath?nes, n* 1254). L'épitnphe 1931, p. 204 as. L'inscription dil: à P. Vene- 


donne les simples noma ‘Arines, Karpuz teins Phoebus, qui el Heronianus, ann. X 
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reconnu que co suppliant rendait sensible par son allitude la méme idée que 
les mains coupées au poignet exprimaient ailleurs en raccourci. Nous allons 
voir qu'on en a un autre exemple à Palmyre. 

Il est donc bien élabli que Ia représentation des mains levées, comme pour- 
fait l'être aujourd'hui celle des mains jointes, exprime unë prière adressée 
au ciel. Mais quel est le but de celle invocation, et dans quels cas la trouve- 
t-on ainsi figurée ? Parfois elle accompagne une dédicace faite à une divinité. 
Ainsi à Palmyre, sur les petits autels consacrés au dieu inconnu par des parti- 
culiérs, souvent on voil, au-dessus de l'inscription ou sur une autre face, les 
deux mains supines. « Lorsqu'il y a deux dédicants, on trouve quatre mains ; 
on rencontre aussi l'image du dédicant lui-même, debout les bras tendus el 
les mains ouvertes U}. » Aucun doute par conséquent que cés mains ne rappellent 
ou plutôt ne prolongent la supplication qui à accompagné l'offrande, De méme 
en Occident, dans lile de Paros et à Apulum en Dacie, on trouve une paire 
de mains accompagnant une dédience à Esculape el à Hygie: le malade en 
dédianl quelque ex-voto aux dieux de la santé implore sa guérison, ou plutôt 
rend grâces de celle qu'il a obtenue . Parfois la méme image est jointe à 
une dédicace au dien « Saint et Justa » “Ozms узі Aus. C'est un appel muet à 
cette déité d’Anatolie pour qu'elle redresse quelque iniquité 9. 

Mais l'emblème des deux mains dressées apparait le plus ordinairement 
sur les monuments funóraires el le dieu qu'on y invoque à cólé d'elles est, 
sinon exclusivement, du moins généralement, le Soleil. Déjà en Babylonie, 
Shamash était depuis la période la plus reculée le dieu du droit, celui de qui 


h(ie) ө(Шпя) ust]. Veneteiua Heronianus et 
Licinia Valeria filio) dulcissimo) viotum) f(a- 
clendom) é(uraverün'). » 

I Cuanor, Choir d'inseripliona de Pulmyre, 
19232, p. 79, et pl. XXIII, 4; XXIV, da, з. 4, 5, 
а. 

(1) Infra, p.393 s., n** 1a et 900, — HT est im- 
possible de ranger ces mains dans la calégoric 
nombreuse des membris op organes consa- 
chis daue los tomples des dioox guòrissenrs 
par un dévot délivré de quelque affection 
‘Rouse, Oreck votive offerings, 1902, р. 244 
s5.), car il fandrait hdmetire que cos dédicants 

STRiA, — XIV. 


étaient alfligés d'una maladie aux deux mains 
h la fois, — Plus douteuse eat l'interprétation 
dela main isolée sur uu bas-relief de Messénic 
avec la dédicace (176): Eóvop' ДА тәу ах. Реші- 
ètre faut-il y voir avec Kérnmopoulos un etn- 
blème apotropalque, mais i| semble que се 
soit plutôt one représentation abrégée des 
deux mains et que les L G. l'aient interprétée 
avec raison comme uno remerciement d'Euno- 
min pour avoir élé exaucte. 

(3) No 48 ; Aoungipz "Octo Aixzio. Voir aussi 
Mem., p. 74, n* 14; p. 79, n* 32. CL infra, 
p. 304, n* 31 b, 
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émanent des lois inviolables et qui chatie ceux qui les transgressent |. A 
l'époque gréco-romaine, Hélios garda celle fonction de dieu justicier dans 
tout l'Orient &, Rien de surprenant donc à ce que nous le trouvions invoqué 
comme tel sur notre stèle de Nisibis. 

Quel crime lui demande-t-on de poursuivre et de chatter? Parfois linvo- 
cation au Soleil, qu'elle soit formulée dans l'épitaphe ou simplement représen- 
tée par les mains supines, accompagne une imprécation contre les violateurs 
de la sépulture et alors le mort appelle le courroux de l'astre vengeur sur ceux 
qui porteraient atteinte au repos sacré de sa tombe 8, Une curieuse épitaphe 
de Parium souhaite à celui qui aura endommagé le portrait décorant le monu- 
ment funéraire, de ne point échapper à Hélios, mais de souffrir le même mal 
que celte image mulilée 1, 

Mais l'emploi de beaucoup le plus fréquent de la prière verbale ou tigurée 
adressée au Soleil, est celui que nous trouvons sur la stèle nouvelle de Méso- 
polamie. Le mort dont les bras se tendent vers le ciel, supplie Hélios de pour- 
suivre ceux qui ont provoqué son trépas M. IL s'adresse au dieu qui voit tout 
(тәугеліттун V), parce qu'aucun crime пе peut Ini èlre célé. Le Soleil est le reve- 
lateur de la fraude et du mensonge, celui qui fait éclater la vérité M, el qu on 
invoque comme garant de celle-ci dans les serments ™. Si le défunt a péri de 
mort violente, ce Sievers; réclamera, comme à Nisibis, le chaliment de 
ses mourtriers (%, Mais il n'est pas nécessaire, pour qu'on fasse ainsi appel à la 


(t) Memories, p. 6655. GL, W. von Bauptssin, 
Kyrios, 1920, t. Ill, p. 401. 

ít) Alliance de Hélios el de Diké méme en 
Grèce, ef. Aucren, fr. 631. 

7) Memorie, p. 7485.,n** 114, 13,.1768., 88, elc., 
infra, n° 42a, 200, 200, cf. p. 394, 35b. 

(Infra, n* 10a, CE n" 8b. 

|| Peur tout ce qui suit, ef. Memorie, 
р. 67 ss. 

$) Memorie, p. 65, n. 3; of, l'hymne de 
Suse, Mém, de la Mission de Perse, XX, 1925, 
р. 95, 1. 41 note, el l'inscr. de (rasa, Journ. 
Hom, Stud., (928, p. 173, n* 42. =Â REITERS- 
STEIN, Tefmul-legende (Heidelberger Akad., 
1923, 9): "Нл; 3; хау: іроо, elc. 

(7 Memorie, p. U7, n. YH. CL Verr. VaLess, 


Cal. codd. aatra, VIA, 1, p. 168, 12: 'O "Has 
ch xounta Quwapa mou — Le dieu qui connait 
tous les secrets es! le plus sûr des confidents; 
cl. Cal, asir,, 1H, p. 33,93: TEs xapa ua? 
15 purge нд тн Акүй, ure t Hain. 

i) Memorie, p. 60, — CL. Poumon, De spe- 
cinl, Leg., IV, 34 (t. V, p. 941, 1, Cohn-Wend- 
Haud) : 'Avzzilvsg тщ унры £5 apa ттш 
et los passages cités dans l'index s. v. Xaip. 
Acta Pilati (dans Tiscurwponz, Evangelia 
apocr., p. 229): Мартӛрч Ту» Tov Aug, Det 
ойбцшзу сісілу тӛріпке іу 70 туйрам, — Pour 
l'habitude de jurer ainsi en braudissant un 
glaive (Memorie, ibid.); e. Your, Enéide, 
ХІ, 172 ss, et la note de Leray, VIL, GAL 

im Cl. infra, n** 2d, Ha. 
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justice, qu'un assassinat ail été constaté. 11 suffit qu'un enfant ou un adolescent 
ait été enlevé à la (leur de l'âge pour qu'on soupçonne lè poison ou un maléfice ou 
quelque machination impie d'avoir causé sa perle. L'äoges suppliera donc le juge 
céleste de punir les auteurs d'un tel forfait. Le torl qu'ont subi les dpa et les 
Biz n'est pas seulement d ‘avoir été privés violemment ou prématurément 
dela lumière du jour !!. Une croyance trés répandue dans l'antiquité el cerlaine- 
ment d'origine astrologique, c'est-à-dire orientale, voulait queles àmes de ceux 
qui étaient décédés avant le terme naturel fixé à leur vie, errassent miséra- 
blement, sans pouvoir trouver le repos, lout le temps qu'aurait dà normalement 
durer leur existence terrestre À. L'épitaphe trouvée à Chypre, d'une jeune 
femme de vingt-huit ans Y (fig. 1), s'exprime ainsi : « Seigneur Soleil !, comme 
tu le leves en justicier 9, que ne échappe pas celui qui a atlenté à la vie de 
Calliope, mais envoie-lui les gémissements des mortls par violence. » Calliope 
souhaite donc que ce meurtrier supposé soit occis lui-mème el se lamente 
comme elle et ses pareilles, dans l'autre monde 1, Les esprits inquiets qui 


souffrent ainsi, àmes en peine, errant invisibles et proches de nous, devinrent 


dans l'imagination populaire des démons malfaisants, dont les magiciens 


pouvaient tourner la malignilé contre c 


eux à qui ils voulaient nuire, Le Soleil 


restera le grand maitre de ces framfavara et par son intermédiaire on éspérera 


obtenir leur assistance |7. 


(t) M, Wolters me signale A ce propos le 
texto de ProcésréR, Mes! depopas Mie, public 
par Hxrtmurr, Hermes, XXII, p. 388; Про 
polsa; ші атам» 5 Шайық Exulaviós, 790 MET; 
BE ЕУ кейді; 

(t) Cf. mon Afterlife in Roman paganism, 
Now Haven, 1922, p. 128 es. ; Memorie, p. 68. 

OY Infra, xu” 2a. 

(4) Kópez "Eur. Nulle part ue s'affirme avec 
plus de netteté que dans les pays sémiliques 
la conception de In divinité comme un 
i maltre », dont ses fidèles sont les esclaves 
(ŝoko), et c'est probablement en Syrie qu'a 
d'abord été employée l'épithete de z2p:0; comme 
traduction de adon ou márd. CL W. von Bau- 
pissis, Kyrios, 11, 26558 , LII, 10чғ., М Моктео- 
went, Aramale Incantation lerls from Nippour, 
Philadelphie, 1943, p. 333 sa. ("Oe ua". 


5) Sur l'invocation du Soleil Oriens, Сі. 
Rendicontl, l. c., p. 711. Pruberce, Calhem., 
1, 37 33. « Ferunt vagantes daemonnas | laetos 
tenebris noctium | gallo canente exterrilos | 
sparsim timere el cedere. | Invisa nam vi- 
cinitas | lucis, eto. М. SABBADIS!, Memorie 
dell Accademia di Mantova, XXII, 1930, a rap- 
proché cette épitaphe de Chypre des іпіргесі- 
tions de ІН4оп сөшіге Епбе (Vima., Aen, IV, 
607). Elle invoque lo Soleil au moment ой il 
se lève contre son amant infidèle. 

81 Се sens parait assuré par la fréquence 
des imprécatious où l'on souhaite au criminel 
de souffrir le mal qu'il à causé, ef. Rendi- 
conti, l. c., et supra, p. 390. 

(1) Pour Vinvocation en magie dea Supo x2: 
Bixtobsvazo, cf. AvpoLLENT, Defirionum inbel- 
lae, 4904, Index, p. $05; Horrsrn, Griech. 
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La foi en un soleil révélateur et punisseur des crimes étail si répandue en 
Occident comme en Orient, qu'elle survécut à la destruction du paganisme, el 
l'on pourrait retrouver dans la superstition et le folklore modernes bien des 
vestiges des antiques croyances dont nous avons tenté de préciser ici le carac- 
tare 17), 


APPENDICE 


(Supplément à la Taste des Memorie.) 
I, — IXVOCATIONS AU SOLEIL. JUSTICIER 


За Dálos. Inscription mutilée, inédite, signalée par Roussec, Revue études gr., 1929, 
p. 202, Invocation contre une femme fe pelre A азту & “Но. 

Sh Thessalie. Dais, Inscr. inédites du Louvre, 1933, p. 27, n° 22. Buste d'un enfant 
portant la bulla el tenant une colombe : ... Ef tz uou ec zz vh» clxo|vze Be Ben, "Hie, 
ud cs |Aafhuy yii20w ius педіты, 

{ба Parjum (Troade). LzGnaxp, Bull. hell., 1893, p. 51. Cf. Wrungpu, Arch. epigr- 
Mitth. Oeslerr., XX, 1897, p. 83. Epilaphe qui se termine par la formule : 'O xaxoszz zi 
ixwa jE Au thw "Tio, Ak [Bo 3 xai sien, c'esl-à-dire : « ce qu'a souffert l'image ». 
Cf. supra Bb. 

106 Philippopoli. Plaque votive aujourd'hui au Musée de Sofin. Kania, Antike 
Denkmäler, 1906, p. 121, n* 130; Sgung, Revae des études anciennes, 1823, p. 31 ss. Jupiter 
faisant une libation sur un autel. À dr. un second autel portant un aigle avec linser. 
£v và mi Bp, qui se continue sur la plinthe : £e z5y Beipzvzov pz ix3/xnsow, ll semble bien 
que l'aigle soil ici le représentant du Soleil ; ef. nos Etudes syriennes, 1917, p. 97 ss., ët 
Memorie, p. 19, n* 44 et infra, n* 12a, 20^. 


Offenbarungszauber, 1, 1931, p. 165 es, 8 DÄ) 


B viclime mouranie se trouve ainsi réalisée. 
el passim, — Domination du Soleil sur tes dë- 


Le refrain ü Die Sonne bringt es an den Tag a 


mons, cf, Papyrus de Paris dans PARIRENDANE, 
ІҮ, 1930 se, L'opéraleur tournó vers l'Orient 
doll invoquer le Soleil ; 'Enaalolgal ot, ade: 
“His, ... Sedo, Géoeota "Hite, ixdaosióv uos 
eal CG; wot thw xatibovg!ry 100 Siolavérou mvel- 
paton prip nọ qaier; atijo € tete x. T, À. 

!! M, Paul Wolters a attiré mon attention 
sur une ballade du poele romantique Chamisso 
oü « Maltre Nicolas v se voil contraint par le 
Soleil de confesser un meurtre commis dans 
sa jeunesse él la malédiction que lui a lancée 


esl certainement empranté à la tradition po- 


pulaire, mais Chamisso, Champenois d'origine, 
ayant yéco surtout en Allemagne, il est diti- 
cile de savoir où il à appris ce dicton. — Un 
omi m'a raconté avoir assisté dans le Nori de 
l'Italie aux derniers instants d'une jeune phti- 
sique, qui fiait d'ane famillo juive. Immeédia- 
lement après en mort, sa vieille mère, écar- 
tant les rideaux de la fenótre, pris à voix 
basse, les deux bras tendus vers le Soleil. 
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12 Kormasa. Cf. Wourens, Amer. Journ. Archaeol., Vl, 1889, p. Hi; WILUELM, 
Beiträge, p. 201. 

194 Bas'hara (Phrygie). Csnoen, Monum. Aside Minoris, l, p. 208, n 390. Dalle 
sculptée provenant d'un héroon. L'inscriplion est divisée en deux parties par une paire 
dé mains levées. L'épitaphe se termine par les mots: “Hay ts Tote Tü Peers yaipa 
xzx5e[mogocoiom], Hits Terra ту aute yAorw dyrintBoc. 

14 Kara-Hodja (Galatie). Celte inscr. est commentée par ZiNOERLE, GEsterr. Jaresh.. 
XXII, 1926, Beiblatt, p- 50 ss., qui interpréle ize3» (байта) « un. v&tement de laine », 
Worrrzas lit, au lieu de TINIEPEAN, тербе. 

(9-20. Les “Acai sont les Eumánides; cf. Escnvrz, Eum., 417; Sept. TO: Roscren, I, 
p. 469, 1.29 [Wolters]. 

afr Cilicie. Environs de Sélencia. Kein et WILHELM, Monumenta Asiae Minoris, ІШ, 
1931, p. 40, n^ 56: Nicw 'Esyóleos boxes тоос abowioue | Ücouc xai tiv mTpo “Hisev prdivea 
ті әш) ісіме boi x[ad vo]va[i]uós] uou. Ais "Aga. Sur le sens de la formule finale, 
сї. Zisoente, OBsterr. Jahresh., ХХШ, 1920, Beibl.. 17, 20, 34. mais voyez plus haut 
19-30. 

об — Près d'Etrenk (vallée du Lamos). Ken. et Witnes, ibid., p. 98, пе 11. 
Rocher sculpté: Figure d'un cavalier arme d'uu glaive ct d'une lance, A côté: "Os &' ze 
327 % dparpíor, <t [4 prov, Bda «ЫДЫ "luc sei 1, eat, 

Me Korykos. Krir. et Wrtngtn, ibid., p. 135, n* 225. Épilaphe d'une jeune lille se ter- 
minant par la formule : MyBev iEiare | xaxozo7 oa: 7 4639501700: |, Sail Zen Gerbe <l; 
ziy “Hitrov kal goë ug Үл gode. 

{а Enkomi (Chypre). Rendiconti Are. Arche. V, 1026, p. 69 el fig. 1: Suppl. 
Epigr- Gr., Vi, 803. Plaque de marbre avec deux avant-bras levés, supra, p. 301 el fig. 1: 
Kage “Hite, | ee Зас мат | hig, рд Хабиб ae | 5 2тібооћос угуз 756 от | Kairong 
dilà imi|eeupow ordi the stevepas LM eg, Kaikos gone] rá, (A) zeg (zg) хт]. 


tl. = MONUMENTS AVEC LA REPRÉSENTATION DES MAINS SUPINES 


Та Аршат (Dacie), Joso, Arch. epigr. Mill, aus GEsterr., XVII, 1894, p. 9 — CIL, 
UI, Suppl. 12558: « Escula| peo el Y | geae | Resti | tuta. » Do chaque côté, une main 
dressée la paume en avant. 

Tb Phienice (Epire). Rendiconti, p. 16, fig. 3 : 'Acçobnola Kall:etoic 7aïpe. Au-dessous, 
deux moins. 

41. Athénes. Coxze, Die Alt. Grabreliefs, IV, 1995 et pl. CGCCCXXXIIT. 

{Ta Messénie (auj. à Sparte). Athen. Mitt., U, 1877, p. 380, n* 196 — IG, V, 1, n* 1502 : 
Azgitgis, “Extye|vera “Afavatm. Au-dessous, deux mains avec une partie des bras. 

176 Pheras (Kalamata). 1G, Y, 4, n* 1363. KERAMOPOULOS, ‘Arotupzawepes, 1923, 
p. 89, fig. (5: Es josie Ad mur. Au-dessous, une main droite: ù Iupiter preces Euno- 
miae exaudivit », dit l'éditeur, Cf. supra, p. 489, note 2. 

20 Rhénée. Décrite: Howotre, Bull. hell,, Vl, 1878, p. 185. 
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20a Paros. Loewr, Arch, epigr. Mitt. OEsterr., XT, 1887, p. 175: « Wahrscheinlich 
sepulchrale Verwendung hatte ein Relieffragment mit zwei crhobenen Händen 
(Il. 0 m. 27)... auf einem andren (H. 0 m. 18) ist our eine erhallen. n 

206 Paros. Moucziow т. ктүү. Ly. II, 3-3, 1878. p. 1 = Is, V, 1, n* 128: ... | legion 
Aelsäasne Lass "fotz, Au-dessus, deux mains, 

21 Salonique; cf, Avezou el Picanp, Bull. hell., XXXVII, 1913, p. 102 et fig. 6. Les 
mains sont au-dessus de l'épitaphe de Pitholaos. 

31a = Avezou el Picano, Ibid., p. V0 et fig. 7. — Cippe de marbre. Face antérieure ; 
erey | Белош |у "Ектор "|Ә Ша ср бін іх тоз | Шын 25т|а <5у ашу, Face latérale 
de droite: a Mains levées, séparées pàr la partio supérieure d'un caducée », “Exrop: fol rfc 
таба |гїбз. Харе zapoñilra — L. 1-3 = adiutor tabularii, 

Nous mentionnons encore l'existence, dans lu même collection, d'une plaque funéraire 
de marbre blanc (H. 0 m. 185) : u Deux mains levées; aucune inscriplion. » 

21^ Salonique. Comples rendus Acad, Inser., 1913, p. 605 (rapport sur un mémoire 
d'Avezou). « Signalons deux mains levées, séparant deux inscriptions, dont la seconde est 
certainement une épitaphe et la premiere une injonclion qu'il faut lire: Mós ti Gaw 
(— &mtov) xat v5 Biocry (Bienes) = cf. infra, n'* 32 et 48. 

21c Bérée. Woopwannp, Annual British Sehoo! Athens, XVII, 1911-1912, p. 155, n. 20. 
Stèle surmontée d'un fronton : Femme assise avec enfant debout devant elle, derrière 
lui, un homme avec sa famille. De chaque côté, une main dressée :4лүшлүтр!т Ago ze 
6 lis avbpel аш узду, 

21d Bérée. Woonwann, Ibid., p. 158, n" 30. Épitaphe du gladialeur (rétiaire) Phlam- 
mealés: ... vi oa ouy От дута ЗАА Uzo Bia[c], 1x73 creparoabels Ayres опу (то 2утібікоу 
añ Zeep Bag, — Dans le fronton deux mains. 

31. M. Wiegand pense que ces deux « mains ò placées au milieu d'objets de toilette 
pourraient en réalité être une paire de gants. Mais l'autre interprétation parait préfé- 
rable, la morte clant une jeune femme de 28 ans, ce qui motive l'appel à la vengeance 
céleste (supra, p. 3104). — La méme question se pose à propos du n* 36. 

42 Alexandria Troas. Stéle avec dédicace Осо хо Аха. Elle est reproduite par 
CuorskoL-Gourrien, Voyage pittoresque, I, pl. 44 (d'après lui Wiener Vorlegeblüster, VIL, 
pl. 10, 7). 

a Appa, près d'Apamée de l'hrvgie. Leanaxp et Cirawosann, Bull. hell., XVII, 1893, 
p. 249 : Stéle funéraire présentant deux mains grossierement sculplées et peintes en 
rouge ` "Терг жа! `АтоХАфбото | Spwes pmorol masdhors yaiotes, | 'ougaaa áv8pt xi téxv | тту 
THA iain. 

29b Atlandy (Phrygie orientale), Carpen, Monum. Asiae Minoris, l p. 156, n° 294. 
Stéle portant l'épitaphe : "HzexXila Extuy:|28: ggzei | xal zavgt А [узбеки | uvire | yapa: | Kal 
т тоот жаху | поте рит рать lies брра|уі тікуа тосто... и Оп the back of the stele, 
Lwo forearms wilh outstreched hands, the thumbs inward, in upright position n. 

3oc Mermer-Yaila (Phrygie orientale). Carpen, Jbid., p. 176, n" 335. Pilier portant 
deux mains avec les avant-bras qui sont croisés. Au-dessous, une courle inscription, 
peut-étre phrygienne. 
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97a Ancyre. G. de Jenenamos, Mélanges archéol. anatolienne, 1028, p. 261, n* 33 
—$, E, G. VI, Mt : Stèle de grès, sur le fronton un fleuron el une pomme de pin (?). Sur 
chaque acrolére une main levée, la paume en avant : А Дыр жж | "Або [ра “Tees | 
<ixvotg | атат rralerais [sic] wri lune yip 

3Ta Alisa (Isaurie). Becckrgn-Canpzen, Journal Roman studies, XIII, 1024, p. 62, n* 72 
et pl. XII— 8. E. G., VI,-302 : Stéle avec couronnement cintré, dans lequel on voit deux 
mains levées ` "H Bsívz 4]v0[=]pse | Зубра ui [şe AF axl Bav pvr) y Ungu; 

48a Sidyma(Lycie), Ronixsos, Journal hell. studies, XXXIV, 1914, p. 3,n* 7; « On one 
side of the stone is carved a pair of hands. » Xodernrag Zu роо Big Фр®] тилу тїз | yhunurarov 
| 98у иугіз | у%из рне. 

39a Enkomi. Chypre ; ef. supra, p. 303, 21a. 

Ma. Haurân (Syrie). Moctenve, Syria, V, 1925, p. 243, n* 32 et pl. XXIII; 1; Vort- 
anarr, Ibid., VIL, 1926, p. 283; Rendiconti Acc. Arch., V, 1927, p. 73 et fig. 2. Busted'un 
personnage levant les deux bris, les mains ouvertes la paume en avant > ‘Ayyzieg "Thos 
is|oxyn, ico A | dv =7 7053 Glen Gexebio'yy, (sic) | Euusataz sept | итбєз. 

ib Tyr (environs de]. CuLEgnMONT-GANNEAU, Études: Arch. orient., II, p. 144 : Pierre 
sluquée avec une inscription peints en noir sur lé stuc : Tralevedos (Tripa?) Emaadire 
Au-dessous deux mains supines peintes également en noir. 

Alc. Baalbek. Scuvtzk, WissEFELD, Baalbek, |, p. #0, Sur une stèle aujourd'hui per- 
due, deux avant-bras levés. 

48. Provenance inconnue. Musée de Trieste. Cette dédicace ‘Ogio xal Axat est repro- 
duite Rendiconti, L c., p. 77. Sur l'origine de la pierre, cf. Sricorrt, Archeografo Tries- 
tino, volume del Centenario, XLIV, 1931. p. 437. 

49. Provenance inconnue. Musée de Stamboul. Ame Morin, Jahrh. des Instituls, 
XLVIII, 1933, p. 126, n* 25. Stòlo funéraire. Dans le fronton, deux mains dressees. Au- 
dessous, buste de la morte dans une guirlande. Plus bas, l'inscription + Drpatoverxo: 
татр ха Марха anne каї 481 [*] 365290! "Awer, 


Fn. Cuuoxr. 


PREMIERES RESTAURATIONS 
A L'ARC MONUMENTAL DE PALMYRE 


PAR 


ROBERT AMY 


L'arc monumental èst ce qui subsiste d'un édifice situé sur un coude de 
la grande colonnade Y, L'emplacement de cette construction explique le 
parli adopté. L'ensemble affecte en plan la forme générale d'un V dont les 
branches sont respeclivement perpendiculaires aux parties de la colonnade 
qui y aboulissent. En élévalion, chacune de ces branches étail composée d'un 
grand ure, correspondant à l'allée centrale découverte de Ia voie, flanqué de 
deux autres arcs plus petits. correspondant aux passages couverts situés de 
part el d'autre de l'allée centrale entre les alignements de colonnes et les 
maisons ou souks qui bordaient cetle grande artère, Intérieurement, entre 
les branches du V, deux murs coudés relinient les deux grands ares centraux 
soulenant vraisemblablement une voûte couvrant le passage t, 

Appelé à Palmyre par le Service des Antiquités, en avril 1930, ma mission 
consista à reslaurer les ruines de cel édifice. 

I ne restait alors de l'ensemble primitif (plan, fig. 1) que : 1* sur la face 
N.-0., le grand arc AB el lo petit BD ; 3° sur la face S.-E., les petils ares DE 
el FG ; J^ à l'intérieur du V, les murs AF ct BE, arasés environ à la nais- 
sance de la voûle centrale, Le grand arc AB nécessitait une intervention que 
Je consilérais comme urgente. C'est à son maintien que je m'attachai. 

Vraisemblablement à la suite d'un tremblement de terre, lé petit are AC 
sest écroulé, et la pile 4 s'est inclinée dans le sens indiqué par la flèche (élé- 


!! La grande colonnade de Palmyre est di- accompagnée de. relevés complets, levant Aire 
visée en 3 troncons rectilignes, furmant une donnée par M. Gabriel, professeur à l'Uni- 
ligne brisée et suivant le parcours : Temple xersilé de Strasbourg el direcleur de l'Inslitul 
fonéraire, Tétrapyle, Arc monumental, Pro- français de Slamboul, jo ne donne ici que les 
pylées du Temple de ЕСІ, grandes lignes, nécessaires à la. compréhen- 


(т Une description plus détaillée de l'édifice, sion de l'ensemble. 
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vation, fig. 2). Il s'agit là d'un déversement général sans joint de rupture, 
allant de la buse an sommet, et provoqué par la poussée du grand arc. La pile 
ne présente aucune fracture. Un mouvement de terrain etle mauvais état des 
fondations peuvent expliquer ce phénomène Y. IL en résulta une rotation qui, 
petite à la base, provoqua 12 mètres plus haut un déplacement de la macon- 
nerie beaucoup plus important. L'arc fut rompu au joint mn”, créant un vide 
de près de 0 m. 20. 

La clef centrale, composée de deux pierres accolées et liées au ciment, 
glissa vers le bas. toul èn restant horizontale, et vint combler cet intervalle, 
en maintenant cependant les deux cótés pn et p'n de Farc, qui s appuyérent 
sur elle par des surfaces très réduites, dont les contacts étaient d'ailleurs mau- 
vais. Les pressions exercées sur ces surfaces pouvaient faire éclater la clef et 
provoquer la ruine totale de l'édifice. De plus, la base de la pile À était entiè- 
rement rongée à sa base etje découvris i l'intérieur, masqué par des pierres 
et de la terre, un trou dé près de deux mètres cubes !. Avanl mon arrivée, 
M. le capitaine du génie Pouille avait consolidé toutes les bases de l'édifice en 
les empátant dans une couche de béton de ciment, Il avait aussi monté une 
pile pour soutenir les trois premiers claveaux subsistanls du petit are écroulé 
AC, assurant ainsi une plus grande stabilité à la pile 4. 

Il fallait: 1° étayer le grand are par un échafaudage ; 2° le contre-buter sur 
sa gauche ; 3" remettre la clef à son ancienne place. Pour contre-buter le grand 
are, il y avait tout intérêt à reconstruire le petit arc AC. Toute autre solu- 
tion conduisait à ипе adjonction sans rapport avec l'ancienne facade el néces- 
sairement gênante à la vue d'ensemble ™. J'eus l'avantage d'ètre guidé dans 

10 Le póristyle de grand Temple montre des 


déversements analogues dus aux réactions de 
la colonnade au moment de lu chute des 


densations : l'eau par infiltration pénètre 
dans 1а pierre et dissout des sels dé magné- 
sium (carbonate); aux heures chaudes il ¥ û 


poutres et plafonds de pierre, Le pylóne d'eu- 
irée, penché en avant, en est un cxemple 
caraciéristique. Une portion du mur du péris- 
tylo Sud de In cour s'est inclinée sòus la pous- 
sën des terres amoncelées pour former la 
plate-forme de la cour du Temple. 

M L'ulinque des monuments de Palmyre 
рас leur base peut se décrire succinclement 
dela facon. suivante : de fartes différences de 
température créent nu niveau du sol des con- 


Бтв. == XIV. 


évaparation et l'enu chargée de ces sels vient 
les déposer en surface oü la pierre devient 
pius friable et se détache en minces pellicules 
aux moindres intempérios. 

(M En réalité, la façade restituée totalement, 
quant à sa partie basse, telle qu'elle existe 
nujourd' hui, n'a jamais eu cet. aspect-là puis- 
qu'elle étall coupée en trois par les deux ali- 
guements de colonnes, L'aspect actuel permet 
cependant de s'en faire une idée très exacte. 

51 
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les grandes lignes de mon travail par un rapport relatif á cette restauration, 
déposé au Service des Antiquités, en mai 1925, par M. Albert Gabriel, 


Étaiement de l'arc. — Le but de cette opéralion était de soutenir l'arc 
par un cintre au moment où la clef devait être remise en place. Le cintre fut 
à cet effet composé de trois parties (lig. 3): deux fixés soutenant les reins pn 
el p'n' de l'arc (poteaux 1, 2, 5 el 6), et une mobile qui devait suivre le mou- 
vement de la clef et la soutenir pendant la manœuvre (poteaux 3 et 4). Il 





Fro, 3, = Étalement di grand ar . 


imporlait de déterminer dès le début de cette étude comment cette clef 
devait être remise en place, car c'est de là que devait découler le principe 
d'échafaudage à adopter pour son levage. 

M. Gabriel proposait dans son rapport de la lever verticalement. Les 
joints entre clefs el contre-clefs devaient ótre remplis à l'aide de feuilles de 
plomb que la clef écraserait par son propre poids, assurant ainsi un contact 
parfail, Il suffisait alors de disposer sous la parlie mobile du cintre une 
batterie de vérins, Cette solution était simple, mais je m'apercus, aprés un 
relevé exact de la ruine, que les joints à remplir auraient été trés épars 
(0 m. 09 environ), ce qui rendait difficile l'emploi de feuilles de plomb. 
D'autre part, l'arc aurait présenté deux coupures, étant formé de trois arcs de 
cercle de mème rayon mais de centre différent. 
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Je préférai remettre la clef réellement à son ancienne place el n'avoir 
qu'une coupure, en appliquant exactement les faces nm el n.m, l'une sur 
l'autre (position hachurée n,m, n,m, de la fig. #4). L'idéal aurait évidemment 
ôté de redresser toute la pile À pour retrouver le plein cintre parfait. Je ne ilis- 
posais pas à Palmyre des moyens nécessaires pour une entreprise aussi dif- 
ficile. 

Je rémarquai que l'une des deux pierres formant la clef n'était plus placée 
dans son plan et faisait légèrement saillie vers l'extérieur. Il fallait donc 





Fig. 4, montrant l'emplacement primitif de la clef et indiquant le décentrement des joints, 


obtenir un mouvement dans les trois dimensions : verticalement, vers la droite, 
et repousser cette pierre dans son plan. On construisit pour cela une sapine à 
chevalsur les étaiements et fortement liaisonnée avee eux (voir PI. XLIII, 2). 
Un palan suspendu tout en haut permettait ainsi cette triple manœuvre avec 
le minimum de risques. 


Restauration du petit arc. = 11 fallait d’abord déterminer le plan et 
l'élévation de ce monument. 

La présence des trois premiers claveaux de droite, encore encastrés dans 
la pile A, prouvail son existence (fig. 2). L'arrachement de la ruine au-dessus 
de ces claveaux indiquait exactement la méme ordonnance qué celle qui cou- 
ronnait l'are BD. La décoration de l'archivolle des trois claveaux élait absolu- 
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ment identique à celle de l'arc BD. On pouvait donc considérer qu'il y avait 
symétrie avec la partie droite de l'ensemble de cette façade. 

De la pile A il ne manquait que le pilastre recevant l'arc, Ses trois dimen- 
sions en plan furent données par l'examen du lil de pose du premier claveau 
formant sommier, On constate, en effet, dans les autres ares encore exislants, 
que le pilastre et le départ de Farc correspondent exactement l'un à 









» | Mortaises de balis 
1-2 Іш porte or femeie 





Еш. 2. — Plan partlel, (Les lellres majoscules désignent les piles.) 


l'autre, malgré le chapiteau qui les sépare. La pile de béton cons- 
truite à cel endroit fut. détruite et remplacée par un syslème d'éluis en che- 
valet, qui allait permettre sa reconstruction en pierre jusqu'au chapiteau 
exclusivement. Celle démolition dégagea la base moulurée (pierre b, fig. 5) 
malheureusement en fort mauvais état. 

M n'y avait plus d'hésitation pour la pile C, dont il ne restait qu'une portion 
de base (pierre Y), elle aussi extrémement rongée, Au cours du déblaiement, 
le soubassement de la pile apparut, ainsi que la première assise d'un mur MN, 
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perpendiculaire à la branche CABD du V et reliant ce soubassement à un 
deuxième 5, situé dans l'axe du V. Nous étions ainsi renseignés sur la facade 
N.-E. de l'édifice et sur l'attache de la pile € à cette façade. 

Avant d'imaginer quoi que ce fât, il importait de faire une fouille complète 
au pied de la pila C. Un déblaiement poussé jusqu'à 4 mètres de profondeur 
mit à jour un grand nombre de blocs, 
entre autres deux pierres P, et P, 
(йк. 6); les trois claveaux manquant 
de la partie gauche de l'are ; une pierre 
provenant de la deuxième assise au- 
dessus de la clef; et une pierre d'archi- 
trave. Ces précieuses découverles pré- 
cisaient le détail du plan, La pierre P, 
en certifiait plus de la moilié : elle vé- 
rifiait les trois dimensions du pilastre 
recevant l'arc, et donnait la saillie et la 
largeur du pilastre adjacent cncadrant 
l'arc, cette dernière mesure se dédui- 
sant de l'axe zy. La pierre P, s'adaplait 
juste au-dessus. Les trois claveaux re- 
trouvés permettaient de mesurer Гоп- 
verlure de l'arc avec une plus grande 
précision que ceux qui se trouvaient 
encore en place. Fus. 8. — Pierre» P, et Pa de la pile (7. 

On pouvait dès lors commencer la 
nouvelle implantation (fig. 7). La première assise du mur MN ¿tant encore 





en place, la largeur du pilastre d'angle intérieur se déterminait d'elle-méme. 
Il était logique de supposer sa saillie (9 cm.) égale à celle de son symétrique 
de la pile 4. 

Toute la partie arrière restait à déterminer. À côté de la pierre de base b 
(fig. 5 et 7) se trouvait un blocage en pierres crayeuses liées au plátre, Les 
pierres de fondation situées au-dessous étaient de la même espèce. Ce calcaire 
tendre (éocène), très différent du calcaire dur (dolomitique du eénomanien) 
utilisé à Palmyre pour tous les monuments importants, est d'une extraction 
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facile. L'imporlance de la carrière d'où il est tiré !! laisse supposer que son 
emploi était fréquent, el il est probable, quoiqu'il n'en reste aucun mur debout, 
que toutes les maisons des quartiers centraux 
étaient construites avec ce malériau, à l'exelu- 
sion cependant des fondations, des piédroits et 
linteaux, et des colonnes quand il s'en. trouvait, 
lous éléments taillés en pierre dure. La présence 
de ce blocage pouvait faire éroire que l'are était 
primitivement accolé à une autre construction. 
Deux solulions pouvaient alors être envisagées : 
soil (fig. 8) un mur en pierre tendre dans Vali- 
gnement de la facade (croquis 1), soit un méme 
mur perpendiculaire à celte façade (croquis 2). 
Or, la fouille permit de retrouver des fondations 
de murs appartenant à des boutiques ou à des 
maisons (fig. 1), et aucun de ces murs, prolon- 
gés, n'aboulit à 
la pile C, ni ne peul occuper une des deux 
positions en question. Il fallait donc, ou bien 
inventer un raccord sans relation avec les 





Fig. T. — База Че la pile C; 
бізі de là ruina, 


fondations trouvées, ou bien voir dans ce 
blocage le vestige d’une construction posté- 
rieure à la destruction du petit are, ou bien 





encore conclure á une malfacon. 
En dégageant avec précaution Le bas de Еш. В. 

l'édifice enduit de ciment, je parvins á me 

rendre comple que les pilastres de la façade extérieure se terminaient par 

une base ionique ordinaire de 0 m, 25 de saillie, tandis que les pilastres des 


!! Palmyre avnit deux carriéres: l'une à dix tains endroits lo roc a êlé taillé sur près de 


kilomètres au Nord pour la pierre dure, dans 
un affleurement d'une couche du cénomanien, 
l'autre à cinq kilomètres à l'Ouest du chüteau 
arabe pour la pierre tendre, dans les falaises 
qui dominent Ia vallée des tombeaux. Cette 
dernière s'étend sur GO m. environ et à cer- 


15 m. de hawt, On doit supposer qu'elle ne ful 
exploitée que par les Palmyréniens, si l'on 
considère le systéme d'extraction qui se révèle 
le même toul le long de ln falaise el le fnil 
qu'une ingeriplion en. palmyrénien a été 
trouvée sur une da sos parols taillées, 
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petits arcs, ainsi que les murs intérieurs, se terminaient par une mouluration 
plus simple, en talon de 0 m. 15 de saillie. En portant ces dimensions sur le 
soubassement de la pile C (fig. 9), je constatai que si l'on cherchait à faire 
retourner la mouluration de base du dernier pilastre sur Ja face N.-E., il 
fallait supposer que celui-ci n'avait que 0 m, 52 de lurge, alors que son symé- 
trique de la pile D mesure 0 m, 75. Si 
lon adoptait, au contraire, cette der- 
nière mesure (cas de la figure 9), 1l ne 
restait, entre l'extrémité du pilastre 
el Vaplomb du soubassement, que 2 4 
3 centimètres, de sorte qu'il devenait 
impossible de faire retourner la mou- 
luration. De toutes facons, le problème 
n'était pas soluble. On ne pouvait done 
que choisir l'hypothèse la plus fa- 
vorable. Le pilastre manquant recul 
0 m. 75 de largeur el Ô m. 08 de 
saillie, ce qui donne à l'ensemble de 
la façade ane symétrie totale!" et prè- 
sente, au point de vue construction, 
l'avantage de bien contre-buter l'arc 
par une pile plus large. Pour ce qui 
est de la taille, les blocs venant se 





poser à celle extrémité ne furent que Fiü; 9. — Base de la pilo (/; plan da restilulion. 
piquetés, el les épannelages Ѓигепі 

conçus le plus largement possible pour bien indiquer qu'il n'y a pas là une 
restauration affirmée, mais seulement l'indication d'une hypothèse. 

Ce parli adopté, les facades pouvaient se déterminer avec plus de facilité, 
Bien qu'elles fussent en fort mauvais état, le profil des bases existantes poi 
vail se retrouver. Â remarquer la pénétration peu classique, en plan et en 
élévation, dés deux mouluralions dilférentes. Le profil ionique fut taillé sans 
épannelage, ce qui évilait les formes trop lourdes des tores taillés par plan. Je 


|? Ainsi qu'il a été remprqué plus haut, il los deux pilastres extrèmes nè pouvaient être 
s'agit seulement là d'une symétrie de plan; vus еп méme Lempa. 


Sta = ХІҮ. ad 
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jugeai que la présence, dans une même pierre, d'un épannelage (celui de la 
base en talon) et d'une mouluration finie ne pouvait laisser aucun doute, à 
l'avenir, sur la date récente de celle-ci. 

Les pierres P, et P. pouvaient fort bien ètre remises en place. P, cepen- 
dant présentait un lit d'altente en mauvais état : il fallut l'évider intérieure- 
ment jusqu'à ce que le marteau sonnât clair, et remplir Le trou de ciment. La 
hauteur de l'emplacement de ces pierres pul se délerminer grâce aux restes de 

г décoration sculptés sur deux de leurs 
г faces, en les comparant aux motifs ana- 
logues de Pare BD. Sur les chapiteaux 
recevant Fare, les feuilles. d'acanthe 
furent indiquées lisses, en. demi-épan- 
nelage, comme elles le sont sur certains 
chapiteaux (peut-être non terminés) 
de l'édifice de Dioclétien, à Palmyre 
(Pl. XLII, 2). Les claveaux ne purent 





èlre remis en place qu'avec quelques 
Fe t820 Xs bouchons, à cause de leurs trop nom- 
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Fy 330% breuses eassures. Notons en passant le 


* 

ES système statique de leur superpositior 

| "i3 ysteme statique de leur superposition 
Fig. 10. — Systeme sbalique des irois claveu On vail que les lignes d'action des 


de gaucho de Paro AC, 2 T 
forces F,, F, el F,. qui représentent les 


poids des claveaux, tombent toutes trois à l'intérieur du piédroit. La construc- 
tion peul se faire ainsi sans l'intermédiaire d'un cintre. Le claveau 1 empióte 
sur le pilastre adjacent de 0 m. 24, ce qui lui donne une plus forte assiette, el 
reporte son centre de gravité vers la gauche, la ligne d'action de F, venant 
couper ap à peu pres en son milieu. Son lit d'attente supérieur est composé de 
deux plans différents kI et mn, le ressaut imn étaut de 0 m. 03. Le claveau 2 
s'arrête au droit du pilastre adjacent. I était inutile de l'alourdir en queue, le 
ressaut /m suffisant à l'empécher de glisser. Le claveau 3, au contraire, possède 
une grande queue qui ramène la ligne d'action de F, sur le piédroit, On peut 
remarquer que cette ligne d'action passe pratiquement par la verticale we du 
coude de la pierre, ce qui facilite singulièrement la pose. La pierre suspendue 
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Pio, 11, = Façade extérieure de la restauration, 
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par une louve fixée dans une mortaise en v, occupe dans l'espace la position 
exaclement voulue pour sa pose, et en la faisant descendre, les lits de pose el 
d'attente tu el us viendront coïncider, De très petites pesées à chaque extré- 
mité suffisent à parachever celte pose. 

La main-d'œuvre du pays ne nous permettait pas d'utiliser ces facilités de 
construction. La figure 14 montre cependant la simplicité du cintre adopté 
(se reporter Pl. ХЫП, 4). 

Symétriquement, à droite, Vare est appareillé de la mème facon. Les 
5 elaveaux en place, il nv a plus qu'à encastrer la clé, Celle-ci était fuite de 
deux pierres juxtaposées, co qui estun excellent principe de construction el 
offre une grande facilité pour le levage. 

Il fut. naturellement impossible d'obtenir un plein cintre parfait puisque 
les trois claveaux de gauche ont leur centre abaissé. La courbe de la clef ful 
calculée pour obtenir le. meilleur effet ét rendre pratiquement invisible le 
raccord obligatoire. La pierre provenant de Fassise M (fig. 14) et la pierre 
d'architrave purent aussi (ire remises en place. Leur séjour prolongé dans la 
lerre leur ayant donné une patine peu colorée, elles furent placées entre les 
pierres anciennes et les pierres neuves blanches, ce qui, en ees endroils, donne 


un contraste moins lort. 


Façade intérieure (fig, 12). — La fouille avait mis à Jour deux frag- 
ments très mutilés, qui furent reconnus comme provenant d'un chapiteau de 
pilastre de l'ordonnance intérieure du passage ACGF (Пе. 5). On peut, 
en effet, reconnaltre l'amorce d'une demi-guirlande de lauriers. qui ne laisse 
aucun doute à ce sujet, 

La mouluralion se profile sur une surface plate de prés de 0 m. 20, qui 
ne peut appartenir qu'à un. mur. Il est normal de sitüer ces f ragmenls ainsi 
qu'il est indiqué figure 13, et de restiluer ainsi tout le chapiteau en épanne- 
lage. Cela donne, d'autre part, la certitude que lë mur MN montait jusqu'à ce 
niveau, el il devient normal de le supposer couronné, comme celui qui étail 


"I On n'est guère hnbitué, À Palmyre, A ile que pour un are, construction rare ici, on ait 
telles prévisions dana la pose des pierres, el fait appel à un maltre appareilleur de qualité, 
les morinises de bardage sonl souvent mal L'état du lik d'attente du. claveau 3 étant en 
disposées. S'ai teno cependant û parler de ce fort mauvoisétal, Da ¿1 impossible de vérifier 


point de délail, caron peul fort hien supposer cette hypolhiéso. 
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- Étaiment du grand arc 


et construction de la sapine. 





4 = Construction dc l'arc A. C 


Pose de claveaux. 


1 = Façade intérieure. 
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situé en face de A en F, de l'architrave qui se retourne déjà dans l'angle inté- 
rieur de la pile 4 (fig. 5 et Pl. XLII, 3). C'est vraisemblablement au-dessus 
de celle-ci (qui faisait toutle tour du passage) et sursa saillie que venaient 
reposerles poutres horizontales supportant le plafond, car les pierres situées 
au-dessus ne sont plus parées, mais seule- 
ment dégrossies au pic. Les quatre derniéres 
assises M, N, OÔ et P, restituées, furent donc 
elles aussi taillées de cette facon. 

Toute cette construction fut faite à joints 
secs. La main-d'œuvre du pays ne permit 
cependant pas d'atteindre la perfection du 
travail ancien, surtout pour les joints hori- 
zonlaux, qui sont si remarquables dans cette 
construction. Les massifs de maconnerie 
furent construits par assises horizontales. 
avec blocage en béton de ciment au centre. 
les joints verticaux élant dressés avec ana- 

thyrose de 10 à 15 centimètres, 
Fw. 13 — Chapiteau de pilastre de la Les pierres de l'assise L, accolées ileux 
pile Ç située dans l'angle intérieur du 
mur MN. à deux dans l'épaisseur du mur, furent ren- 
dues solidaires par des crampons en cuivre 
rouge laminé (9, Les pierres furent extraites de l’ancienne carrière, 








Levage de la clef. — Le grand arc étant contre-buté, il ne restail plus 
qu'à remettre la clef à son ancienne place et l'y fixer. L'opération se ІҢ nor- 
malement, aprés un calage complet de tout Y échafaudage. 

Pour combler le vide n’m'm,'n,’ (fig. 4) il était impossible de rajouter un 
simple petit elaveau supplémentaire, la pierre d'architrave placée juste au- 
dessus empêchant toute manœuvre. Un simple joint au ciment avec plaquettes 
de pierres n'offrai pas la garantie suffisante de résistance à l'écrasement, 
Le système adopté fut le suivant, Les deux pierres formant clef étant mainte- 
nues en place par le cintre mobile et par des cales en bois, on engagea dans 
le vide deux appareils correspondant à chacune des clefs et composés chacun 


/ L'are monumental est une construction faite sans aucun crampon ni goujon. 
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de deux plaques de tôle d'acier de 0 m. 02 d'épaisseur. Ces plaques venaient 
prendre appui sur les faces des joints, el étaient maintenues écartées par des 
vis opposées el de pas inverses, rendues solidaires deux à deux par des man- 
chons filetés en forme d'écrou. Entre les plaques de tole et la pierre, on inler- 
posa des feuilles de plomb. En agissant sur les manchons, les plaques s'écar- 
lèrent, écrasèrent le plomb et l'ensemble de chaque appareil s'inerusta dans 
le vide. Les cales et le cintre mobile furent enlevés, et après un examen 
minutieux de plusieurs jours, rien n'ayant bougé, il fut disposé une série de 
plaquetles en pierre, épannelées suivant la mouluralion des clefs el servant 
de colfrage permanent. A l'intérieur de ce coffrage, un béton riche de ciment 
fut coulé, noyant entièrement les appareils, et maintenant les plaquettes 
munies vers l'intérieur de goujons en crochets. 

Avant de terminer cet exposé, notons le système de construction du 
grand arc, très analogue à celui des pelits. Les claveaux sont munis de grandes 
queues (fig. 4). Pour ne pas avoir d'angles trop fermés, ee qui nuirail à leur 
solidité, les constructeurs ont décentré les joints (ce qui n'était pas nèces- 
saire pour les petits ares). On voit que là encore le centre de gravité de toute 
la partie dont le pourtour est hachuré tombe dans la pile et que Fon pouvait 
exécuter ce montage sans cintre. La clef aurait done pu élre remise en 
place sans aucun étai si les pierres avaient été en bon état. 

Cette suite d'opérations ayant sauvé la partie du monument en danger, il 
v aurait lieu d'entreprendre une deuxième restauration, comprenant : 

i" Le graltage du ciment enrobant les bases et son remplacement par des 
blocs de pierre ou des plaquettes ; 

2* La pose de pierres neuves pour compléter l'architrave et la frise. Ü у 
aura heu de prévoir une décharge, au-dessus de la clef, dans larchilrave, 
par l'interposilion d'une poutre еп ciment armé ; 

3» Le remontage des pierres de corniche el de fronton tombées à terre, êl 
encore en bon état. 

Je termine en présentant mes vifs remerciements à lous ceux qui vou- 
lurent bien me préter leur aide et en particulier à M. F. Anus, architecte du 
Service des Antiquités, dont les conseils et la haute compétence me facili- 
tèrent la tàche en toutes occasions, 


Ronenr Amr. 
Décembre 1932. UBE MY 
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Jaues Hexur Bnrasren. — The Oriental 
Institute. Un vol. in-8* de xxm ct 
455 pages avec nombr. illustr. Chicago, 
University of Chicago, 1933. 


L'activité de l'OrientalInslitute, aupres 
de l'Université de Chicago, ast ici résumée 
avec une remarquable précision. Dans sa 
préface M. J. H. Breasted trace, avec do 
larges vues d'historien, le labeur qui 
incombe aux orientalistes dans le proche 
Orient et montre qu'il est considérable 
el d'une haute portée. L'étude de l'in- 
fluence des civilisations orientales sur le 
monde antique nen est qu'à ses debuts. 
Même on n'est pus très avancé au sujet de 
l'influence réciproque exercée par les 
grands centres de civilisation de l'Orient 
ancien. C'est donc une conception très 
élevée qui trace leur lâche aux nom- 
breéuses expéditions dé l'Oriental Institute 
on Égypte, en Asie Mineure (notamment 
i Alishar), en Svrie (fouilles à Tell Dje- 
deidé el Tshatal Huyuk, non loin de 
Rihanivyé, à la recherche de Kunulua), 
en Palestine (Megiddo, où l'on vient d'at- 
teindre les couches profondes), en Perse. 

Signalons que, A côté de Persépolis, 
M. Herzfeld a dégagé un village dit nóo- 
lithique avec céramique polychrome ой 
apparaissent les molifs du style] de Suse, 
notamment le bouquetin aux cornes en 





volutes démesurées, із croix qu'on 
relrouve à l'époque cassite et qui se main- 
tient jusque dans li céramique du Lou- 
ristan. M, Herzfeld place cette activité 
céramique vers 4000 av. J.-C., puis vien- 
drait Suso J, el-Obeid, Uruk (période dile 
intermédiaire) el Djemdel Nasr. 
H. D. 


Pienne Mosrer. — Lesnouvelles fouilles 
de Tanis (1129-1932), Un vol. in-3" de 
188 pages el 90 planches hors lexte 
(Public. de la Faculté des Lettres de 
Strasbourg). Paris, Les Belles-Lettres, 
1033. 


Aprés Mariette ef Flinders Petrie, 
M. l'ierre Montet s'est, depuis quelques 
années, allaché an site de Tanis situé à 
42 kilomètres à l'Ouest du Canal de Suez, 
presque à la hauteur. d'el-Kantara, Ses 
découvertes prennent on intérêt particu- 
lier du fait qu'il a définitivement établi 
que Tanis était Avaris, la capitale des 
rois Hyksos et qu'elle devint Pi-Hamseés, 
la résidence de Ramsès IL Les fouilles 
établissent que a Tanis qui est là ruine la 
plus considérable de la région nous offre 
à Ja fois de grandes сі belles construc- 
tions de Ramsès Il et les Lracés des Hyk- 
sos. On lil sur ses monuments le nom de 
Pi-Ramses et celui d'Avaris s. M. Gar- 
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diner, qui penchait pour Péluse, s'esl 
rallié A l'opinion de M. Montet, qui était 
déjà celle des anciens égyptologues. 

Aussi n'est-il pas surprenant que 
M. Montel ait relevé des traces nom- 
hreuses d'influence asiatique. Il a bien 
mis en évidence que, sous Ramsés li, 
Seth est le grand dieu de Tunis, aux côtés 
duquel les Égyptiens ont vénéré la déesse 
Аша : « Tous deux sont associés sur un 
obélisque oú Hamsés se proclame le nour- 
risson d'Anta, le Шшигвап dé Seth, Les 
fouilles nous ont rendu deux statues 
d'Anta, les seules connues dans l'art 
égyptien. La compagne de Seth se trou- 
vait chez elle sur l'emplacement de l'an 
cienne Avaris. n 

Gesconstatations sont importantes pour 
la diffusion des cultes syriens. La déesse 
Anta n'est autre, en effel, que “Anat dont 
les textes de Ras Shamra ont montré 
l'importance au It millénaire, alors 
qu'elle n'avait pas encore été supplantée 
par Ashtart ou englobée avec elle dans le 
nom d'Alargalis. 

Quant à Seth, c'est le dieu que les 
tablettes de Ras Shamra désignent comme 
étant Ba'al, autrement dit Hadad. Ces 
identifications sont confirmées par les 
deux stéles de l'Isthme ide Suez publiées 
par Clédat (Bull, Institut fr. XVI, 
p. 207-208) : l'une associe ‘Anal aux dieux 
Ba‘al et Soped, l'autre aux dieux Seth et 
Soped. Mais alors qu'Anta gardara long- 
temps des dévots, Seth sera banni de 
Tanis sous la XXI* dynaslie ; son nom fut 
marlelé partout où il élait gravé, 

A signaler sur un obélisque la menlion 
du pays des Shasou, asservi par Ramsés 
II, et celle fort rare de la montagne Sri, 
où M. Montet a reconnu le Setir biblique. 

Au cours de ces campagnes, des édi- 
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fices ont été mis au jour ainsi que nombre 
de monuments sculptés. Les collabora- 
leurs de M. Montet, notamment M. Fou- 
gerousse el M. Bucher, ont apporté leur 
contribution aux recherches et à la rédac- 
lion de ce volume. 

H. D. 


Joux Gausrane. — Jericho : city and ne- 
cropolis (extr. de Annals af Archaeology 
and Anthropology, de Liverpool, t. XIX, 
n** 3-4). 


Dans ce fascicule faisant suite à celui 
publié l'an dernier, l'auteur résume sa 
troisième campagne de fouilles à Jéricho, 
en 1032. 

Les recherches ont porté principale- 
ment sur Ia nécropole à l'Ouest de là cité 
oü, en 1931, une vaste grotte, la tombe A, 
avait été partiellement mise au jour; l'ex- 
ploration en a été achevée. Vingl-quatre 
nouvelles tombes, la plupart intactes, 
ont et découvertes, Certaines, du type 
classique en Canaan, sont creusées dans 
le roc, avec ou sans puits d'accés. D'autres 
sont de simples fosses recouverles par 
des pierres. En beaucoup de cas, l'emploi 
de grottes comme sépullure représente 
un nombre «e générations sinon de 
siècles. 

Les dépôts recouvrent les trois périodes 
de l'Age du Bronze, depuis l'Ancien 
Bronze jusqu'au Hécent Bronze (2300- 
1400 av. n. ère). Cette dernière époque 
est ntlestée par des scarabées aux noms 
royaux de Thoutmés ]H et d'Aména- 
phis II D'autres investigations dans la 
cité donnèrent des résultats parallèles au 
point de vue chronologique. 

Le mobilier funéraire ap composail 
essentiellement de poterie à laquelle 
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s'ajoutaient des armes el outils de bronze 
el divers menus objets, parmi lesquels 
des scarabées de type hyksos. 

La grande tombe À est dotée du début 
du Moyen Bronze entre 2000 et 1800. 
Les formes les plus avancées des vases 
appartiennent conteste à colle 
époque, mais la céramique de celle sé- 
pulluré marque surtout la transition de 
l'Ancien au Moyen Bronze par le nombre 
important de piéces dont les caractéris- 
liques rappellent colles deë la période an- 
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de céramique cananéenne de cetle époque, 
pauvre en décor; quelques vases seule- 
mentsont ornés de cercles et de tigrags 
peints en rouge. Dans les pièces repré- 
sentées les influences étrangères sont 
encore imprécises. 

On remarquera l'apparilion hâtive à 
Jéricho de la coupe à pied surélevé, forme 
compnlier (fig. 1jdont un spécimen se 
trouve dans la tombe À au ur siecle 
environ. Ce type est généralement heau- 
coup plus tardif en Cannan et courant à 
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cienne. Les reproductions sont instruc- 
Lives à cet égard. La cruche est en évolu- 
Lion évidente; par contre, les bols et 
écuelles sans pied el de formes peu déve- 
loppées sont asser archaïques. A notèr 
les figurations anthropomorphes sur plu- 
sicurs cruches et la pointe cylindrique, 
parfois très allongée, dont s‘orne le fond 
de quelques-unes (fig, 2 ef 3). Ce trait 
local ne survivra pas au début du H" mil- 
lénaire, car, postéricurement, les cruches 
ovoïdes ont une base en bouton où un 
pied annulaire. Des lampes en terre 
épaisse et de forme rudimentaire appa- 
raissenl dans cette même tombe: 

Les autres sépultures, sauf la tombe 24 
appartenant à l'Ancien Bronze, s'échelon- 
nent à partir de 1700 environ avant. notre 
ere. Elles comportent les types courants 


Fin. 2. 


Fig. 3. 


partir du xiv" siècle. La pièce céramique 
la plus originale de ces trouvailles est un 
rhyton à face humaine monté sur baut 
pied incurvé. Les cheveux et la barbe sont 
indiqués par des incisions en pointillé. 
M. Garslang suppose que cette figure re- 
produisail un type familier dans la con- 
Lrée à celle époque. 

Les armes de bronze, poignards à soie 
el rivets, hache à lame allongée, sont en 
synchronisme avec la céramique du 


Moven Bronze. 
M. Mrunonac. 


Epxoxp Paury. = Les palais et les mai- 
sons d'époque musulmane au Caire ( Mé- 
moires publiés par les membres de lIns- 
titul Français d'Archéologie Orientale, 
L XLII, A", xit d 02 p. Ei figures, 
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14 4 48 pl. Le Caire, 1033 : 225 piastres 
égypliennes. 


Get ouvrage est loin d'apporter sur la 
maison musulmane du Caire Loute Ia dao- 
cuménlation que laissait espérer la per- 
sonnalité de son auteur, architecte-ex pert 
du Comite des Monuments de l'Art 
arabe. 

Plus que lout autre; M. Pauly se trou- 
vait qualifié pour dégager le type de l'ha- 
bitation urbaine en Egypte, en analyser 
les éléments constitutifs, définir le sens 
el la porlée de son évolution à chacune 
des époques considérées. On peul donc 
regretter qu'il n'ait pas délibérément fait 
wuvre de technicien, el que son ouvrage 
ne nous apporte, à cólé des belles phata- 
graphies groupóes dans les planches, ni 
plans d'ensemble, ni coupes, ni détails 
de construction et de decoration. La Des- 
cription de l'Égypte et les notes substan- 
Hielles publiées il y a quelques années 
par Glerget (dans Annales de Géographie, 
XL, 1931, p. 527-543) demeurent encore 
les sources fondamentales pour l'étude de 
l'habitation cairole, sources auprès des- 
quelles l'œuvre de M. Pauty apparait, à 
l'exnmen, comme bien superlicietle, mal- 
gré sa presentation luxueuse. 

Се caractère superficiel provient, 
crovons-nous, de ce que l'auteur n'a pas 
considéré la maison cairote du point de 
vue de Varchitectare, mais du point de 
vue artistique : il a ainsi élé amené à 
laisser de côté toutes les habitations 
n'offrantqu'uacaraclére utilitaire (c'est-à- 
dire le plus grand nombre des monu- 
ments) el à sacrifier, dans les grandes 
demeures, tous les organes essentiels de 
l'habitation (chambres, cuisine, W.-G., 
organes d'alimentation en eau el d'éva- 
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cualion) au profit des pieces pourvurs 
d'une ornementation. Ajoutons qu'on 
chercherait en vain dans l'ouvrage la 
moindre comparaison entre les maisons 
décrites ot les édifices religieux contem- 
porains, comparaison qui n'eüt sans doute 
pas manque d'intérét, l'architecture pri- 
vés étant presque toujours, en pays d'Is- 
lum, plos archaisante que Varchitecture 
üu ofliciolle в. Enfin, là documentation 
historique ct archéologique est parfois 
Mollaute : « les salles capitulaires des 
cháteaux normands » (p. 7), la supréma- 
lie des Ottomans sur la Perse (р. 10), 16 
narthex des églises byzantines considéré 
comme un organe de dégagement (p. 2%) 
sont de simples bévues qu'un peu d'atten- 
Lion aurail fail éviter : mais l'influence 
persane sur l'architecture fatimide (p. 5 
el 7}, l'origine syrienne des loggias (p. 50) 
et des salles à trois iwans (p. 32) sont 
autant d'affirmations qu'on eàt aimé voir 
disculer el étayer à l'aide d'exemples 
précis, peut-étre difficiles à Irouver, Que 
penser enfin de traductions d'inscriptions 
arabes où l'on relève des litres comme 
ü le déisté velo le gladiateur o (p: 83)? 


J. SAUVAGET., 


JzA* SauvaaGrr. — Poteries syro-méso- 
tamiennés du x:v* siécle. Documents 
d'études orientales de l'Institut fran- 
çais de Damas. Vol. I, 26 p., 40 pl. 
Librairie Ernest Leroux, 1932. 


La collection de poteries décrites dans 
ce fascicule provient de fouilles clan- 
destines, effectuées A Damas, dans les 
alentours du mausolée de Sitli Khatoun. 
M. Sauvagel nous offre de ces pieces, ac- 
quises par M. E. de Lorey, un catalogue 


Ы 


416 SYRIA 


d'autant plus méthodique qu'il a dů lui- 
mème les inventorier él les classer, 

Toutes les pièces examinées onl été 
fabriquées sur le lieu de la trouvaille, 
ce qui est établi par la. découverte d'un 
(our de potier, par la présence de pieces 
inachewées et de fragments de moules. 
Gar il s'agit uniformément de pièces 
moulées, en lerre non vernissée. 

Elles appartiennent! à une série com- 
munément appelée gourdes de pèlerin, ce 
qui attire une réplique de M. Sauvaget, 
car inscriptions et blasons montrent 
qu'elles étaient destinées à une clientèle 
profane. L'objeclion nous parait assez 
dangereuse, car, sous les Mamlouks, 
les édifices religieux ainsi que leur mo- 
bilier portent aussi des blasons, des 
inscriptions vantant la valeur el. 1a géné- 
rosilé du fondateur, Il faut. prendre son 
partí d'une antinomie un peu gênante: 
si l'on consulte nn recueil dé traditions 
du Prophète, on s'aperçoit que tous les 
actes de la vie courante sont envisagés 
sous l'angle des rapports de l'homme 
avec Allah; d'autre part, toutes les mani- 
lestations artistiques des peuples musul- 
mans sont essentiellement profanes et il 
n'y a pas de thémes proprement religieux. 
Nous ne trouvons aucun inconvénient à 
nommer ces objets gourdes de pèlerins 
puisque ces récipients ólaient utilisés 
pendant le pèlerinage aux lieux saints, 

l| en est de deux types: gourdes a 
panse convexe, en pâte grossière, som 
mairement décorées; à panse aplatie, en 
lerre plus fine, couvertes d'une ornemen- 
lation plus soignée et plus variée. 

Certains décors sont [franchement sy- 
riens, mais d'autres trahissent une in- 
fluence mésopotamienne, ce qui n'est pas 
étonnant, puisque la fabrication au moule 





mest pas dans la tradition syrienne. 
M. Sauvagel rattache ce fail au grand 
mouvement d'émigration qui s'est pro- 
duit au coars du xmi" siècle sous la pres- 
sion de l'invasion mongole, et, de même 
que les artistes en cuivre sont venus de 
Mossoul à Damas et au Caire, des potiers 
de la région de Rakka ont bien pu venir 
s'établir dans la capitale syrienne. 

Ges pièces tiennent, sans doute, comme 
les Hires de gargoulettes, de l'art popu- 
laire: quelques pièces portent néanmoins 
des signatures, et cing procurent le nom 
Sa'diya « dont il n'est pas besoin de sou- 
ligner la physionomie spécifiquement 
israélite v, 

La décoration nous présente des thémes 
connus, qui par leur répétition voulue 
Че motifs symétriques, attirent el fixent 
irrésistiblement le regard, tout comme 
les thèmes musicaux s'imposent à l'oreille 
en revenant sans cesse, On la comparera 
utilement à celle des filtres de gargou- 
lettes du. musée arabe du Caire: on y 
trouvera des losanges, étoiles, tresses, 
fleurettes, motifs tournoyants, motifs 
еп amande. 

Certains agencements généraux se ren- 
contrent sur led fillres; un carré, inscrit 
dans un cércle, barré de bandes diago- 
nales, décorées de spirales (Sauvacer, 
pl. Vi, n* 19; Orwen, Catalogue, pl. V1); 
des rosettes Iobées (pl. V, n* 25 ; pl. VIII). 

Le catalogue comprend la description 
de 103 pièces, dont la plupart sont repro- 
duiles dans les planches, Ges poleries 
doivent tré attribuées à la première 
moitié du xiv' siècle, à celte période du 
régime mamlouk caractérisée par une 
prospérité invraisemblable. Nous ne sau- 
rions oublier, précisément, que la pro- 
vince de Damas ful alors administrée, 
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pendant 28 années consécutives, par le 
célèbre et fastueux émir Tankiz. Ses 
constructions furent nombreuses el sol- 
gnées ; il s'y intéressail personnellement, 
visilait les chantiers el ne ménageail pas 
son admiration lorsqu'il était content. Il 
a donc pu accueillir Les artisans chassés 
par la ruée mongole. 

Ces humbles poteries sont, elles aussi, 
un précieux temoignage de civilisation, 
el nous devons être reconnaissants à 
M. Sauvagel de sa monographie, pru- 
dente et claire. 

G. WIET. 


PÉRIODIQUES 


Noen Amé-Graos, — Un diptyque-écri- 
toire araméen (extr. de Bull. de l'Insti- 
tut francais d'archéol. orient, 1. XXXIV, 
p. 83-01). Le Caire, 1333. 


П s'agit d'un ustensile de scribe cons- 
tilu6 par deux planchettes de bois dur 
réunies par une charnière. La planchette 
supérieure est munie du godet destiné à 
recevoir l'encre noire solidifiée dont une 
partie subsiste. Une encoche servail à 
serrer les roseaux à écrire. S'appuyant 
sur quelques caracteres araméens encore 
reconnaissables, M. Aimé-Giron tient cette 
écriloire pour un ustensile araméen 
d'époque perse. 

Une des stéles du roi Barrekoub, trou- 
үбей Zendjirli, montre un scribe avéc une 
écritoire, formée d'une seule planchette, 
dans la main gauche, el tenant sous le 
bras, comme le reconnait M. Aimé-Giron, 
deux tablettes réunies par une charniére. 
Si nous comprenons bien les explications 
du savant orientaliste, l'objet du Louvre, 
comportant à la fois l'écritoire el une 


tablette servant de memento, serait à 
l'usage personnel du scribe. 
R. D. 


Раш. Drscuaurs. — Deux positions 
stratégiques des Croisés à l'Est du 
Jourdain : Ahamant et el-Habis, dans 
Revue historique, t. CLXXI, juillet- 
août 1933, p. 42-57. 


Le savant directeur du Musée de sculp- 
ture comparée apporte des précisions dé- 
cisives sur deux positions slralégiques 
des Croisés, dont l'une faisait partie de 
la ligne qui s'étendait depuis Ailat sur le 
golfe d'Aqabah, par Montréal et Kérak de 
Moab jusqu'au Nord de l'ancien pays de 
Moab, et l'autre représentail un poste 
avancé à l'Est du lac de Tibériade. 

Ontrouvera ici la démonstration qu'Aha 
mant ou Haman n'est pas Ma'an, mais 
"Amman, l'ancienne Philudelphic, cest- 
h-dire Rabbat Amman de lantiquite. 

M. Deschamps 4 écril une nolice Lrés 
complète sur el-Habis, constitué par de 
simples grottes dans la vallée du Yar- 


mouk. 
n. D. 


British Museum Quarterly, VIII, 1,juil- 
let 1933, Londres, Humphrey Milford. 


M. Südney)S(mith) décritavec précision 
un vase en terre cuite peinle de Khafadji 
(pl. ҮШ; détails du décor fig. 1-3), fort 
remarquable, qu'il attribue à l'époque 
aumérieune. Il s'agit d'une de ces jarres 
sans anse, à panse carénée, comme le 
modèle se rencontre fréquemment au 
temps du style Il de Suse, Non seulement 
la forme, mais nombre d'éléments du dé- 
cor se retrouvent dans un beau vase de 
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Tépé Moussian (Tépé Ali Abad) (*) : deux 
triangles peints en noir, joints par un 
sommet, séparés d'un groupe semblable 
par des traits verlicuux; feuillage sty- 
lise, etc. Cependant, le vase de k hafadji 
présents un tout autre intérêt par les 
scènes représentées : hommes affrontés 
bavant au chalumeau, personnage debout 
entre un bouc et une chèvre dressés, scène 
de chasse(?) au sanglier (2), mais surtout 
la représentation d'un char à roues pleines 
et dentées, portant deux hommes ot atielé 
de quatre chevaux ou mulels, car ce ne 
sont certainement pas des ánes, La ques- 
tion du cheval en pays de Sumer a sou- 
vent été mal posée : les populations en 
bordure de Sumer el d'Accad ont élevé le 
cheval dès une très haute époque, et cat 
animal a pu de bonne heure atre importé 
et utilisé en Mésopotamie. Toutefois, sa 
présence dans cette dernière région était 
exceptionnelle, tar on n'y praliquait que 
l'élevage de l'Àne, 

Une t&le d'époque sumérienne (pl. IX, 
a el 5b) a tous les caractères des figures 
découvertes à Khafadji, aveo le nez tris 
allongé el le traitement particulier de 
l'oreille, Six cylindres, dont deux (pl. IX, 
c el g) d'époque sumérienne urchalque, le 
premier avec une divinité an fondre de- 
bout sur un animal (formule dont on a, à 
tort, voulu faire unecaractéristique hittite), 
un autre (e) de la troisième dynastie d'Ur, 
deux autres (d et /) du Nord de la Syrie, 

Une plaque babylonienne en terre cuite 
(pl. X. а) est interprétée par M. 8. S. 
comme liguraut un dieu guerrier, coilfé 
du turban, dans un char attelé de quatre 
lions. 


(1) Voir Conresiv, Manúel d'archéologie 
orientale, p. 307, fig. 914, 


Qn annonce la création au British Mu- 
seum d'un nouveau département des An- 
tiquilés orientales et d'ethnographie. H 
s'agit des antiquités orientales posté- 
rieures à celles que conserve le dépar- 
tement des Antiquités égypliennes et as- 
зугіеппез. L'ethnographié constitue un 
sous-département destiné à prendre un 
jour son indépendance. 


Ürientalistiche Literaturzeitung, juin 
10394. — A. Baumstark, Altsyrische Pro- 
fandiehtung in gereimten Sivbensilbnern. 
Comptes rendus : M. Sprengling, The AL 
phabet, its Rise and Development from 
the Sinai Inseriptions, publication de 
l Oriental Institute (H. Jensen estimo 
qu'on estencoretrès loin de comprendre 
cos lextes); Erich E. Schmidt, Anatolia 
through the Ages. Discoveries at the 
Alishar Mound 1927-29 (8t, Przeworski): 
W. Andrae, Aullrelief aus dem. Brunnen 
des Asurlempels zu Assur (C. Frank ne 


pense pas que ce relief soit d'art assy- 


rien, si on doit l'attribuer au milieu du 
II millénaire, car cet art n'était pas 
constitué, mais plutôt de l'art que ré 
vélent les plus anciens monuments de 
Tel Halaf); E Cavaignac; les Annales de 
Subbiluliuma (E. Tenner); Mayer Lam- 
bert, Traité de grammaire hébraïque, | 
(Е. Киһг), 

Idem, juillet 1933. — G. Bertram, Gott 
und Hölle, d'après l'imporlant ouvrage 
portant co titre de Joseph Kroll, Comptes 
rendus : Ch, Horeux, Département des An- 
lupailés égypliennes, Guide-catalogue som- 
maire (G. Roeder l'accueille avec faveur); 
L. Legrain, Terra-Cotlas from Nippur 
(A. Moorgat); K. Tallqvist, Der assyrische 
Galt (W. v, Soden); K. Roldewoy et 
Fr. Welzel, Die Konigsburgen von Babylon 
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il, ‘feil (Th, Dombart); Stanley A, Gook, 
The Religion of Ancient Palestine in {һе 
light of archaeology (C. Kuhl); H. Ode- 
berg, Die mandaische Heligionsansc hauung, 
et Hans Lietzmann, Ein Beitrag zur Man- 
dierfrage (R: Strothmann), Ce dernier 
travail s'élève contro los hypothèses ins- 
pirées par les Lravatix de Lidebarski, en 
montrant notamment que les. anciens 
lextes magiques des Mandéens, et aussi 
leur liturgie, ignorent saint Jean-Baptiste, 
Alazard., Albertini, Bel, ete..., Hisloire et 
historiens de l'Algérie. archéologie el his- 
toire; Ch.-A. Julien, Histoire de l'Afrique 
du Nord; C. de Chavrebière, Histoire du 
Maroc ; Robert Montagne, les Berbéres el 
le Makhzen dans le Sud du Maroc (Edgar 
Probster). 

ldem, soût-septembre 1044. — H. Bauer 
rapproche le phénicien adón, seigneur, 
du sud-arabe 'dhan, ordre. Otto Eissfeldt 
rend compte de Lagrange, de Judalsme 
avant Jésus-Christ, Comples rendus : Ros- 
tovizell, Sicythien und der Bosporus, trao- 
duit du russe (E. hiekermaun); A. R. An- 
derson, Alexander's Gale, Gog and Magog 
and the Inclosed Nations (A. Hartmann) ; 
A. Giannini, le Costituzioni degli Stati del 
Vicino Oriente (G. Jüschke) ; Ch.-F. Jean, 
la Religion sumérienne, d'aprés les docu- 
menlis sumériens antérieurs à la dynastie 
d'Isin (G. Fürlani estime que l'aulzur a 
comblé une lacune en se préoccupant du 
point de vue chronologique, et que son 
travail répond à l'attente des savants); 
G. Dossin, la Pdleur dEnkidu (Albert 
Schott); Ch.-F. Jean, Tell Sifr (San Ni- 
colo : le site, â 20 km. à l'Est de Larsa, est 
peut-être l'ancienne Kotalla); E. Douglas 
van Buren, Foundation Figurines and Offe- 
rings (V, Christian); G. A. Smith, The his- 
torical geography of the Holy Land (1954) 





(G. Dalman); A. Jirku, Geschichte des 
Volkes Israel (We Daumgartner fait des 
réserves) ; Móhlenbrink, Der Tempel Salo- 
mos (H: Thiersch); Crowfoot, Churches at 
Jerash (E. Honigmann); Noël Aimé-Giron, 
Textes araméens d'Égyple (C. Brockel- 
mann); Gaudefroy-Demombynes ct Pla- 
tonov, le Monde musulman el byzantin 
jusqu'aux Croisades (©. Brockelmann); 
Marcel Cohen, Études d'Ethiopien méri- 
dional (C. Brockelmann). 


Correspondance, — Nous recevons do 
M. Greswell la lettre suivante : 


La Gaire, 21 octobre 1923. 
u MossrEUn LE DinrcrEcn, 


a Tout en étant fort sensible aux éloges 
que M. Gabriel veut bien accorder à mon 
livre Early Muslim. Architecture, je me 
dois à moi-même de protester contra cer- 
taines opinions qu'il m'attribue el que je 
ne professe nullement. J'aurais cru que 
l'acceptation de faire un comple rendu 
d'un ouvrage pour une revue aussi im- 
portante que Syria entralnerail l'obliga- 
tion de lire atlentivement cet ouvrage. 

« Voici quelques-unes de ces interpré- 
talions erronées : 

« 1* Je ne prétends pas que la coupole 
en bois de la Qubbat as Sakhra de Jéru- 
salem se trouve dans son étal originel ; 
au contraire, је сие за chute en 1018- 
1017, sa reconstruction en 1027-1028, el 
une inscription à cet effet (p. 05-07); une 
demi-page dè texte èst consacrée à l'ex- 
plication de ce délai d'une dizaine d'an- 
nées, 

a 2° Je ne donne pas le plan de la cou- 
pole avec les dimensions «à 1 millimètre 
pres »; M. Gabriel m'accuse donc d'une 
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absurdité dont je né suis pas coupable. 
Les dimensions inscrites sur mon plan 
(fig. 4) sont données jusqu'au dernier 
centimètre, comme M. Gabriel pourra le 
constater s'il en a le loisir. 

u 3° Ce he sont pas « les différents sys- 
lémes de voúles » que examine à la бп 
du chapitre vt, mais seulement lẹ sys- 
tème singulier que l'on peut voir à Qu- 
sayr ‘Amra, et dont je tente-de retracer 
les origines. Ayant moi-même déjà pu- 
blié ces pages dans le J. M, L B. A., en 
1918, je ne peux que trouver naturel 
qu'aujourd'hui «elles n'apportent rien de 
nouveau à nos connaissances ». 

od" Je n'affirme pas que le plan tri- 
conque soit originaire de l'Égyple, je dis 
que « le plan triconque fut utilisé d'abord 
dans les salles chaudes des bains romans 
dans les provinces, ol à Rome dans les 
mausolees ». 

« 5^ Je n'ai pas voulu dire que l'expres- 
sion « spherical Lriangle pendentive » soit 
une traduction exacte de « calotte sur 
pendentif », mais qu'elle définit le pen- 
dentif en question, ce que ne fait pas le 
terme français. EL je ferai remarquer que 
je suis du méme avis que M. Gabriel 
quant aux expressions a continuous 
sphere » et « non continuous spherical 
dome », que je rejette expressément 
(p. 3221, aui lieu de les admettre comme 
ila eru le comprendre. 





x G" Et, une fois de plus, l'unanimité 
règne entré M. Gabriel ét moi quant à 
l'impossibilité de fixer le plan du sanc- 
tuaire de la grande mosquée de Harrán, 
puisque j'écris, page 407: « Ce n'est qu'au 
moyen de fouilles que l'on peut s'assurer 
du véritable plan du sanctuaire », tandis 
que M, Gabriel nous déclare : «J'ai pu me 
convaincre récemment (avril 1933) qu'à 
la mosquée de Harrän, les fouilles seules 
pourraient restituer les éléments d'une 
restitution complète, n 

w Veuillez agréer, Monsicur le Direc- 
leur, mes salutations empressées. » 


K. A. C. CRESWELL. 


Jean Ebersolt. — Le savant et sympa- 
thique byzantiniste est mort premaluré- 
ment le 0 décembre 1933, à l'Age de 54 ans, 
au moment même où l'Université de 
Bruxelles l'appelait à elle. Il s'était par- 
ticulièrement consacré à l'histoire de 
l'art byzantin el avait recherché avec au- 
tant de précision que de pénétration les 
influences byzantines en Occident. Plu- 
sieurs de ses ouvrages ont été signalés 
dans celle revue, et Syria (1, IX, p. 32) a 
publié son étude décisive sur L'aiguière 
de Saint- Maurice-en-Valais. Les études by- 
zanlines en France font avec Ebersolt une 


perle trés sensible. 
BH. D. 
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